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À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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STATUTS 


DE 


LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 
DU PÉRIGORD, 


RECONNUE COMME ÉTABLISSEMENT D'UTILITÉ PUBLIQUE 


Par décret du 19 Avril 1886. 


ARTICLE PREMIER. 


La Socité hislorique el archéologique du Périgord a pour but: 

l'étude a la on SAANOn des documents sons, de 

re ages, qui intéressent l'histoire de notre province et l'his- 
SÉnérale du pays. 


la 


ART. 2. 
Le sie | 
Slêge de la Société est fixé à Périgueux. 


| ANT. 3. 
4 ” 
Société se compose : 

j° De Membres Titulaires ; 

2° De Membres Associés ; 

3 De Membres Honoraires ; 

4° De Membres Correspondants. 
Le n 
limité SMibre des Membres de ces différentes catégories n'est pas 


* ART. 4. 


es d . 6/3 j : 
font La Membres Titulaires et Associés ne sont admis que s'ils en 
deux MR mande par écrit au Président et s'ils sont présentés par 
Smbres Titulaires ou Associés. 


— 6 — 


ART. 5. 


Les Membres Honoraires et les Membres Correspondants sont 
nommés en assemblée générale sur la présentation du Bureau; 
lorsqu'ils assisteront aux séances, ils pourront siéger avec les 
administrateurs de la Société. 


ART. 6. 


Les Membres Titulaires et Associés doivent, annuellement, une 
cotisation de dix francs, et les Membres Titulaires seuls, le jour 
de leur réception, un Droit de Diplôme de dix francs. 


ART. 7. 


La Société est administrée par un Bureau composé de dix 
membres : 


Un Président ; 
Cinq Vice-Présidents (un par arrondissement) ; 
Un Secrétaire-Général ; 
Un Secrétaire -Adjoint ; 
Un Bibliothécaire ; 
Un Trésorier. 
ART. 8. 


Le Bureau est nommé pour un an, en Assemblée générale, 
au scrutin de liste, et il doit être renouvelé chaque année, le 
27 mai, le lendemain de la fête dite de la St-Mémoire. Les mêmes 
administrateurs sont rééligibles. Le Bureau ne peut prendre de 
décision qu'en présence de cinq de ses Membres, le Président, 
deux Vice-Présidents, le Secrétaire-Général et le Trésorier. Les 
procès-verbaux des séances sont rédigés par le Secrétaire-Général, 
signés de lui et du Président. 


ART. 9. 


Le Président propose les questions à résoudre, qui sont adop- 
tées ou rejetées à la majorité des votes des Membres Titulaires 
ou Associés présents. Mais, pour qu’une décision soit valable, 


Dee 
il Sera nécessaire que quatorze de ces Membres assistent à la 
Stance. En cas de partage égal des votes, la voix du Président est 
Prépondérante. 


ART. 10. 


Le Trésorier est dépositaire des fonds de la Société; il est 
‘hargé du recouvrement des cotisations et de toutes les sommes 
dues ou données ; il débat tous marchés, revise les mémoires de 
lburnitures et travaux faits pour le compte de la Société; il 
fCQuitte, après contrôle du Bureau et approbation du Président, 
les dépenses votées en assemblée générale ou cn séance men- 
Selle. Chaque année, dans la séance du premier jeudi de janvier, 
rend compte de sa gestion. 


‘ ART. !1. 


à Le ‘Trésorier représente la Société en justice et dans les actes 
€ la vie civile. | 


ART. 12. 


se ressources de la Société se composent : 1° des Fousanons 
, Uelles des Membres Titulaires et des Membres Associés ; 
He dons et legs; 3° des subventions qui peuvent lui être 

Ces ; 4° et du revenu de ses biens et valeurs de toute nature. 


ART. 13. 


Les délibérations relatives à l'acceptation des dons et legs, aux 
mia Sitions, aliénations ou échanges d’immeubles, seront sou- 
ŸS à l'approbation du Gouvernement. 


ART. 14. 


b Les excédents de recettes, qui ne sont pas indispensables aux 
Sins ou au développement de la Société, seront placés en 
publics français, en actions de la Banque de France, en 
\&ations du Crédit Foncier de France, ou en obligations de 
ÉMins de fer français, émises par des compagnies auxquelles 
Minimum d'intérêt est garanti par l'Etat. 


ch 


so 
ART. 15. 


La Société se réunit dans la salle de sa bibliothèque : 1° en 
Séance mensuelle, tous les premiers jeudis du mois, excepté en 
juin; 20en Assemblée générale, le 27 mai, le lendemain de la 
fête de la Saint-Mémoire. 


ART. 16. 


Un règlement intérieur, adopté par l'Assemblée générale et 
approuvé par le Préfet, déterminera les dispositions accessoires 
propres à assurer l'exécution des présents Statuts ; il pourra être 
modifié dans la même forme. 


ART. 17. 


En cas de dissolution de la Société, la dévolution et l'emploi 
de son avoir, tant mobilier qu'immobilier, feront l'objet d’une 
délibération prise en Assemblée générale, qui sera soumise à 
l'approbation du Gouvernement. L’Assemblée générale doit 
compter vingt-cinq Membres Titulaires ou Associés au moins 
pour que ses décisions soient valables. 


ART. 18. 


Les présents Statuts ne pourront être modifiés qu’en vertu 
d'une délibération de l’Assemblée générale et de l'approbation 
du Gouvernement. L'Assemblée générale, saisie du projet de 
modification par le Bureau ou par vingt-cinq de ses Membres, 
ne peut prononcer qu'à la majorité des deux tiers des Membres 
présents. Cette même Assemblée doit être formée du quart au 
moins des Membres en exercice. | 


Périgueux, le 4 Mars 1886. 


De 


RÈGLEMENT INTÉRIEUR 


ART. per, — Les manuscrits inédits, apportés à la Société, 
Sront soumis à l'examen d’un comité d'impression, qui en dé- 
Cider a la publication ; mais, avant de la commencer, le manus- 
tdevra être entièrement communiqué. 


ART. 2. — Cecomité de publication se composera de trois mem- 
bres, outre le Président et le Secrétaire général ; il se réunira 
lUES les fois qu'il sera nécessaire sur la convocation du Prési- 
dent. Ses décisions seront prises à la majorité des membres pré- 
SNS, La voix du Président est prépondérante en cas de partage. 
Sont nommés de ce comité : MM. Dujarric-Descombes, 
Lspinas et Féaux. 


RER 3.— Les auteurs sont seuls responsables des articles 
u — LA , pe (4 
PE Signent et des idées qu'ils émettent. 


À — 
KT. 4. — Aucune généalogie de famille ne sera admise, ce 


enr DE Be 
: € de travail étant d’un intérêt trop restreint ; pas plus que 
| Mémoires sur des sujets d'histoire contemporaine qui pour- 


1EN 
L froisser des susceptibilités. 
AR Q du 0 . 
à pa T+ 5. — Les auteurs feront exécuter à leurs frais les tirages 
r Q , _» : PTE 
tira © des travaux insérés dans le Bulletin de la Société. Tout 
a à Part portera la mention du volume d'où il est extrait. 
R : : L 
dans 2 G. — Les volumes publiés par la Société, et non retirés 
qui y £S délais prescrits par les Membres Titulaires et Associés, 


St droit, seront vendus au prix que fixera chaque année 


l'As 
"ÉMblée générale du 27 mai. 


faut A * 7. — Pour ètre élu Membre Titulaire de la Société, 1l 
intéré tre originaire du Périgord, ou l'habiter, ou y avoir des 


-S. Les Membres Associés ne sont pas tenus de remplir ces 
Qns ; ils peuvent être étrangers au département, mais les 
&s autres doivent être présentés par deux membres. 


libeé à Périgueux en Assemblée générale, le 28 mai 1907. 


LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ. 


VSD DC — 


BUREAU. 
Président. 


M. le marquis DE FAYOLLE, inspecteur général de la So- 
ciété française d'Archéologie. 


Vice-président honoraire. 
M. le chanoine BRUGIÈRE. 
Vice-Présidents. 


M. DusJarric-DESCOMBES, @ I. 

M. Charles Duran», @ I. 

M. le vicomte Gaston DE GÉRARv. 

M. Élie GonrTier MAINE DE BIRAN, %, & 1. 
M. LEspiNAs, bibliothécaire. 


Secrétaire- Général. 
M. VILLEPELET, #, &} L archiviste honoraire. 
Secrétaire-Adjoint. 
M. Charles AUBLANT, #} I. 
Trésorier. 


M. Maurice FÉAUX, QG I. 


er 


MEMBRES TITULAIRES 


MM. 


L'abbé Acuarp, professeur à l'Ecole St-Michel, rue St- 
Michel, à Saint-Etienne (Loire). 

AMADIEU (Marie -Antoine-Ernest), propriétaire, à Verteillac. 

Ancuez-BirAN (Louis), greflior de la justice de paix, à 
Ste-Alvère. 

Le comte E. p’ArGy, ancien officier, au Chantier, com- 
mune d'Antonne, par Trélissac. | 

Le comte D'ARLOT DE SAINT SAUD, #} I, correspondant du 
Ministère de l’Instruction publique, inspecteur de la Société 
‘française d'Archéologie, président de la Commission inter- 
nationale pyrénéenne de Toponymie-Topographie, au château 
de la Valouze, par La Roche-Chalais. 

AUBLANT (Charles), #3 I, trésorier de l'Ecole félibréenne 
du Périgord, dessinateur à la C'° du chemin de fer d'Orléans, 
rue de Strasbourg, 26, à Périgueux. 

AUCHE (Achille), chevalier du Mérite agricole, chirurgien- 
dentiste, allée de Tourny, 31, à Périgueux. 

AUGIÉRAS (Léonce-Silvio), propriétaire. au petit château de 
Montanceix, par Razac-sur-lIsle, et rue Pigalle, 26, à Paris, IX°. 

Le docteur BARBANCEY, #3 À, lauréat de la Faculté et des 
hôpitaux de Paris, ancien conseiller d'arrondissement, ancien 
maire de la ville, à Montpon-sur-l'Isle. 

BAREAU (Anatole), ancien pharmacien, à Excideuil. 

BARRET (Jean-Gaston-Louis), licencié en droit, notaire, 
cours Michel-Montaigne, 32, à Périsueux. 

BAYLE (Emile), #} I, professeur d'histoire au lycée, secré- 
taire du Comité de l'Alliance française, avenue Bertrand- 
de-Born, 17, à Périgueux. | 

Le docteur BEAUcHAMPS (Adrien), conseiller général de la 
Dordogne, à Pontours-Haut, par Lalinde. 

BEAU-VERDENEY (Alexis), rue Michel-Bizot, 76, à Paris, XIIe. 

BEAUDET-VIiTEL (Jean), entrepreneur de travaux publics, 
à Terrasson, 


(A 
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Le marquis Georges DE BEAUMONT, commandeur de l'ordre 
de St-Grégoire-le-Grand, à Saint-Cyprien. 

Le marquis DE BEAUMONT-BEYNAC, au château de la Roque, 
par Saint-Cyprien. 

BENOIT (Léon), ancien trésorier-payeur général de la Dor- 
dogne, rue Mathelin-Rodier, {, à Nantes (Loire-Inférieure). 

Besse (Léon), maire de St-Méard-de-Drône, par Tocane- 
-Saint-Apre. 

BESsox (Georges), avouc-licencié près le tribunal de pre- 
mière instance, cours de Tourny, 8, à Bordeaux. 

BEYyNEY (Maurice), licencié ès sciences, professeur de phy- 
sique au collège, rue du Chemin de fer, 35, à Mantes (Seine- 
et-Oise). 

BEYNIER (Paul), agent-voyer d'arrondissement, à Bergerac. 

BIBLIOTHÈQUE DES ARCHIVES DÉPARTEMENTALES, à Péri- 
gucux. 

BIBLIOTHÈQUE DE L'EVÊCRÉ, ruc de la Clarté, 3, à Périgueux. 
(Abonnement ) | 

BIBLIOTHÈQUE POPULAIRE, à Périgueux. 

BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE SUPÉRIEURE DE THÉOLOGIE, à la 
Peyrouse, par Saint-Félix-de-Villadeix. (Abonnement.) 

BIBLIOTHÈQUE DE LA VILLE, à Périgueux. 

BINGER (E.), C x, gouverneur général honoraire des Colo- 
-nies, au château de Maraval, par Mussidan. 

BoISsaRIE (René), docteur en droit, ancien bâtonnier de 
l'ordre des avocats, rue Antoine-Gadaud, 28, à Périgueux. 

BorNE (Léo), O0. %, officier d'administration principal du 
service de l'Intendance militaire en retraite, mainteneur de 
l'Ecole félibréenne du Périgord, président d'honneur de la 
7e Section des Vétérans, rue St-Simon, 2, à Périgueux. 

Le comte Henri Bouper, ingénieur des arts et manufactures, 
ancien conseiller général de la Dordogne, à La Monzie-Saint- 
Martin. 

Le comte DE BouiLuAc DE BourzAc, au château dela Richar- 
die, près Champagne Fontaine. | 

Le marquis DE BoURDEILLE, membre titulaire du Conseil 
héraldique de France, au chûtcau de Bourdeille, et rue de 
Longchamp, 17, à Paris, XV[°. 


= 10 

Le comte Henri ne Boussier, rue Duluc, 21, à Bordeaux, 
et au château de Roquefort, par Fontenac (Gironde.} 

L'abbé Boussron, curé-doyen, à Terrasson. 

Boyer (Fernand), étudiant en droit, à Ribérac. 

Le comte pe BoyssEuLH, au château de Boreau, com- 
mune de Cornille, par Périgueux, et au château d'Oléon, par 
Rognonas (Bouches-du-Rhône). 

De Boysson (Richard), commandeur de l'ordre de Saint- 
Grégoire-le-Grand, chevalier de l'ordre de Malte, ancien rece- 
veur des finances, à Cénac-Saint-Julien. 

DE Boyssox (Bernard), quai d'Occident, 8, à Lyon 
(Rhône). 

Le docteur DE BROU DE LAURIÈRE (Pauiin),#,4ÿ 1, conseiller 
général de la Dordogne, vice-président de l'Association médi - 
cale de la Dordogne, médecin du lycée, rue Louis-Mie, 25, à 
Périgueux. 

Le comte Henry DE BRUCHARD, rue de l’Arcade, 35, à Paris, 
VIIfe, et au château de Vaucocour, à Thiviers. 

L'abbé BRUGIÈRE, chanoine titulaire de la cathédrale, au 
couvent de la Madeleine, à Bcrgcrac. 

BurFETEAU (Eugène), avoué licencié, ancien président de la 
Chambre des avoués, rue Louis-Mie, 19, à Périgueux. 

Buisson (Benjamin), £ÿ A, vice-président d'honneur de 
l'École félibréenne du Périgord, place Beaupuy, à Mussi- 
dan. 

BUSsSIÈRE (Georges), #%, président de chambre à la Cour 
d'Appel, rue Bugeaud, 13, à Lyon (Rhône). 

L'abbé CALESs, curé de Varaignes. 

Le marquis DE CARBONNIER-MaRzAc, commandeur de l'or- 
dre de Saint-Grégoire le Grand, au château de Puymarlin, 
par Sarlat. 

CARDENAL (Louis GRENIER DE), lieutenant au 50° régiment 
d'infanterie, rue de Metz, 45, à Périgueux. 

CARLES (Pierre), bâtonnier de l'ordre des avocats, à Sarlat. 

CARVÈS (Jean-Baptiste), à Bézenac, par Saint-Cyprien. 

M"° la marquise DE CASTERAS-SEIGNAN, au château de 
Seignan, par Saint-Girons (Ariège). 

CazALAS (Eutrope), %, & À, chef de bataillon breveté au 


ut 
5° régiment du génie, rue de Gravelle, 1 ter, à Versailles, et 
à Ribérac. 

CERCLE DE LA PHILOLOGIE, à Périgueux. (Abonnement.) 

Mr: la comtesse DE CHABANs, au château de La Chapelle- 
Fauchber, par Saint-Pierre-de-Côle. 

Le comte DE CHALUP, licencié en droit, au château du 
Granger, par Mensignac, el au château Darricaud, par Lan- 
diras (Gironde). 

L'abbé CHASTAING, curé de Bourniquel, par Lalinde. 

CHATAIGNON (Emile), ancien négociant, rue du Châtelou, 1, 
à Périgueux. 

Du CHATELARD (Georges), au château du Chatelard, par 
Javerlhac. 

Le docteur CHAUME, ancien interne des hôpitaux de Paris, 
président de l’Association médicale de la Dordogne, méde- 
cin inspecteur de la Compagnie d'Orléans, rue Victor-Hugo, 
12, à Périgueux. 

CHaAvoix (Pierre-Hernest), propriétaire, aux Charreaux, 
près Excideuil. 

Du CHEYRON DU PAVILLON (Xavier), au château de la Gau- 
bertie, par Douville. 

CLÉDAT (Jean), égyptologue, ancien membre de l'Institut 
français d'archéologie orientale du Caire, membre du Comité 
de conservation des Monuments de l'art chrétien en Egypte, 
rue St-Sicaire, à Périgueux, et à la Résidence, à Ismaïlia 
(Egypte). 

CLÉDAT (Léon), O. x, & I, professeur à l’Université de 
Lyon, doven de la Facullé des lettres, rue Molière, 29, à 
Lyon (Rhône). 

CocuLaA (Paul), #3 À, architecte diplômé par le Gouver- 
nement, architecte de la Banque de France, rue Gambetta, 
47, à Périgucux. 

L'abbé CouTEe, curé de Ménesplet, par Montpon-sur- 
l'Isle. 

ConTAUT (Emile), ancien greffier de la Justice de paix, ave- 
nue Caviignac, 8, à Périgueux. 

Mre la marquise DE Cossé-Brissac, au château de la Cha- 
brerie, par Château-l’Evèque. 
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Courrtey (Gabriel), propriétaire, vice-président honoraire 
do la Sociélé d'horticulture, rue Victor-Hugo, 6, à Peri- 
gueux. 

CRéooT (Julien), & A, chevalier de la Couronne d'Italie, 
chevalier de l'ordre pontifical de Saint-Grégoire-le-Grand, 
publiciste, rédacteur en chef de la Vigie Républicaine, boule- 
vard de la Plage, 238 bis, à Arcachon (Gironde). 

Le prince Louis pe Croy, au chäteau de Paluel, par Cursac, 
et averue du Bois-de-Boulogne, 54, à Paris, XVI. 

Le docteur CrozET (Claude), rue du Quatre-Septembre, 4, à 
Périgueux. | 

Le marquis DE CuMOND, au château de Cumond, par Saint- 
Privat-des-Prés. 

De Dainvizze (Maurice), élève de l'Ecole des Chartes, rue 
d'Assas, 70, à Paris, VI°, et au chäteau de Puy-Laurent, près 
Brantôme. 

DANIEL (Jean), @ A, architecte, ancien directeur des tra- 
vaux municipaux, secrétaire-adjoint de la Société des Bcaux- 
Arts de la Dordogne, rue Alfred de Musset, 8, à Péri- 
gueux. | 

DannERY (Maxime), 4à À, architecte ordinaire des Monu- 
ments historiques et des Cultes de la Dordogne, rue des 
Mobiles de Coulmiers, 10, à Périgueux. 

Decoux-LaGouTrEe (Edouard), 4 A, ancien magistrat, 
membre de la Chambre de comimerce, maire de Trélissac, 
rue de Bordeaux, 31, à Périgueux. 

Le docteur DELBÈs, membre de la Société d’ophtalmolo- 
gie, médecin de la clinique ophtalmologique de l'hôpital, 
rue Bourdeille, 5, à Périgueux. 

DeLzpxcx (Lucien), 4 A, archiviste adjoint du département, 
rue Cité-Champeaux, 16, à Périgueux. 

* DéruGIN (Antony), ancien pharmacien, rue La Boëtie, 26, 
à Périgueux. 

DEmARTIAL (Pierre), propriétaire, cours Gay-Lussac, 48, à 
Limoges. 

‘ Descamps (Léon), notaire, président de la Chambre des 
notaires, président de l’Union Chorale et du C. A. P., maire 
de Razac-sur-l’Isle, rue Vollaire, 1, à Périgueux. 
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Devin (Charles), ancien élève de l'Ecole Polytechnique, à 
Saint-Mayme de Pereyrols, par Bordas, et rue Pauquet, 26, à 
Paris, XVI°<. 

Dion (Louis), secrétaire général de l'A.C.P.. place du 
Quatre-Septembre, à Périgueux. 

DorsÈnE, #> À, photographe, allée de Tourny, 27, à Péri- 
gueux. 

Dose (Gustave), & I, ancien élève lauréat de l'Ecole des 
Beaux-Arts, professeur honoraire du lycée, à la Maison de 
retraite, à La Tour-Blanche. 

DoursouT (Maurice), bâlonnier de l'ordre des avocats, 
place Francheville, 11, à Perigueux. 

DoursouT (Edmond), négociant, rue de Mulhouse, 36, 
à Bordeaux. 

Drouizu (Henri), agent-voyer en chef du département de la 
Dordogne, rue Thiers, 9, à Périgueux. 
 Duser (Gaston), maire de Vaunac, boulevard Pereire, 
188 bis, à Paris, XVII°. 

DurourG (Jean-Paul), propriétaire, à Saint-Laurent-des- 
Hommes. 

De D de (Albert), & I, correspondant du 
Ministère de l’Instruction publique, félibre majoral, pré- 
sident de l'Ecole félibréenne du Périgord, licencié en droit, 
ancien nolaire, avenue de Paris, 9, à Périgueux. 

Dumas (Auguste), licencié ès lettres, archiviste paléogra- 
phe, professeur à la Faculte de droit, Traverse Notre-Dame, 2, 
à Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhône). 

Le docteur Albert DumonrT, trésorier de l'Association 
médicale de la Dordogne, médecin de l'Ecole normale des 
instiluteurs, place du Palais, 14, à Périgueux. 

Dupuis (Jean), avocat, ancien notaire, cours Montaigne, 23, 
à Périgueux. 

L'abbé Duran (Mathieu), missionnaire diocésain, rue 
Lammary, 7, à Périgueux. 

Duran (Charles), @ I, sous-ingénicur des ponts et chaus- 
sées, premier adjoint au maire de la ville, rue Michelet, à 
Périgueux. 
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Duranp DE Corgiac (Adrien), maire de Lembras, au chà- 
teau de Corbiac, par Bergerac. 

DuraND DE RAMEFOnT, avouëé-licencié, président de la 
Chambre des avoués, rue Bourdeille, 15, à Périgueux. 

Durreux (Joseph), & À, chevalier de l'ordre royal du Cam- 
bodge, docteur en droit, rédacteur principal à la Légion- 
d'Honneur, secrétaire adjoint du Conseil de l'Ordre, rue 
Notre-Dame-des-Champs, 66, à Paris, Vl°. 

Dusozrer (Alcide), #, sénateur, ancien conseiller général 
de la Dordogne, vice-président de la Société d'Encourage- 
ment à l’agriculture, ancien questeur du Sénat, à Paris, et au 
château de Bonrecueil, par Mareuil-sur-Belle. 

Dussaux (Emile), & I, entrepreneur de travaux publics, 
rue Kléber, 25, à Périgueux. 

DUVERGIER DE HAURANNE (Emmanuel), %, ancien conseil- 
ler général du Cher, au chätcau d'Herry (Cher). 

DuverNEuUIL (Alcide), instituteur en retraite, à Saint-Michel 
de Montaigne, par La Mothe-Montravel. 

D'Epixay (Henri), capitaine à la 5° compagnie du 162° ré- 
giment d'infanterie, rue Saint-Sauveur, à Verdun (Meuse). 

ESCANDE (J.-J.), &> À, publiciste, secrétaire en chef de la 
Sous-Préfecture, place du Peyrou, à Sarlat. 

D'EscATHA (Ferdinand), propriétaire, au château de Boisset, 
commune de Saint-Aquilin, par Saint-Astier. 

D'EscatHaA (Henri), ingénieur des constructions civiles, au 
château de Boisset, par Saint-Astier. 

D'EscoDECA DE BOISSE, ancien receveur des postes et télé- 
graphes, à Ville-Verneix, par Neuvic.. 

Le docteur Charles FAGUET, #ÿ À, ancien interne, lauréat 
des hôpitaux de Bordeaux, rue Malcville, 9, à Périgueux. 

FARGAUDIE, C. %, inspecteur général des ponts et chaus- 
sées en retraite, au château de Corail, par Bergeruc. 

L'abbé FARNIER, curé de Piégut-Pluviers. 

Mie Irène FAURE, professeur de piano, rue de la Reépubli- 
que, à Ribérac. | 

Le docteur FAURE, rue Victor-Hugo, 4, à Périgueux. 

Le docteur FAURE (Maurice), 4ÿ I, ancien interne des hôpi- 
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nerveuses de la Faculté de Paris, à La Malou-les-Bains (Hé- 
rault), et rue de la Bienfaisance, ?, à Paris, XVI°. 

Le marquis DE FAYOLLE, licencié en droit, attaché hono- 
raire à la Direction des musées nationaux, associé corres- 
pondant de la Société nationale des Antiquaires de France, 
correspondant du Comité des monuments historiques pour 
le mobilier de la Dordogne, membre non résidant du Comité 
des Travaux historiques, inspecteur général de la Société 
française d'Archéologie, vice-président de la Société des 
Beaux-Arts de la Dordogne, conservateur du Musée du 
Périgord, au château de Fayolle, par Tocane-Saint-Apre, et 
rue Victor-Hugo, 5, à Périgueux. 

: FÉAUX (Maurice), & I, conservateur-adjoint du Musée du 
Périgord, correspondant du Ministère de l'Instruction publi- 
que, agent-voyer principal honoraire, rue Combe-des Da- 
mes, 50, à Périgueux. 

Le comte FERAY BuGEaAuUD D'Iszy, %, ancien officier, rue 
de Penthièvre, 9, à Paris, VIIE. 

‘Le comte Alphonse DE FLEURIEU, au château de Marzac, 
par les Eyzies, et avenue Kléber, 26, à Paris, XVIe. 

Le comte Robert pe FLEURIEU, au châleau de Marzac, par 
les Eyzies, et avenue Kléber, 24, à Paris, XVIe. 

FourGEAUD (Antoine), ancien pharmacien, rue La Boëtie, 
39, à Périgueux. 

Le comte FouRNIER-SARLOVÈZE (Raymond), O. *, ancien 
préfet, président de la Caisse régionale agricole du Crédit 
mutuel de Gray et de la Haute-Saône, et vice-président de la 
Société artistique des Amateurs, rue de Marignan, 11, à 
Paris, VIII. 

Frapin (Joseph), avoué-licencié, rue de l’Hospice, 2, à 
Villeneuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne). 

FRÉMONT (René MarTiN DE), membre du Conseil héraldique 
de France et de la Société d'Émulation du Bourbonnais, 
docteur en droit, avocat, rue La Boëlie, 3, à Périgueux. 

FRENET (Ernest), %, &à I, licencié en droit, chef de division 
honoraire de la préfecture, boulevard de Vésone, 28, à Péri- 
gueux. 
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M DE FROIDEFOND DE BouLazac, rue La Boëtie, 34, 
à Périgueux. 

GENDRAUD (Pierre), notaire, à Verteillac. 

Le vicomte Gaston DE GERARD DU Barry, docteur en droit, 
rue La Boëtie, 23, à Paris, VIIL°, et rue de Paris, 11, à Rennes 
(Ille-et-Vilaine). 

GiLLES-LAGRANGE (Pierre), licencié en droit, ancien notaire, 
à l'Abbaye de Chancelade. 

DE GixeL (Charles-Maurice), #, directeur des contribu- 
lions directes, rue Desfriches, 20, à Orléans (Loiret.) 

GIRARD DE LANGLADE (Cyprien), maire d'Eyliac, au château 
d'Eyliac, par Saint-Pierre-de-Chignac. 

Le comte Théodore DE GONTAUT-BIRON, rue de Varenne, 45, 
à Paris, VII°. 

GoNTIER Du SouLas (Adalbert), membre du Conseil héral- 
dique de France et de l'Ecole félibréenne du Périgord, au 
Château du Soulas, par Pressignac. 

GonTiEn MaiNE DE BiraN (Elie), %, € I, chef de bureau 
honoraire du Ministère de l'Intérieur, aux Guichards, par 
Mouleydier. 

L'abbé GouLanp, professeur de sciences, au Fraysse, par 
Vergt, et supérieur de l’orphelinat agricole et viticole de 
Cadillac-les-Vins, par Le Fleix. 

Le marquis DE GourGur, ancien officier, au château de 
Lanquais, par Couze-Saint-Front. 

L'abbé Gousrar, chanoine houoraire de la cathedrale de 
Saint-Front, curé de Pontours, par Lalinde. 

L'abbé GOYHENÈCHE, & I, docteur en théologie, chanoine 
honoraire de Saint-Front et de la cathédrale d’Auch, curé 
de Bourgnac, par Mussidan. 

DE GRaiLLy (François), #, #3 À, chevalier du Mérite agri- 
Cole, inspecteur général du Crédit foncier de France, rue 
Pergolèse, 50, à Paris, XVI°. 

Le docteur GRELLETY, commandeur de l'ordre du Monte- 
negro, ancien secrélaire de la Société de thérapeutique, 
boulevard de Courcelles, 73, à Paris, VIIL, et médecin con- 
Sultant, rue Prunelle, 4, à Vichy (Allier). 
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GRENIER (Amédée), ancien notaire, villa Barbeyrolle, près 
Le Fleix. | 

L'abbé Gros (Jean-Joseph), curé de Montbazillac. 

L'abbé Gros DE BÉLER (Charles), vicaire à Saint-Denis-de- 
Piles (Gironde). 

DE GUIGNARD, vicomte DE SAINT-PRIESsT (Henri), au château 
du Roukal, près Sarlat. 

L'abbé Jarry, aumônier du lycée, rue des Visitandines, 8, 
à Périgueux. 

JOUANEL (André), € À, avoué licencié, conservateur des 
archives municipales, boulevard Victor-Hugo, 7, à Bergerac. 

Mo: Adhémar DE LABONNE, à La Rochefoucauld (Charente). 

LABROUSSE (Maurice), pharmacien, à Montmoreau (Cha- 
rente). 

LABUTHIE, licencié en droit, rue de Turin, 28, à Paris, VIIL, 
et au chäteau de Filolie, près Thiviers. 

LaAcoMBE (Maurice), secrétaire d’ambassade de la France, 
à Rio-de-Janeiro (Brésil), et boulevard Malesherbes, 20, à 
Paris, VIT°. 

LacosTE (Edouard), jnge suppléant au tribunal de com- 
merce, entrepreneur de travaux publics, rue Lamartine, 93, 
à Périgueux. 

LAFARGUE (Jules), chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire- 
le-Grand, propriétaire, cours Montaigne, 23, à Périgueux. 

DE LAFILOLIE (Charles), place du Parlement S'e Catherine. 
2, à Bordeaux. 

LAFON (Gabriel), &} A, licencié en droit, ancien notaire, 
directeur départemental de la compagnie d'assurance-vie 
Le Monde, rue du Palais, 37, à Périgueux. 

Le marquis DE LA GARDE SAINT-ANGEL, #, ancien conseil- 
ler général de la Dordogne, vice-président de la Société 
syndicale libre d'agriculture du Périgord, au château de 
Lapouyade, par Nontron. 

JAMOTHE-PRADELLE (Emile), &} A, notaire, à St-Pierre-de- 
Chignac. 

LAPEYRE (Fernand), avocat, à La Roche-(halais. 

L'abbé LARGE, curé-doyen de Laforce. 

DE LARIGAUDIE SAiNT-SÉVRIN (Philippe), ancien préfet, rue 
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Saiut-Dominique, 27, à Paris, VIF, cl'au château de Blessel, 
par Aire-sur-la-Lys (Pas-de-Calais). 

De LA SALLE DU MAIGNAUD, au Maignaud, par Evyzerat. 

Le marquis pu LAU D'ALLEMANS, %, ruo de l'Université, #1, 
à Paris, VIl*. ° 

Dr LAULANIÉ DE SAINTE-CRotIx (René), au château de S'<- 
Croix, par Montferrand (Dordogne.) 

L'abbé DE LA VALETTE-MoNBRUN (Amable), licencié ès 
lettres, lauréat de l’Institut, professeur, avenue de Malakoff, 
37, à Paris, XVI. 

LAvIGNÉ, instituteur public à Monsac, par Beaumont-du- 
Périgord. 

LEScA (Georges), au château de Saint-Michel de Cantillac, 
par Champagnac-de-Belair. 

LESpiNAs (Edmond), chevalier de l'ordre de St-Grégoire-le- 
Grand, ancien magistrai, avocat, rue Bourdeille, 143, à Péri- 
gueux. 

Le comte DE LESTRADE DE CONTI, chevalier de l'ordre de 
Saint-Grégoire-le-Grand, président de la Société d'horticul- 
ture de la Dordogne, avocat, rue Romaine, à la Cité, à Péri- 
gueux. 

L'abbé Lirrorr, curé-doyen de Bussière-Badil. 

Me pe LOMENIE, au château de Puyraseau, par Piégut- 
Pluviers. 

L'abbé Maçcar, curé du Monteil, par La Monzie-Saint- 
Martin. 

MAGxE (Napoléon), ancien officier de.cavalerie, ancien dé- 
pute, ancien conseiller ginéral de la Dordogne, avenue 
Montaigne, 31, à Paris, VII, et au château de Trélissac 
(Dordogne). 

MaGuEuR (Georges), pharmacien, à Saintc-Livrade (Lot-et- 
Garonne). 

MAISONNEUFVE-LACOSTE (André), à Bel-Air, près Thiviers. 

Le marquis DE MALET, #, colonel d'artillerie de réserve au 
21°régiment, au château de Puycharnaud, par Bussière-Badil. 

MANHÈS, #, ancien capitaine, président de la Société de 
Secours aux blessés militaires, rue Antoine-Gadaud, à Péri- 
gueux. 
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Le marquis DE MARCILLAC DE CAYRO, président de l'Union 
des Syndicals agricoles du Périgord et du Limousin, au chà- 
teau de Mellet, par Bcauregard-de-Terrasson. 

MARÉCHAL (Alexis), ancien député, conseiller général de la 
Dordogne, au château de Puyferrat, par Saint-Astier. 

MaREY, propriétaire, à Marsac, par Périgueux. 

MARGAT (Raoul), &ÿ [, professeur à la Faculté de droit, rue 
Baudin, 23, à Montpellier (Hérault). 

Le vicomte DE MArQUESSsAC, Rampe Valée, 19, à Alger. 

MauRrAUD (Paul), 4 I, ancien élève de l'Ecole nationale et 
spéciale des Beaux-Arts, architecte, rue £a Boëtie, 1, à 
Périgueux. 

MazE (Francois), chevalier du Mérite agricole, propriétaire, 
à la Source, commune de Saint-Germain-du-Salembre, par 
Neuvic. 

MazEAU (Paul), négociant, rue Comhe-des-Dames, n°° 41 et 
13, à Périgueux. | 

MAZURIER (Gaston), pharmacien de 1° classe, Grand'Rue, 2, 
à Carcassonne (Aude.) 

MÈGE-LAVIGNOITE (Louis), docteur en droit, avoué, à Mar- 
vejols (Lozère). 

MÉNIEL fils (Joseph), négociant, à Sainte-Foy-la-Grande 
(Gironde). 

MiLLeT (Henri), avocat, au châtcau de Saint-Crépin, par 
Brantôme. 

MiLer (Pierre), propriétaire, au châleau de St-Crépin,.par 
Brantôme. | 

DE Monranpy (Elie), chevalier du Mérite agricole, proprié- 
taire, rue Victor-Hugo, 8. à Périgueux. 

Le baron P. pe MoXrTcHEUIL, au château de Montcheuil, 
par Nontron. 

DE MoxTcuEuIL (Henri), conseiller référendaire à la Cour 
des Comptes, au châleau des Ages, commune de Monsec, par 
Mareuil-sur-Belle, ct rue Las Cases, 8, à Paris, VIT*. 

DE MONTÉGUT-LAMORELIE (Henri), correspondant honoraire 
du Ministere de l’Instruction publique, ancien magistrat, 
au château de Vaunac, par Thiviers, et au château des 
Ombrais, par La Rochefoucauld (Charente). 


==. 99 = 


De Moxreir (Xavier), licencié en droit, au château du 
Bourbet, par Verteillac. 

MoTer (Fernand), licencié en droit, notaire à Meyrals, par 
Saint-Cyprien. 

Le marquis DE MONTFERRAND, au château de Montréal, 
par Issac. 

Le comte Charles DE MONTFERRAND, %, directeur de la 
Cie d'assurances l’Union, quai d'Orsay, 11, à Paris, VII°. 

DE MONTIFAULT, %, lieutenant-colonel en retraite, villa 
Beauronne, près Périgueux. 

Le docteur MoREAUD, k, médecin-major de première classe 
en retraile, à Tocane-Saint-Apre. 

Le docteur Mousson-LANAUzE, 64 A, ancien interne des 
hôpitaux, place de la Tourelle, 3 bis, à Saint-Mandé (Scine). 

Mme |a marquise DE NATTES, née DU LAU D'ALLEMANS, au chà- 
teau du Mas-de-Montet, par Ribérac, et rue de Marignan, 21, 
à Paris, VIIE. 

Le marquis DE NATTES, au châleau du Mas-de-Montet, 
par Ribérac. 

Le baron Henri DE NERvaux, licencié en droit, rue du 
Plantier, 14, à Périgueux. 

NEURY (Angel), € I, ancien conseiller général de la Dor- 
dogne, conseiller à la Cour d'Appel, avenue S‘-Surin, 9, à 
Limoges. 

Le baron OBERKAMPFF DE DABRUN, ancien receveur des 
finances, au château d'Ayrolles, par Alais (Gard). 

ParADOL (Raoul), 43 I, juge d'instruction, président de la 
Société de gymnastique Les Enfants de la Dordogne, boule- 
vard de Vésone, 7, à Périgueux. 

L'abbé pe Pascaz, chevalier de l’ordre de Malte, mission- 
naire apostolique, au prieuré de Saint-Louans, près Chinon 
(Indre-et-Loire). 

PasquEr (Gubriel), pharmacien de première classe, rue 
Taillefer, 86, à Périgueux. 

Pécou (Gabriel), négociant, rue Louis-Blanc, 13, à Péri- 
gueux. 

PELLIS8ON (Jules), 43 A, juge honoraire, boulcvard des 
Arènes, 27, à Périgueux. 
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P£yronY (Denis), & I, correspondant du Ministère de 
l'Instruction publique, instituteur public,aux Eyzies-de-Tayac. 

DE PEYRONNY DES GENDRES (Raoul), rue de l'Abbé-Groult, 18, 
à Paris, XV°. 

Le docteur PEYRoT, C. #, membre de l'Académie de mé- 
decine, chirurgien honoraire des hôpitaux de Paris, séna- 
teur de la Dordogne, président de la Société des Beaux-Arts 
de la Dordogne, rue Lafayette, 383, à Paris, [X°, et à Château- 
l'Evèque (Dordogne). 

DE PourQuERY DE BoisseriN, chevalicr de l'ordre royal 
d'Isabelle la Catholique, président de la Chambre de com- 
merce, négociant, à Bergerac. 

POURQUIÉ, avoué-licencié, allée de Tourny, 29, à Péri- 
gueux. 

PouyaDon-Larour (René), docteur en droit, notaire, rue 
Gambetta, 95, à Périgueux. 

Pouyaup (Aubin),#% , ancien président du tribunal de com- 
merce, au Dognon, par Savignac-les-Eglises. 

Pouyaup (Henri), #} À, ancien président du tribunal de com- 
merce, pharmacien, membre de la Chambre de commerce, 
administrateur de la Banque de France, président de la 
Société syndicale des pharmaciens de la Dordogne, place du 
Coderc, à Périgueux. 

Le docteur Samuel Pozzi, G.#, &ÿ I, C. ®, ancien sénateur, 
conseiller général de la Dordogne, membre de l’Académie de 
Médecine, professeur de clinique gynécologique à la Faculté 
de Médecine, chirurgien à l'hôpital Broca, avenue d'Iéna, 47, 
à Paris, XVIe. 

L'abbé PrAMiL, chanoine titulaire de la cathédrale, rue de 
Ja Clarté, 8, à Périgueux. 

- PraAT-Dumas (Edmond), conseiller du commerce extérieur 
de la France, industriel, maire, à Couze. 

DE PRESLE, chevalier de l'ordre de Saint- Gréiotres le- 
Grand, ancien conseiller d'arrondissement, vice-président de 
la Société syndicale libre d'agriculture du Périgord, maire 
de Cherveix, à Saint-Martial-la-Borie, par Cherveix-Cubas. 

L'abbé Prieur, chanoine honoraire, curé-archiprètre, à 
Ribérac. 


0. 

PRIVAT (J.), 43 À, dessinateur principal à la Ci° du chemin 
de fer d'Orléans, avenue de Paris, 22 bis, à Périgueux. 

Le docteur Puy&auTitiEn, 4x I, conseiller général de la 
Dordogne, maire de Tocane-Saint-Apre. 

Ramon (Philippe), & A, docteur en droit,président du tri- 
bunal civil, boulevard Maine de Biran, 20, à Bergerac. 

Mer REBiÈre, docteur en théologie, protonotaire aposto- 
lique, chanoine de Périgueux et de Saint-Denis, ancien 
curé de la Cité, à Périgueux. 

RECOQUILLON, 4} À, mainuteneur de l'École félibréenne du 
Périgord, notaire, à Bouniagues (Dordogne.) 

DE Rémonptas, au château de.la Borde, par Le Change. 

Du Repaire (Maurice), propriélaire, au château de Fon- 
lirou, par La Croix-Blanche (Lot-et-Garonne). 

REVERDIT, ancien garde-magasin comptable de la Manu- 
faciure des tabacs, rue de la Gare, à Tonneins (Lot-et-Ga- 
ronne). 

R1BETTE, ancien chef de section de la Ci° du chemin de 
fer d'Orléans, rue du Plantier, 17, à Périgueux. 

M®° la comtesse Martial DE RorrIGNAC, au Castel-Fadèse, 
près Périgueux. 

ROMANET Du CAILLAUD, propriétiire au Cuillaud, par Isle 
(Maute-Vienne), et aux Maurilloux, près Périgueux. | 

RonTeix (Henri, imprimeur, rue Gambetta, 7, à Péri- 
gueux. 

Mr Michel RouGier, rue de la République, 9, à Péri- 
gueux. 

M® DE RoumEeJoux, au château de Rossignol, par Bordas. 

RoussELEr (J.), expert en immeubles, place du Palais, 2, à 
Périgueux. 

Roux (Eugène), publicisie, boulevard de Vésone, 26, à 
Périgueux. 

L'abbé Roux (Joseph), curé d'Antonne, par Trélissac. - 

Le comte DE RoYÈRe, ancien officier de cavalerie, au chà- 
teau de Monsec, par Saint-Cyprien. 

Mme Ja comtesse DE SaixtT-LÉGIER, au château de Riche- 
mont, par .Brantôme. 

SAINTMARTIN (André), chevalier de l'ordre de Saint-Gré- 
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goire-le-Grand, licencié en droit, vice-président de la Société 
d’horticulture, place Francheville, 22, à Périgueux. 

DE SAINT-PAUL (Maurice), %, maire de Ligueux, à l’abbaye 
de Ligueux, par Sorges, et villa Caprice, à La Condamine, 
principaulé de Monaco. 

Mne la marquise DE SANZILLON, au château du Lieu-Dieu, 
près Périgueux. 

SARLANDE (Albert), ancien député, au château de la Borie- 
Saunier, près Champagnac-de-Belair. 

SARLANDIE DES RIEUX (Arthur), &} À, chevalier de l’ordre 
de Saint-Grégoire-le-Grand, ancien chef de division de la 
Préfecture de la Dordogne, rue Vistor-Hugo, 65, à Périgueux. 

SAUVO-DESVERSANNES (Louis, &} 1, chevalier du Mérite agri- 
cole, avocat, à Bussiére-Badil. . 

Mme Jules-Honoré SECRESTAT, rue Notre-Dame, 30, à Bor- 
deaux, et au château de Lardimalie, près S'-Pierre-de-Chi- 
gnac. 

Le général SERMENSAN, C. *, 63 I, ancien président de la 
Société de Secours mutuels, à Excideuil. 

SIMON (Louis), & A, secrétaire-archiviste de l'Ecole féli- 
bréenne du Périgord, hôtel de l'Univers, à Périgueux. 

SIMONET (Jean), capitaiue au 50° régiment d'infanterie, rue 
Victor-Hugo, 29, à Périgueux. 

SORBIER (Théodore), propriétaire, ancien conseiller général 
de la Dordogne, à Monlignac-sur-Vézère. 

De TARDE (Alfred), docleur en droit, avocat à la Cour 
d'Appel, square de l’Alboni, 1, à Paris, XVe. 

TauztAc (Jean), négociant, à Moncaret. 

Le docteur Léo Tesrur, O. %, #3 I, chevalier de l'ordre 
de la Couronne d'Italie, associé national de l’Académie de 
médecine, professeur d'anatomie à la Faculté de médecine, 
avenue de l’Archevéché, 8, à Lyon. 

L'abbé TEyssaNDiEr, curé-doyen de Thenon. 

DE TEYSsiÈèrE (Edouard) #, colonel breveté, commandant 
le 41° régiment d'infanterie, quai Lamennais, 11, à Rennes 
(Ile-et-Vilainc.) 

L'abbé Tuiveaun, chanoine honoraire, curé de la PROS 
St-Jacques, à Bergerac. 


en ne M M = = 


CE 


Le baron be LA TOMBELLE, 45 1, comwandeur de l’ordre de 
Saint-Grégoire-le-Grand, président honoraire de la Société 
des Beaux-Arts de la Dordogne, au château de Feyrac, par 
Castelnaud, et avenue de Breteuil, 73, à Paris, VIT. 

DE VALBRUNE (Ivan), officier du Mérite agricole, proprié- 
laire, ancien conseiller d'arrondissement, au château de La 
Balut, prés Saint-Astier. 

Vicié (Albert), x, doyen de la Faculté de droit, président 
de la Société archéologique, faubourg Boutonnel, 17, à 
Montpellier, et à Lascaminades, près Belves. 

ViLLEPELET (Ferdinand), %, & I, archivisle honoraire du 
département de la Dordogne, correspondant du Ministère 
de l’Instruction publique, boulevard Lakanal, 21, à Péri- 
gueux. 

ViczepELET (Robert), & I, docteur ès lettres, lauréat de 
l'Institut, archiviste aux Archives nationales avenue du 
Maine, 7, à Paris, XV°. 


MEMBRES ASSOCIÉS 


MM. 

ASHER, libraire, Unter den Linden, 13, à Berlin (Allema- 
gne). 

Le comte Charles DE BEAUMONT, &ÿ A, correspondant du 
Comité des Sociétés des Beaux-Arts des départements, au 
château de Châtigny, par Fondettes (Indre-et-Loire). 

BERTHELE (Joseph), &ÿ I, archiviste du département de 
l'Hérault, membre non résidant du Comité des Travaux 
historiques, inspecteur divisionnaire de la Société francaise 
d'Archéologie, impasse Pagès, 11, à Montpellier (Hérault). 

Du GHEYRON Du PAviLLox (Joseph), licencié en droit, ave- 
nue de Villiers, 34, à Paris, XVI{°. 

DuLau, libraire, Soho square, 37, à Londres. 

Huer (Paul), ingénieur des aris et manufactures, rue de 
l’Université, 8, à Paris, VII. 

LABADIE (Ernest), membre de la Société des Archives histo- 
riques de la Gironde, rue Vilal-Carles, 32, à Bordeaux. 
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Le baron DE LANAUZE-MOLINES, au châleau de Lescaut, 
par Lauzun ([ot-et-Garonne). . 

Le comte DE LAVAUR DE SAINTE-FORTUNADE, à Sainte- 
Fortunade (Corrèze). 

MELLER (Pierre), vice-président de la Société des Archives 
historiques de la Gironde, associé correspondant de la Société 
nationale des Antiquaires de France, cours du Pavé des 
Chartrons, 43, a Bordeaux. 

De MonTanoy Jean), avenue des Bénédictins, 29, à Limo- 
ges. 

Le vicomte Jehan pe Montozox, place de la Comedie, 2, 
à Bordeaux, et rue Demours, 25, à Paris, XVII. 

NairA (Révérend John-Abel), prêtre de Saint-Sulpice, 
licencié en théologie, professeur d'histoire ecclésiastique, à 
St-Patricks’ Seminary, à Menlo Park, California (Etats-Unis). 

NEW-YORK PUBLIC [1BRARY, représentée par M. Terquem, 
rue Scribe, 19, à Paris, IX°. | 

TAMIZEY DE LARROQUE (Henry), au Pavillon Peiresc, par 
Gontaud (Lot-et-Garonne). | 

TENANT DE LA Tour (Albert), à l'abbaye du Chalard, par 
Ladignac (Haute-Vienne). 


MEMBRES CORRESPONDANTS. 


MM. 


L'abbé H. Breuiz, {à I, professeur-agrégé de préhistoire et 
d'ethnographie à la Faculté des sciences, rue de Lausanne, 37, 
à Fribourg (Suisse). 

Le docteur CaAPiTAN, %, membre associé libre de l'Acadé- 
mie de médecine, professeur à l’École d'Anthropologie et 
au Collège de France, membre titulaire du Comité des Tra- 
vaux historiques, ru? des Ursulines, 5, à Paris, V°. 

CaARTAILHAC (Émile), & F, correspondant de l’Institut, mem. 
bre non résidant du Comité des Travaux historiques, rue de 
la Chaîne, 5, à Toulouse. 

CHAMPEVAL DE VYERSs (J.-B.), avocat, avenue de la Gare, à 
Bourganeuf (Creuse), 
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Cnauver(Gustave), & I,correspondant du Ministère de l’Ins- 
truction publique, président de la Société archéologique et 
historique de la Charente, notaire, à Ruffec (Charente). 

DE CHopzko (Vitold), docteur en droit, au château de 
Lacôte, par Aixe (Haute-Vienne). 

DE Crozars, #, & I, doyen de la Faculté des lettres, bou- 
levard de Bonne, 1, à Grenoble (Isèrc). 

CurzoN (Henri PARENT DE), & Î, docteur ès lettres, sous- 
chef de la section historique aux Archives nationales, rue 
Saint-Dominique, 7, à Paris, VIT. 

DEzEIMERIs (Reinhold), O. %, &è J, correspondant de l’Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, au château de Lou- 
piac, par Cadillac (Gironde), et rue Vital Carles, 11, à Bor- 
deaux. 

Ducroco, 0. #, correspondantde l’Institut de France, mem- 
bre du Comité des Travaux historiques et scientifiques, profes- 
seur honoraire de l'Université de Paris à la Faculté de droit, 
rue d'Oléron, 4, à Poitiers. 

Le commandant EsPÉRANDIEU (Éuwile), %, & I, lauréat de 
l'Institut, correspondant de l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, villa Madeleine, rue des Tricots, à Clamart 
(Seine). 

FAGE (René), @ I, correspondant du Ministère de l’Ins- 
truction publique, inspecteur divisionnaire de la Société 
française d'Archéologie, ancien président de la Société 
archéologique et historique du Limousin, avenue Kléber, 

88 bis, à Paris, XVI°,etau Mas du Puv, par Verneuil-sur-Vienne 
(Haule-Vienne). 

HÉRON DE VILLEFOSSE (Antoine), %, 4 I, membre de l’A- 
cadémie des Inscriptions et Belles-Lettres, conservateur des 
Antiquités grecques et romaines au Musée du Louvre, prési- 
dent du Comité des Travaux historiques et scientifiques, rue 
Washington, 16, à Paris, VIT. 

Le docteur LALANNE, au Castel d'Andorte, Le Bouscat (Gi- 
ronde). 

Le comte DE LASTEYRIE, &, #ÿ ], membre de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur honoraire à 
l'Ecole des Chartes. ancien député, secrétaire du Comité 
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des Travaux historiques, rue du Pré-aux-Clercs, 10 bis, à 
Paris, VII. 

LEFÈVRE-PoNTALIS (Eugène), #3 I, directeur de la So- 
ciété française d'Archéologie, rue de Phalsbourg, 13, à 
Paris, XVIF°. 

Marion (Marcel), & À, professeur à la Faculté des lettres, 
rue de Pessac, 177, à Bordeaux. 

Le chanoine POoTTiER, 4 [, président de la Société archéo- 
logique de Tarn-et-Garonne, faubourg du Moustier, 59, à 
Montauban. 

RiviÈrE (Emilc), x, & I, directeur à l'Ecole des Hautes- 
Études, au Collège de France, président fondateur de la 
Société préhistorique de France, boulevard de Strasbourg, 2, 
à Boulogne (Seine). 


— Bulletin du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques. 
— Bulletin et Mémoires de la Sociélé de l'Histoire de 
Paris et de l'Ile de France. 
— Bibliothèque de l'Ecole des Chartes. 
— Bibliothèque de l'Université de France, à la Sorbonne, 
à Paris, V°. 
— Bibliothèque de la Commission des Monuments his- 
toriques, à la direclion des Beaux-Arts, rue de 
Valois, 3, à Paris, [°". 
Société d'Émulation, des lettres, sciences el arts du Bourbonnais, 
à Moulins. 
le Bibliothèque de l'Université d'Aix en Provence. 

_ Sociélé historique et archéologique de la Charente, à Angoulème. 
“an. Société des Archives historiques de lu Saintonge et de l'Aunis, 

Cours National, 99, à Saintes. 

Société des Antiquaires du Centre, à Bourges. 
Société scientifique, historique et archéologique de la Corrèze, 

à Brive. 

Société des lettres, sciences et arts de la Corrèze, à Tulle. 
Société des sciences naturelles et archéologiques de la Creuse, 

à Guéret. 

"Me Société archéologique du Afidi de la France, hôtel d'Assézat, 

à Toulouse. 

Bibliothèque de l'Université,rue de l’Université, 2, à Toulouse. 

” Sociélé archéologique de la Gironde, rue des Trois-Conils, 53, à 

Bordeaux. 

Société historique et archéologique de Saint-Emilion. 

ui, Société archéologique de Montpellier. 

Société archéologique d'Ille-et-Vilaine, à Rennes. 

Société archéologique de Nantes et de la Loire-Inférieure, à Nantes. 
Société archéologique el historique de l'Orléanais, à Orléans. 
Société historique et archtologique du Gâtinais, rue Gay- 

Lussac, 88, à Paris, V*. 
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SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 
Minislère de l'Instruction publique. 


Lot. 


Lot-et-Garonne. 


Meurthe-et-Mo- 
selle. 


Nièvre. 
Basses-Pyrénées 
Saône-et-Loire. 
Sarthe, 


Savoie. 


Seine, 


td. 


id. 


Somme. 


Tarn-et-Garonne. 


Vienne. 


Haute-Vienne. 
ld. 


Belgique. 
Id, 


£tats-Unis de 
l'Amérique du Nord 


Suède. 
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Société des Études littéraires, scientifiques el artistiques du 
Lot, à Cahors. | 

Sociélé d'agriculture, sciences et arts d'Agen, à Agen. 

Société d'archéologie lorraine, Palais Ducal, Grande-Rue 
(Ville Vieille), à Nancy. | 

Société Nivernaise des lettres, sciences et arts, à Nevers. 

Socièlé des sciences, belles-lettres et arts, à Pau. 

Société Éduenne, hôtel Rolin, à Aulun. 

Sociélé historique et archéologique du Maine, maison dite de 
la reine Bérengère, Grande-Rue, 11, Le Mans. 

Académie des sciences, belles-lettres et arts, à Chambéry. 

Académie des Inscriptions el L'elles-Lettres, au palais de l'Ins- 
Litut, à Paris, VIe. 

Société nationale des Antiquaires de France, au palais du 
Louvre, à Paris, [*". 

Société française d'Archéologie, rue Châteaubriand, 8, à 
Paris, VITE, 

Société des architectes diplômés par le Gouvernement, rue de 
Grenelle, 59, à Paris, VIT. 

Revue Epigraphique, villa Madeleine, rue des Tricots, à Cla- 
mart (Seine). 

Société des Antiquaires de la Picardie, au musée de Picardie, 
à Amiens. 

Société archéologique de Tarn-et-Garonne, faubourg du Mous- 
tier, 59, à Montauban. 

Sociélé des Antiquaires de l'Ouest, rue des Grandes-Ecoles, 
à Puitiers. 

Société archéologique et historique du Limousin, à Limoges. 

Société « Les Amis des Sciences et Arts, » à Rochechouart. 


SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES 


Académie royale d'Archéologie de Belgique, rue du Transvaal, 
45, à Anvers. 

Société d'Archéologie de Bruxelles, rue Ravenslein, 11, à 
Bruxelles. 

Smilhsonian Instilution, à Washington. 

Académie des Antiquités, à Stockholm. 


SÉANCES MENSUELLES 
DE LA | 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 1" décembre 1910. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle accou- 
tumée. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, le marquis de 
Bourdeille, Délugin, Dujarric-Descombes, le marquis de 
Fayolle, Féaux, René de Frémont, l'abbé Jarry, Lespinas, le 
colonel de Montifauit, le docteur Moreaud, Gabriel Pasquet, 
Jules Pellisson et Villepelet. 

Se fait excuser M. le comte de Saint-Saud. 

Le procès verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 


M. LE PRÉSIDENT tout d’abord envoie ses félicitations en 
même temps que ses regrets à notre confrère M. Auguste 
Dumas, archiviste départemental de la Dordogne, qui vient 
de subir avec succès le concours d'agrésalion de droit et est 
nommé professeur à la Faculté d'Aix. Il avait fait d'intéres- 
santes publications qui nous touchaient, une thèse de 
doctorat en droit sur La condition des yens mariés dans la 
famille périgourdine au xv° et au xvi° siècle, étude sur le droit 
romain en pays de droit éerit, et dans ces derniers mois, son 
mémoire en collaboration avec M. Verdié sur Le département 
de la Dordogne el la délimitation de lu région des vins de 
Bordeaux, étude historique sur les vins de Bergerac et du 
pays de Nouvelle-Conquête. 

- d 
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M. Dumas était de relations fort agréables et la Société ne 
peut qu’exprimer des regrets de le voir quitter le Périgord 
après un trop court séjour. 

L'assemblée s'associe aux regrels exprimés par son 
Président. 


Notre bibliothèque a recu pendant le mois dernier les 
ouvrages suivants : 


Bullelin trimestriel de la Société des Antiquaires de Picardie, 
année 1910, 3° trimestre, in-8°, avec planches, Amiens, 
imprimerie Yvert et Tellier ; 

Bulletin historique et philologique du Comité des Travaux 
historiques et scientifiques, année 1909, n°* 3 et 4, un fascicule 
in-8°, Paris, Imprimerie nationale ; contenant p. 527 une 
communication de M. Dujarric-Descombes sur Un ambassa- 
sadeur espagnol à Périqueu.r (1650), le comte de Pegnaranda, 
qui venait d'assister à la conclusion du traité de Westphalie 
et retournait en Espagne ; 

Réunion des Sociétés des Beaux-Arts des départements, 31° 
session tenue du 29 mars au 1* avril 1910, un volume in-8° 
broché, orné de 27 gravures, Paris, typographie Plon-Nourrit 
et C; contenant deux comimunications de nolre confrère 
M. Henri de Montégut, l’une p. 151, sur les Portraits d'Andre 
de Nesmond, premier président du Parlement de Bordeaux 
(1553-1616), et l’autre p. 154 sur une Langue de serpent, 
enchässee dans une armature d'argent portant gravés le nom 
et les armes de la famille de La Rochefoucauld ; 

Bulletin de la Société pour la proteclion des paysages de 
France, % année, n° 37, octobre 1910, in-8°, Paris, siege social, 
rue de Grammont, 26; | 

Bulletin et Mémoires de la Société archéologique du départe- 
ment d'Ille-el-Vilaine, tome XE, 1r*° partie, un fascicule in-8e, 
avec planches, Rennes, imprimerie Eugène Prost, 1910; 

Automobile-Club du Périgord, bullitin trimestriel, 8° année, 
n° 3, juillet-scptembre 1910, in-8° avec plauches, Périgueux, 
imprimerie Ronteix; contenant le compte-rendu de l'Excur- 
sion de Printemps au chäleau de Montaigne par M. le marquis 
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deFayolle ct la première partie de l'Ereursion d'Eté en Bretuyne 
par M. le baron de La Tombelle ; 

La Revue du Périgord, 1" année, novembre 1910, in-8&, 
Montpon-sur-l'Isile, imprimerie Clément ; contenant de 
M. André Vovard une notice sur Deu.r offiriers de marine 
périgourdins sous la Révolution et l> Ie Empire, le lieutenant 
de vaisseau A.-J.-B. Sirey et le capilaine de vaisseau P.-F. de 
Lapalisse ; — et de M. Joseph Durieux, Les derniers jours de 
Bugeaud ; 

Lou Bournat, bulletin mensuel de l'Ecole félibréenne du 
Périgord, tome IV, 21° livraison, octobre 1910, grand in-8?, 
avec une planche, Périgueux, imprimerie Ribes; contenant 
Un sabre... copo papié a modo de cleucho pel coumandant del 
Bournat par M. Léo Borne; la suite des Eléments de gram- 
maire périgourdine par M. Daniel; et une suite des vers 
humoristiques de notre confrère M. Georges Bussière sur 
Brantôme au Jugement ; 

Bullelin de l'Union historique et archéologique du Sud-Ouest, 
2e année, n° 4, octobre 1910, in-8°, Bordeaux, Feret et fils, et 
Mounastre-Picamilh ; 

Revue de l'Agenais, bulletin de la Société d'agriculture, 
sciences et arts d'Agen, 37° année, septembre-octobre 1910, 
in-&° avec deux planches, Agen, imprimerie Moderne ; 

Le Compte-rendu du Congres de Pau, par M. Fernand 
Thomas, trésorier de la Socicté archéologique de Bordeaux, 
brochure in-8°, extrait des Acles de la Sociélé Archéologique de 
Bordeaux, tome XXX, Bordeaux, imprimerie Cadoret, 1910 ; 

Bulletin périodique de la Socièté 4riéyeoise iles sriences, lettres 
el arts et de la Société des Éludes du Couserans, 12% volume, 
n° 4, in-8, Foix, typographie Gadrat aîné, 1910 ; 

Revue des Langues romanes, tome LIT, n° IV-V, juillet- 
octobre 1910, un fascicule in-8°, Montpellier ; contenant un 
article bibliographique sur le volume de M. Moïse Cagnac, 
Fénelon, études criliques ; 

De M. Berthelé, son fascicule IL de l'Ephemeris Campano- 
graphica, recueil trimestriel, octobre 1910, in-8° avec planches, 
Montpellier, librairie Louis Valal ; 

De M. Fleury Vindry, un fascicule de son ouvrage Les 
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Parlementaires français au xvi° siècle, Lome II, 1* fascicule : 
Parlement de Bordeaux, dont M. de Saint-Saud rendra compte 
dans notre prochain Bulletin, in-8°, Paris, librairie Champion. 
L'ouvrage vient d'obtenir une récompense au concours des 
Antiquifés nationales de l’Académie des Inscriptions ; 

De M. Audré Vovard, sa brochure sur Deux officiers de 
marine périgourdins sous la Révolution et le 1* Empire, le 
lieutenant de vaisseau A.-J.-B. Sirey et le capitaine de 
vaisseau P.-F, de Lapalisse, extrait de la Revue du Périgord, 
in-8°, Montpon, imprimerie Clément ; 

De M. l'abbé Nainïfa, son volume sur le centenaire de 
S'-Mary's Seminary of S'-Sulpice, Baltimore, 1791-1891, in-8° 
relié en toile, orné d’un grand nombre de portraits, Baltimore, 
John Murphy et Cie, 1891; 

De notre vice-président M. Charles Durand, premier adjoint 
au Maire, un numéro du Journal d'Allemagne, de Berlin, du 
22 octobre 1910, contenant un article de M. L. Noël sur Noël, 
maître-coq de Frédéric-le-Grand, de famille périgourdine, 
mort à Berlin le 4 mai 1801, à l'âge de 75 ans; 

Et de M. René de Frémont, le ne de l’Action Française, du 
23 septembre 1910, qui contient un article de M. Henry 
Cellerier sur Le bon Pére Chaminade, né à Périgueux le 
8 avril 1761 ; — et sa thèse de docteur en droit soutenue ces 
jours-ci devant la Faculté de Bordeaux sur Les doléances 
financières du Tiers-Elat du Périgord en 1789, d'après les 
cahiers rédigés par les paroisses en vue des Etals généraux, 
in-8°, Bordeaux, Cadoret, imprimeur, 1910. 

M. le Président fait compliment de son succès à notre jeune 
confrère et le félicile d’avoir choisi un sujet périgourdin qu’il 
a rendu intéressant. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 


M. l'abbé NaixFa nous informe qu’il donne à son éditeur 
l'ordre d'envoyer à notre bibliothèque un exémplaire de son 
ouvrage Costume of Prelates. Il a bien voulu nous expédier 
directement l'ouvrage cité plus haut Memorial Volume, qui fut 
imprimé à l'occasion du centenaire de S'-Mary's Seminary, 
Ballimore. « Cet ouvrage, nous écrit-il, donne, avec les 
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portraits des principaux personnages — presque tous fran- 
çais — qui ont eu part à la fondation et au développement de 
celle institution, des notions historiques exactes el de première 
main sur les origines de cet établissement français, qui a 
joué un si grand rôle aux Etats-Unis. » 


M°° Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Autographes, 
de décembre, dans laquelle figurent deux noms périgourdins : 


1° Une pièce signée au camp de Blangy l'abbaye Saint- 
Antoine, octobre 1596, par Charles de Gontaut duc de Biron, 
maréchal et grand amiral de France ; 

Et 2° une pièce datée du Chäteau du Louvre, 15 mars 1609, 
signée par Nicolas Potier et par Jacques Nompar duc de 
Caumont La Force, maréchal de France, un des plus illustres 
capitaines protestants des règnes de Henri IV et de Louis XIII. 


Le conseil des mainteneurs du Bournat nous informe que 
le monument qui sera élevé à Nontron, en l'honneur de 
Camille Chabaneau, au mois de septembre prochain, se 
composera d'un socle portant le médaillon de Chabaneau, 
avec une figure allégorique en bronze, de grandeur naturelle, 
symbolisant la poésie des troubadours révélée par l'œuvre du 
grand romaniste. 


La Fédération archéologique et historique de Belgique nous 
annonce qu'elle tiendra un Congrès à Malines du 5 au 10 août 
1911, pour commémorer le vingt-cinquième anniversaire de 
sa fondation. Les bulletins d'adhésion de 10 et de 5 francs 
devront être adressés au Sccrétariat général, rue du Ruisseau, 
11, à Malines. 


Le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL Signale un projet de loi, résumé 
dans les feuilles publiques de ces jours-ci et relatif à la 
conservalion des monuments et objets avant un intlcrêt 
historique ou artistique. 

« Ce projet vise les monuments ou objets archéologiques, paléonto- 
logiques, artistiques ou historiques. 

Les communes seront tenues d'assurer le gardiennage de cos 
monuments ou objets, 
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En outre, le projet en restreint le droit d'aliénation. Tout proprié- 
taire d'immeuble ou d'objet classé no pourra le vendre ou le donner 
qu'à une collectivité, à un établissement public ou reconnu d'utilité 
publique, en définitive à l'Etat. La loi du 30 mars 1887 permettait 
toute espèce d'aliénation en matière d'objets historiques entre les 
mains d'un partieulicr, sous la seule clause d'obtenir le consentement 
du ministre. On écartera ainsi le danger de voir disparaître des 
églises les rétables, châsses ; et des bibliothèques les manuscrits, les 
éditions originales, 

Enfin, le Code civil n’accordait qu’un délai de trois ans pour la 
revendication d’une chose perdue ou volée. Cette restriction sera 
supprimée, Toute aclion de ce genre, intentée par l'Etat, le départe- 
ment ou la commune, va se trouver imprescriptible. 


Notre savant correspondant M. Emile RIVIERE nous envoie 
un questionnaire, qui sera mis à la disposition de nos 
confrères pour y répondre, sur le fer du pied des équidés 
(chevaux, ânes ct mulets) trouvé fortuitement et considéré 
comme porte-bouheur, fétiche ou talisman. 


M. Robert ViLLEPELET nous envoic le texte d’un arrêt rendu 
par le Parlement de Paris le 19 décembre 1371, dans une 
affaire pendante entre un routier de l’époque, le breton 
Sylvestre Budes, cousin de Dugucesclin, et Pierre Desmons, 
seigneur de St-Jean-de-Côle. Cet arrêt, transcrit sur un des 
registres du fonds fu Parlement aux Archives nationales, cité 
par M. L. Mirot dans son étude sur Sylvestre Budes et les 
Bretons en Italie, est inédit. Rudes, grand pillard comme tous 
_les mercenaires de l’époque, s'était saisi du château de Saint- 
Jean-de-Côle au détriment du légitime possesseur, qui 
réclamait son bien. Le Parlement donna raison à Pierre 
Desmons. Notre laborieux confrère a fait précéder sa copie 
d’'ane courte notice sur Sylvestre Budes, qui joua un certain 
rôle militaire en Périgord et s'illustra par sa belle défense de 
Montpon contre les Anglais en janvier 1371. Le tout pourra 
prendre place dans le Bulletin sous la rubrique Notes el 
Documents. 


A ce Sujet, LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL Croit qu'après la publi- 
calion du mémoire de M. Mirot, il a signalé dans nos procès- 
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verbaux Îc nom et la conduite de ce personnage en Périgord 
pendant la guerre de Cent Ans. 


Ea s’excusant, M. DE SAINT-SAUD nous maude qu'il a 
remarqué que « M. Vigié, dans sa très intéressante étude sur 
Bigaroque, si utile au point de vue de la topographie médié- 
vale, nous dit qu’il n'a pas pu identifier le repaire de Folquier, 
paroisse de Lussac. Cela n'a rien d'étonnant, car, comme 
beaucoup de maisons nobles, cette habitation à eu plusicurs 
noms. Nous avons des notes sur elle dans le Fonds Périgord, 
au dossier de la famille Bardon. Elle fut bâtie, au xru° siècle 
vraisemblablement, par noble Hugues Folquier, et la forme 
romane de l'habitation a donné N'Ugo Folquier (4), qui s'est 
transformé en Nugofolquier, puis cn Migofolquier. Au 
xvi* siècle, ce fief, — qui eut son importance et qui confrontait 
avec celui de Pagenal sur la rive droite du Moulinet, — 
portait conjointement le nom de Castel. Au xvine siècle, 
lorsque la branche aînée des Bardon, qui l'avait hérité des 
Folquier au milieu du xv°, ne le posséda plus, le repaire de 
Folquier ou Migofolquier devint Viragogne, pour une raison 
que Lespine ne s'explique pas. Ce dernier nom figure dans 
Belleyme, mais disparaît dans nos cartes récentes. Il s'applique 
vraisemblablement aux maisons les plus méridionales du 
hameau de la Borie, sur la rive gauche du Moulinet, à l’extré- 
milé nord-ouest de la commune de Saint-Cyprien, qui a 
englobé l'ancienne paroisse de Lussac. » 


M. le docteur MorEAUD nous communique ensuite l'analyse 
de deux pièces mentionnées dans un registre de l'époque 
révolutionnaire de la mairie de Tocane-Saint-Apre. Le prieuré 
de St-Apre était ratlaché au prieuré conventuel de l'ordre de 
Saint-Augustin du Peyrat, aujourd’hui du département de la 
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(1) Ea, et par abréviation ou élision N’ pour les hommes ét Va pour les 
femmes est une sorte d'appellation honorable usitée en roman au moyen-âge 
el encore de nos jours en calalan, Elle s'incorpore souvent avec casa (maison 
Cl il se forme une abréviation utile à signaler, can qui veut dire casa de en 
(maison de monsieur), parce qu'on la rencontre dans des textes romans. Ainsi 
Canguiraut voudra dire habitation de Monsieur Guiraut. 
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Charente ; dans l’une de ces pièces, il s’agit de la fondation 
de deux anniversaires. L'autre est une enquête faile par le 
sénéchal de Périgueux, à la requête du prieur Arnaud Mercier, 
contre noble Jean Beyli, seigneur haut justicier de St-Apre, 
pour faire déterminer ses droits de moyenne et basse justice 
dans le bourg, ct de directe sur toutes les maisons, terres et 
jardins, enfermés en dedans des croix plantées dans le bourg. 

Celte analyse sera publiée dans le Bullelin. 


Notre ancien confrère M. Roger Drouault, qui ne nous a 
pas oubliés, veut bien nous signaler une découverte de 
monnaies anciennes qui a été faite récemment, en réparant 
un immeuble de M. François Ladoire, fils ainé, propriétaire à 
Penniquet, commune de Celles. On a trouvé dans l’espace laissé 
libre, dans le mur, par le déplacement d'une vieille poutre, 
un sac en toile contenant 17 pièces de 6 francs, 11 de 3 francs 
el 3 de 1 franc à l'effigie de Louis XV, millésimes de 1728- 
1734. 

Cette découverte n’est pas due uniquement au hasard. La 
famille Ladoire, avantageusement connue, est de vieille 
souche Celloise, et la fils aîné, en effectuant des réparations à 
l'immeuble de la famille, songeait à faire aussi des recherches 
en vue de retrouver des papiers et des décorations militaires 
qu'il sait avoir été possédés par ses ascendants. 

Les pièces retrouvées sont bien conservées et les empreintes 
très lisibles. 


M. Jules PELLISSON met ensuite sous nos yeux deux jolis 
volumes portant sur les plats les armoiries des frères biblio- 
philes, Jean-Chrétien et François de Macheco de Prémeaux, 
l’un évèque de Périgueux, et l’autre évêque de Couserans. 


M. le docteur Mousson-LANAUZE nous communique égale- 
ment une lettre du 10 septembre 1793, adressée par les 
administrateurs du directoire du district de Mussidan aux 
officiers municipaux de Minzac, pour leur demander en termes 
pressants un élat des élèves en pharmacie et chirurgie qu'ils 
peuvent avoir dans leur commune. 

Cette lettre sera insérée au Bulletin, 
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Puis, M. Joseph Durieux veut bien nous rappeler, au sujet 
de lord Blayney, prisonnier de guerre, dont il a été parlé dans 
la séance du 4 août dernier, « qu'il a consulté les deux 
volumes de la Relation de voyage publiés à Paris en 1815 
(chez Arthus Bertrand). D’après cette édition, seule complète, 
la première étape de ce général anglais dans la Dordogne fut 
le village de Sainte-Suzanne (?) que M. Albert Savine, l'éditeur 
de 1910, appelle Saint-Médard ou St-Méard-de-Gurçon. Par 
Mussidan, la Massoulie et Marsac, dont il admira la curieuse 
source, il se rendit à Périgueux. Il nota que plusieurs familles 
anglaises, désireuses de vivre « dans de bonnes conditions » 
s'étaient établies dans celte derniére ville avant la Révolu- 
tion. 

» Puis il se dirigea vers Beaulieu (édition de 1910), Beautoin 
(édition de 1815), en réalité : Brantôme. Le contexte, si 
fâcheusement omis par M. Savine, ne permet aucun doute sur 
la localité en question. Notre voyageur traversa les « rues » 
et vint loger à l'hôtellerie de Notre-Dame. Il visita le monas- 
tère bénédictin alors en ruines : 


« Il ne restait du couvent (dit-il) que les quatre murs et le toit, Sa 
situation sur les bords de l'Adèle (il faut lire : la Dronne) est très 
Pittoresque. On voit un énorme rocher avec une grotte dans l'intérieur 
de laquelle le roi Charles V a fait représenter en bas-relief les 
batailles les plus célèbres livrées sous son règne. Les figures ont été 
mutilées par les Vandales révolutionnaires qui n'ont pas même 
respecté colle de Du Guesclin, sous laquelle se trouvait une inscription 
devenue maintenant illisible. J'appris d'un prêtre qui avait conservé 
\oules celles qu’on lisait en cet endroit qu’elle rappelait le discours 
de ce héros avant la bataille de Cocherel : « Pour Dieu, mes amis, 
Souvenez-vous que nous avons un nouveau roi de France. Que sa 
Couronne soit aujourd’hui étrennée par vous! » La bataille de 
Cocherel et la bataille d'Auray sont les moins dégradées de ces 
sculptures. » 


» Le 2 mars, Blayney s’éloigna de Brantôme par des chemins 
Mauvais. Au bout de trois lieues, il dut faire ferrer son 
Cheval dans un village où demeurait une dame anglaise qui 
avait épousé un français. Il continua son voyage par La 
Rochebeaucourt, Angoulème et la grand'route de Paris », 
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Enfin Me Michel Routier offre à nos archives un petit 
dossier, composé de huit pièces, poésies imprimées, d’un 
passeport, d’un fac-simile du testament de Marie-Antoinette 
et de trois manuscrits où sont relatés les principaux faits de 
la vie de l'abbé Claude Rougier, chanoine honoraire de 
Saint-Denis, chargé, comme il a été déjà dit, de missions 
politiques sous la Restauration. 

M. le Président remercie M° Rougier. 


ll reste à procéder à l'élection d'un candidat qui demande 
à entrer dans notre compagnie. 
_ Après un vote à main levée, M. LE PRÉSIDENT déclare admis 
membre titulaire de la Société historique et archéologique du 
Périgord : 

M. Maurice de Dainville, élève de l'Ecole des chartes, rue 
d'Assas, 70, à Paris, VI°, et au château de Puy-Laurent, près 
Brantôme, présenté par MM. Robert et Ferdinand Villepclet, 


La séance cest levée à trois heures moins un quart. 


Le Secrétaire général, Le Président, 
FERD. VILLEPELET, M'° Dr FAYOLLe. 
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Séance du jeudi 5 janvier 1911. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle accou- 
tumée. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Louis Didon, Dujarric- 
Descombes, le marquis de Fayolle, Féaux, Lespinas, le 
colonel de Montifault, Jules Pellisson et Villepelet. 

Se font excuser MM. Elie de Biran et le comte de Saint-Saud. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 


M. LE PRÉSIDENT nous annonce la mort subite de note 
confrère M. le comte de La Panouse, décédé au château de 
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Tiregan, chevalier de la Légion d'honneur, ancien conseiller 

général, ancien capitaine adjudant-major aux Mobiles de la 

Dordogne, homme aimable, bienfaisant, fort obligeant, qui a 

rendu de nombreux services dans le pays ct sera vivement 
regretté. 

L'assemblée exprime d’unanimes et de sympathiques 
regrets. 


A cette occasion, M. LE PRÉSIDENT examine le cursus vitæ 
de la Société pendant l'année 1910, constate les pertes et les 
recrues qu'elle a failes et nous rappelle le malheur qui vient 
de frapper ces jours-ci dans ses plus chères affections un des 
membres les plus assidus de nos séances \Mf. Délugin, comme 
avait été frappé lui-même notre cher vice président M. Dujarric, 
daus Ie courant de l’année. Il souhaite que l'année 49141 soil 
clémente pour nous tous. 

Il estime que la Société aura un nouveau rôle à jouer dès 
qu’elle sera en possession du vaste et élégant local qu'on lui 
prépare. Elle aura à manifester davantage son existence, à 
recevoir les Sociétés archéologiques du Sud-Ouest qui, à leur 
tour, voudront bien tenir leur congrès parmi nous et même 
les Sociétés voisines qui viendront nous visiter. 


Se faisant l'interprète de tous, M. Duyarnic remercie 
M. le Président de ses vœux, lui répond que la Société en fait 
de sincères pour lui qu'elle désire garder longtemps et 
l'assure de notre dévouement à tous. 


Suivant sa bienveillante habitude, M. le chanoine POoTTiER, 
président de la Scciété archéologique de Tarn-et-Garonne, 
nous envoie ses souhaits dans un style lapidaire que 
M. le Président nous traduira tout à l'heure : 
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In mundo, mulli venantur honores ; 
Hic œthram peragrat, navigat alter aquas. 
Nos autem colimus studium pretiosius auro, 
Et priscis rebus nostra caterva prixest 
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Custos, ne veterum vanescat gloria patrum, 
Sicque vorax vilæ tempus inerme ruit, 

Audenter sectare, soror, vestigia noslra 
Doctior cvenies, et magis artis amans ! 


La Société Archéologique de Tarn-et-Garonne. 


MONTAUBAN. 


M. LE PRÉSIDENT nous traduit ainsi les beaux vers de 
M _ le chanoine Pottisr qu'il remerciera en notre nom : 


Dans ce monde, beaucoup courent après les honneurs ; 

L'un s'élance dans les airs, l’autre navigue sur les mers. 

Nous, nous cultivons des études plus précieuses que l'or, 

Et notre troupe s'enorgueillit d'être la gardienne des anciennes choses 
Ce qui empêche la gloire de nos pères de s'évanouir 

Et ainsi le temps destructeur de la vie inerte se jelte sur elle. 

O ma sœur, continue à aimer les vestiges de notre passé, 

Tu deviendras plus savante et plus amoureuse de l'Art ! 


Notre bibliothèque a reçu, pendant le mois dernier, les 
ouvrages suivants : 


Comptes rendus des séances de l’année 1910 de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Leltres, bulletin d’aoùt-septembre, 
in-8° avec planches, Paris, librairie Alphonse Picard et fils: 

Revue des Eludes grecques, tome XXII, n° 103-104, juillet- 
octobre 1910, in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

Bulletin de la Sociélé pour la protection des paysages de 
France, n°* 38 et 39, novembre et décembre 1910, deux 
fascicules in-8°, Paris, siège social, 26, rue de Gramwmont ; 

Bulletin de la Société archéologique et historique de l'Orléanais, 
tome XV, n° 197, deuxième trimestre de 1910, in-8° avec deux 
planches, Orléans, librairie Marron; 

Lou Bournat, bulletin mensuel de l'Ecole félibréenne du 
Périgord, tome IV, ?22°et 23° livraisons, novembre et décembre 
1910, grand in 8°, Périgueux, imprimerie Ribes, contenant 
la suite des Eléments de grammaire périgourdine de M. Daniel, 
de l'étude de M. Lavaud sur Les trois troubadours de Sarlat 
et du poème de M. Bussière, Brantôme au Jugement ; 

La Revue du Périgord, n° de décembre 1910, in-&°, Montpon- 
sur-l'Isle, imprimerie Clément; contenant la fin du mémoire 


de MM. Auguste Dumas et Henry Verdié sur Le département 
de la Dordogne et la délimitation de la région des vins de 
Bordeaux, et de M Joseph Durieux la Chronologie parlemen- 
taire, les Représentants de la Dordogne depuis 1789 jusqu'à 
nos jours ; 

Revue de Saintonge et d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXX° volume, 6° livraison, 1°" décembre 
1910, in-8° avec une planche, Saintes, librairie Prévost ; 

Union hislorique et archéologique du ©ud-Ouest, Congrès 
lenu à Auch, du 23 mai au 2 juin 1910, brochure iu-8° carré, 
avec planches, Auch, imprimerie Léonce Cocharaux, 1910 ; 

Bulletin de la Société archéologique de Provence, année 1909, 
n° 1{ et 45, in-8° avec planches, Marscille, au siège de la 
Sociélé, boulevard Longchamp, 63 : 

Annales de la Faculté de droit d’Aix, tome II, n° 1-2, 
janvier-juin 1909; tome III, n° 3-4, juillet-décembre 1909 ; 
tome IV, n° 1-2, janvier-juin 1910, trois fascicules in-8, 
Marseille, imprimerie Barlaticr ; 

Bulletin de la Société d'Etudes des Hautes-Alpes, 29% année, 
3° série, n° 35, troisième trimestre 1910, in-8, Gap, Louis 
Jean et Peyrot, imprimeurs éditeurs ; 

De M. Fournier-Sarlovèze, son instructif el élé gant volume 
Artisles oubliés, in-4° avec de riches illustrations, Paris, 
librairie Paul Ollendorff, 1902 : 

De M. l'abbé Nainfa, son volume rclié en loile, Costume of 
Prelates of the Catholic Church, in-8° avec portraits et illustra- 
lions, Metropolitan press. John Murphy company, publishers, 
Baltimore et New-York ; 

De M. Gustave Chauvet, son allocution prononcée à 
l'occasion de la reconnaissance d'utilité publique de la Société 
archéologique et historique de la Charente dout il est le 
président ; 

De M. Edouard Decou ia éoutie, son intéressante Confé- 
rence Sur l’histoire de Treignac, donnée av collège Lakanal, à 
l'occasion de la XVI: fête de l'Eglantine le 13 août 1910, in-16 
avec planches, Tulle, imprimerie Crauffon, 1910; 

De M. Pierre Meller, ses Notes pour servir à l'histoire de la 
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famille de Pontac, brochure in-&æ, Tarbes, imprimerie 
Croharé, 1911 ; 

De M. Dujarric-Descombes, un n° du journal le Patriote du 
Périgord, du 27 novembre 1910, contenant son article biblio- 
graphique sur l'ouvrage de M. Fournier-Sarlovèze, Quelques 
Primitifs du Centre ; — un n° de la Revue du Temps présent, 
du 2 décembre 1910, contenant un article de M. Tancréde 
de Visan sur le marquis du Lau d'Allemans d’après l'étude de 
M. Dujarric-Descombes ; — et deux numéros du journal La 
Petile Gironde, des 16 et 17 décembre 1910, où est publite sa 
lettre sur le chimiste Chabancau, de Nontron, et où il nous 
apprend que ce Chabaneau fut le fondateur du pensionnat de 
Brantôme ; 

Et de M. Jules Pellisson, le Bloc-Notes Parisien du journal 
Le Gaulois, du 25 décembre 1910, consacré à la mémoire du 
poète cordonnier Le Lorrain, de Bergerac. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 


Notre zélé TRÉSORIER met sous nos yeux son compte de 
gestion de l'exercice 1910. Il résulte de son exposé qu'il se 
solde par un excédent de recettes de 376 francs 85 centimes, 
qui est dû à une réduction momentanée de nos dépenses et 
non à un accroissement de nos recettes. M. Féaux nous fait 
entrevoir pour cette année 1911 un surcroit de dépenses que 
nécessitera notre déménagement. 

L'assemblée le félicite et le remercie du soin qu'il apporte 
à la bonne administration de nos finances. 


M. Maurice DE DAiNviLe, élu membre titulaire dans la 
dernière séance, remercie la Société d'avoir bien voulu 
l'accueillir parmi ses membres. Il a le dessein de composer, 
cette année, sa thèse de l'Ecole des charles sur un sujet 
périgourdin. 


M. Louis Dipox veut bien faire passer sous nos yeux une 
série de pièces d’un incomparable intérêt, trouvées dans les 
fouilles qu’il fait opérer à la station de Castelmerle, commune 
de Sergeac. On y a découvert un phallus en bois de renne, 
une série de petites pièces taillées pour des pendeloques, de 
bâtonnets perforés ou non. 
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En remerciant M. Didon de sa communication, le Président 
l’engage à publier dans le Pullelin une élude stratigraphique 
sur cette station pour nous faire conuailre en méme temps 
les résultats de ses fouilles. 


A cette occasion, M. LE PRÉSIDENT nous informe qu'il a recu 
une seconde protestation de la Société Polvimathique du 
Morbihan, au sujet du projet de loi soumis au Parlement; — 
une protestation de la Sociëte Préhistorique francaise en trois 
articles ; — et communication des vœux émis par la Société 
archéologique du Limousin. 

Il a conféré de la question avec les préhistoriciens de notre 
Société et il nous propose de prendre la délibération suivante, 
qui sera transmise à notre député, à M. le Président du Conseil 
général de la Dordogne et à M. le Ministre des Beaux-Arts. 

La Société historique et archéologique du Périgord, ayant eu 
connaissance du projet de loi pour la protection des stulions et 
gisements préhistoriques et paléontologiques, récemment soumis au 
Parlement, tout en reconnaissant qu'il est utile de compléter la loi du 
30 mars 1887 par des mesures propres à sauvegarder et à conserver 
à la France nos richesses préhistoriques, pense toutefois qu'il est 
nécessaire d'apporter au projet de loi, tel qu'il est présenté, certaines 
modifications et elle a émis dans sa séauce du 5 janvier 1911 les 
veux suivants : 

1° Que les Sociétés savantes ne soient pus mises uu même rang que 
les simples particuliers et que les fouilles exécutées par ces Sociétés 
soient exemptes de la surveillance de l'Etat ; 

2° Que les objets les plus importants et les plus remarquables 
provenant tant des fouilles, pour lesquelles l'Etat se serait substilué 
à des particuliers, que de celles qu'il aurait entreprises lui-mème 
restent la propriété des Musées offrant les garanties de conservation 
suflisantes et situés duns le département où auront eu lieu ces 
fouilles, les doubles seuls pouvant recevoir une autre attribution; 

3 Que les objets trouvés par les particuliers restent la propriélé 
de ceux-ci et que l'État ait seulement un droit de préemption en cas 
de vente : 

4° Que la détermination de la straligraphie d'une station ou d'un gise- 
ment soit imposée aux particuliers y faisant des fouilles, et que cette 


délermination reste soumise à la vérificalion des surveillants désignés 
par l'Elat ; 


re 
5* Que des mesures soient prises pour empécher la sortie de France 
des objets d'une importance capitale que l'Etat pourra toujours 
connaître au moyen de la surveillance qu'il f:ra exercer sur les 
fouilles des particuliers. 


Tous ces vœux sont émis à l'unanimité des suffrages. 


M. LEsriNas nous apprend ensuite qu'un petit trésor a été 
découvert aux environs de Montpazier, comprenant un écu 
d'or au soleil de Louis XII, un autre de François 1° et un 
certain nombre de pièces d'argent à l'effigie de Henri 1V alors 
qu'il n'élail encore que roi de Navarre. 


M. le colonel be MonrTirauLTt fait passer sous nos yeux un 
bouton du régiment de Dragons Condé n° 41, de l'ordonnance 
de 1779, provenant de la Meuse. 


M. Robert ViLLEPELET nous écrit que, après avoir dépouillé 
les deux gros et si précieux volumes du P. Denifle sur la 
Désolation de la France aux xiv° et xv° siècles, il a été frappé 
du nombre et de l'importance des documents, concernant 
l’histoire du Périgord pendant cette époque troublée, qui 
sont conservés aux Archives du Vatican. Ces documents ont 
été mis en œuvre par le savant historien dans les deux 
volumes en question, soil qu'il en ait extrait la substance 
pour son récit historique, comme c’est le cas dans le volume 
relatif au x1v° siècle, soit qu'il les ait transcrits ou analysés 
isolément, comme il la fait dans celui qui concerne le 
xve siècle. Comme il n'est pas donné à tout le monde de 
pouvoir consulter sur place le riche dépôt du Vatican, notre 
jeune confrère a pensé qu'il ferait œuvre utile, en extrayant de 
l'ouvrage du P. Denifle et en transcrivant méthodiquement 
tous les passages, copies et analyses, quiintéressaient l’histoire 
de notre province. Si tel est l'avis de l'assemblée, ces extraits 
prendraient place dans le Bulletin sous la rubrique Notes et 
Documents. 

Cette publication sera faite. 


En s’excusant de ne pouvoir venir à la séance, M. DE SAINT- 
Saup demande si on pourrait lui dire de qui était fils 
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Me Jean de Lustrac, qui occupa si peu de mois le siège 
épiscopal de Périgueux, en 1550. Ni la Gallia Chrisliana, ni 
le P. Dupuy ne le disent. 11 se demande s'il serait téméraire 
de l'identifier avec Jean de Lustrac, fils naturel de François 
de Lustrac, légitimé en février 1515, ainsi qu'on le voit dans 
les Actes de François F' (VIII, 569). Jean, l'évêque, élait frère 
de Antoine de Lustrac, seigneur de Lustrac et de Terrasson, 
marié vers 1580 à Francoise de Pompadour, veuve de Galliol 
de Lastours. 

M. Dusarric-Descouses dit que Jean de Lustrac, abbé de 
St-Maurin en Agenais, appelé, en 1548, à l'évêché de Périgueux, 
élait un des fils de Antoine de Lustrac, baron de Lustrae, 
Gavaudun et autres lieux, et de Catherine de Durfort. 

Cette filiation résulte des indications contenues dans le 
contrat de mariage de Jacques d’Albon, sieur de Saint-André, 
et de Marguerite de Lustrac, petite-fille d'Antoine baron de 
Lustrac, fille unique d’autre Antoine de Lustrac ct de Françoise 
de Pompadour. 

Notre regretté correspondant M. Tamizey de Larroque 
possédait les articles de ce mariage, qui furent passés le 
21 mai 1544. M. Dujarric tient de lui cel extrait du dit contrat : 


« Fut présent à ce messire Jean de Lustrac, abbé de Saint-Maurin, 
frère du dit Antoine, lequel en faveur de la dicte Marguerite, sa nièce, 
renonce à tous droicts qu'il a en la dicte maison... » 


M. Charles AuBLANT nous communique ensuite une pièce 
qui lui a paru intéressante et qu'il a trouvée en feuilletant 
dans ses vieux papiers. C'est l’arpentement fait en décembre 
1697 par de Rochon, arpenteur, « du meynement et tenance 
de Pisseloube, fondalité du seigneur marquis de Fontenilles, 
à cause de sa maison noble de Larigale. » 

Cette tenance avait une superficie de 103 journaux (41 
heclares environ) et comptait 19 tenanciers. Elle était sous le 
devoir de rente annuelle XII boisseaux, avoine V boisseaux, 
deux cents d’anguilles ou pour la valeur d'icelles X Sois, 
argent XX sols, gelines II. 

« Je n'ai pas eu le temps, ajoute notre confrère, d'identifier 
le lieu-dit Pisseloube, qui, d'après son uom, doit être sauvage 
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ou désert, et probablement situé sur le territoire de Ville- 
toureix ou de Saint-Victor ; la Rigale est dans Villetoureix. 

» La rente des deux cents d'anguilles n’indique-t-elle pas 
que dans cette tenance se trouvait ou un étang ou un ruisseau, 
ou peut-être qu'elle touchait à la Drône? Le seigneur de 
Fontenilles, châleau qui est situé dans Saint-Méard-de-Drône, 
était alors messire Adrien de Sainte-Aulaire, chevalier, 
seigneur marquis de Fontenilles, Saint-Méard, Douchapt, 
Larigale et autres places. » 


Notre zélé ct Jaborieux confrère M. Joseph DuRiEux, qui ne 
nous oublie pas, nous envoie deux notes, tirées du Livre de 
raison de Pierre Poumiès de la Siboutie, père du médecin 
mémorialiste. 

La première esl relative au débordement de la Drône à la 
fin du mois de juin 1787 : 

« La paroisse de Lisle, princinalement le faubourg, éprouva toutes 
lcs horreurs de l’inondation la plus cruelle, laquelle dévasta les 
campagnes, se porta ensuile sur les maisons du faubourg qu'elle 
remplit à la hauteur de huit, dix, onze pieds d'eau. La perte qu'a 
éprouvée celle paroisse s'élève à plus de 200.000 livres. » 

L'autre observation concerne l'hiver de 1788-1789 : 

__« J'ai traversé sur la glace, écrivait le même auteur à la date du 
1 janviér 1739, la rivière de l'Isle au port de Neuvic. Le froid, qui 
fut cette année très précoce, ne commença pourtant à se faire sentir 
si vivement que vers la mî-décembre de 11788 et cessa d'être aussi 
violent vers le 10 janvier 11389. Le froid parvint à un tel degré de 
congélation qu'on ne savait où mettre le pain pour qu'il ne se gelât 
pas. Le vin, imimédialement après èêlre sorti de la barrique, était 
converti en glace dans les bouteilles. Ce qui fit dire à tous ceux venus 
après le grand hiver, c'est-à-dire 17309, qu’ils n'avaient jamais de leur 
vie senti un froid si cruel ». 

« Ces indications, ajoute M. Durieux, m'ont semblé curieuses 
à signaler ; elles apportent une petite contribution à l’histoire 
des phénomènes météorologiques anormaux dont l'étude est 
inscrite depuis plusicurs années au programme des Congrès 
annuels des Sociélés savantes. » 


Enfin M. le Président nous communique une lettre de notre 
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honoré confrère M. Léo Bonne l'avisant que le Musée militaire 

des Vélérans du Périgord est enfin créé et demandant à tous 

nos confrères de l’aider à l’enrichir en lui apportant des dons. 
La Société s'empressera de répondre à cette invite. 


Il reste à procéder à l'élection de deux candidats qui 
demandent à entrer dans notre compagnie. 

Après deux votes à main levée, M. LE PRÉSIDENT déclare 
admis membres titulaires de la Société historique et archéo- 
logique du Périgord : 


M. Denis Peyrony, correspondant du Ministère de l’Instruc- 
liou publique, instituteur public aux Eyzies de Tayac, présenté 
par MM. Féaux et Louis Didon: ; 

Et M. Henri Millet, avocat, au châleau de St-Crépin, par 
Brantôme, présenté par MM. Pierre Millet et Barret. 


La séance est levée à quatre heures moins un quart. 


Le Secrétaire général, Le President, 
Ferd. ViLLEPELET. Mie DE FAYOLLE. 


COMPTE DE GESTION DU TRÉSORIER 
(Exercice 1910). 


MESSIEURS, 


J'ai l'honneur de vous soumettre mon compte de gestion 
de l’année 1910, que je vous demande de vouloir bien 
approuver. 

Ce compte se solde, cette année encore, par un excédent 
de recettes qui s'élève à 376 fr. 85 cent., ce qui porte notre 
fonds de réserve à la somme de 19.221 fr. 40 cent. 

Quoique notre siluation financière soit certainement bonne, 
j'ai le regret de vous faire remarquer, Messieurs, que l'excé- 
dent de recettes de 1910 est dù à une réduction momentanée 
de nos dépenses et non à un accroissement de nos recettes à 
celles-ci sont, au contraire, légèrement en diminution sur 
celles des exercices précédents, diminution provenant de 
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celles du nombre de nos membres et aussi de la vente, moins 
importante en 1910, de nos publications. 


Recettes. 


Cotisations de l'année... uses 2710 » 


Cotisation ArrISPÉE sistema tanedseett 10 » 
Droits de diplôme... nets ion 10 » 
Subvention du Conseil édéral here das . 4.000 » 
Vente de publicalions.................,.....,.,... 34 » 
Remboursement de tirage à part de dessins....... 6 » 
Intérêts du capital placé... 630.96 
TOTAL: 4.460 9,6 
Dépenses. 
Payé pour frais d'impression..................... 1.983 25 
_ Pour dessins et photographies : 

— à MM. Berlhaud frères .... 154 90 
où M, ParcelhéR ss sisi 225 » 
— à MM. Cassard frères... 90 » 
— à M. Combes, de Montpellier... ...,...... 100 » 
= d.-M:Da80FeAU assortis 10 75 
— à M. Lavène, relieur........... ee sors. 285 25 
— à M.-Ronteix, imprimeur................... 12 » 

— à M'e de Froidefond pour le a de ue 
tement... ones ; “ 300 » 
— à M. Cosveue ouE du dde d'a assurance. . 15 90 
— à M. le Percepteur, les impôts de l'année.. " 39 3 

Achat de l’album des Objets d'art mobiliers des 
églises de la Gironde...................... 45 » 
Affranchissement du Bullelin.. is ie 217 95 
Abonnement aux Archives hi este Gis ue : 12 

Cotisation à la Sociélé pour la protection des paysa- 
ges de France. —. Mens 10 » 
Frais de bureau iû Secrétaire général. den 300 » 
_— UE D PÉSOP IDE een desae 200 » 


À reporter... 3.931 91 
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A réporier...... 3.931 31 
Frais d’une fouille à La Tour-Blanche............ 8 » 
Traitement du concierge de la salle. need 50 » 


Timbres poste, colis-postaux, conlection 0 diplé: 

nes, étrennes et autres dépenses dont le détail 
est porlé au livre de caisse........... ............. 94 80 
TOTAL... 4.084 Îl 


Récapitulatioen. 
ROCOLLÉS 2 Die tt . 4.460 96 
Dépenses payées. 7. séuese.  OBT 11 
EXcdent de ee — 370 85 


L'actif de la Société au 31 décembre 1909 étant de 18.844 55 
est, au 31 décembre 1910, de...................... 19.221 40 
Cette soinme est représenive par : 

1° Un certificat nominatif no 88,814 de 35 obligations du Cré- 
dit Foncier de 1883, achelèes............….. 13.153 20 

2 Un titre de rente de 60 franes 3 °/,, n° 12,121, 

VO 7, a6hôlésssn matter diese, ….. 1.912 50 

3° Un autretitre de rente de 30 fr. 3 es n° OU1. 651, 


vol. 8, acheté... je rise ns 092 » 

4 Argent ne à la Cases mr (Interèts 
COMPTIS )s dessein dnteesmrensste (4:209 91 
9° Argent en caisse. 0 
TOTAL. cl a 719.921 40 


. | Le Trésorier, M. FEAUX. 
Périgueux, le 5 janvier 1911. 
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CONTESTATION 


AU SUJET D'UNE CIHAPELLENIE DE LA COLLÉGIALE 
DE SAINT-FRONT. 


Le passage suivant de l'Histoire du Périgord (lome I, 
P. 113), peut servir à expliquer l'acte que nous reproduisons 
plus bas : 

* On n’a pas oublié, dit Dessalles, qu'en 1341, le cardinal de Péri- 
&rd fonda une chapelle au chevet de l’église de Saint-Front et, duns 
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cette chapelle, douze chapellenies, et que ces douse chapellenies, qui 
_ne furent définitivement installées qu'en 1347, ne se donnèrent, après 
la mort du cardinal, que sur la présentation du comte de Périgord. 
En 1534, une de ces chapellenies ayant été vacante, et le comte de 
. Périgord n'étant plus de la famille du cardinal, on hésita à croire que 
ce comte dut être consulté; mais on finit par reconnaitre qu'à lui seul 
appartenait toujours le droit de présentation ». | 


C'est certainement à l'incident soulevé par la permutation 
projelée par les deux frères Montaucon à l'égard d'une des 
douze chapellenies de la chapelle Saint-Antoine, que l'histo- 
rien du Péricord a voulu faire allusion dans la citation qui 
précède : 

Acte duquel apert que Taleyrand, cardinal de Périgord, auoit fondé 
douse chapelenies ou vicaries perpetuelles en la chapelle Saïnt- 


Antoine en Péglise siculière du collège de Saint-Front, et que le Roy: 


de Nauarre en estoit patron comme comte de Périgord (1). 


Du 19 décembre 1531, 


Uniuersis et singulis praesentibus elfuturis, Notum facimus quod 
die hodierna, decima nona mensis decembris, anno Domini millesimo 
quingentesimo trigesimo quarto, ia loco et caslro de Fagia, parochia de 
Auriaco, diocesis et senescalliae Petragoricensis in mei notarii 
publici testiumque infrascriptorum praesentia et audientia, Coram 
venerando Patre et Domino Bertrando de Lafaye, abbale commenda- 
tario incliti monasterii Sancti Sori de Terrasonio, diocesis Sarlatensis, 
vicario generali seu procuratore illustrissimi principis Henrici regis 
Nauarrae comitisque comitatus Petragoriconsis, comparuil persons- 
liter et se praesentavit venerabilis vir dominus Joannes Montauzon, 
praesbiter, qui habens, et tenens in eius manibus quasdam procura- 
tionis litteras sumptas et signatas per P. Bertin, notarium, datuin die 
vigesima septima mensis et anni praedictorum, quas eidem domino 
abbati praesentavil, per quas constabat quod dominus Petrus Montau- 
zon, praesbiter, eius frater germanus, vicarius vicariae perpetuae 
Sancti Joannis euangelistae, fundatae in capella Sancti Anthonii in 
ecclesia seculari collegii Sancti Frontonis Petragoricensis, una ex 
duodecim capellaniis seu vicariis perpetuis in praedicta ecclesia col- 
lecta et capella Sancti Anthonii fundatis per quondam bonne memo- 
riae Taleyrandum, cardinalem de Petragorio, renuntiare intendebat 
praedictam eius vicariam, seu capellaniam Sancti Joannis evangelistae 


(1) Doat, 246, f° 231. 
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in dicta cullegiata ecclesia, faudata an manibus dominorum canoni- 
corum et capituli prætactæ coïllegiatæ ecclesiae Sancti Frontonis 
Petraygorensis. Causa tamen permutalionis fiendae cum eodem domino 
Joanne \batauzon, cum vicaria perpelua Sancti Salualoris in porticu 
ecclesiæ cathedralis Petragorensis fundata et instiluta, et non alias 
aliter necalio mods eundem de Lafaye, vicarium et procuratorem prae- 
fatum nomine praedietli domini Comilis, suum praebere dignaretur 
assensum pariter et consensum, et ipsis praestilis pracsentare die- 
tum dominum Joannem Montauzon ad dictam vicariam perpetuam 
Sancti Joannis euangelisitæ. Quiquidem dominus abbas de Terrasso- 
nio, vicarius et procurator illustrissimi domiai comitis Petragorensis, 
prout in mei notarii publici infras-ripti et testium infraseriptorum 
praesenlia, dixit et declaravit se ipsum fore vicarium et procurato- 
rein jam dicti domini eomilis Pelragorensis, respondit quod ipse 
habebat rotulum ab eodem domino comite, et quod non praeberet 
consensum neque praescnlaret, quoniam displiceret praefato domino 
comiti patrono. Quamquidem responsionem praefatus dominus Joan- 
nes Montauzon accenit in reffutum, et protestalus fuit habere recur- 
sum ad superiorem, petcendo aclum et instrumentum de praemissis, 
quod eidem concessi agendum in modum pracdictum, 

Acla fuere hacec in modo praediclo, anno, die, mense et loco prac- 
dictis, praesentibus ibidem et audientibus magistris Francisco Arnaldi, 
Bertrando de Montferer et Anthonio de Mathandi, testibus ad prao- 
missa vocalis et rogalis. 


+ Le troisiesme juillet mil six cens soixante-six, la presente copie 
a este bien et deuement vidimée et collationnée sur la grosse escripte 
en parchemin, qui est au trezor et archif du Roÿ au chasteau de Pau, 
invantoriée en linuantaire de Béarn, titre de Perigort et Limozin, cha- 
Pitre intitullé domaine des terres Perigort et Limozin et reformation 
dicelluy cote xiir par moy conseiller et secretaire de Sa Maieste en 
la Chambre des comptes de Nauarre soubz signé de lordonnance de 
ladite Chambre. | 

« Du Pois. » 


Pour copie conforme : 


M'° pu LaAU. 
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DÉLIBÉRATION DES HABITANTS DE DAGLAN 


POUR LES RÉPARATIONS DE L'ÉGLISE. 


(18 octobre 1772). 


Cet intéressant document nous vient de M. Lafon-Gouzon, 
curé actuel de cette localité. 

Les paroissiens de l'époque, désignés sur celle minute de 
notaire, font savoir à l'Intendant de Guyenne qu'ils désirent 
être imposés en vue de la restauration et de l'agrandissement 
de leur église. 

Cet Intendant était M. Esmangard. 

La pièce est signée de Guillaume Delfau, écuyer, seigneur 
du Breuil, entre autres. 

Ce personnage cest le frère ainé de l'abbé Guillaume Delfau, 
alors archiprêtre de Daglan, vénérable ecclésiastique dont la 
cause de canonisalion a été tout récemment introduite en Cour 
de Rome et que notre génération ne doit pas désespérer de 
voir sur les autels. Il fut le titulaire de cette importante 
cure depuis le 7 juillet 1770 jusqu'au 2 septembre 1792, date à 
laquelle il fut égorgé à Paris, dans la maison des Carmes, en 
compagnie de Mes Du Lau, archevêque d'Arles, de l'abbé de 
Foucauld de Pontbrian, son vicaire général, des deux frères 
de Larochefoucauld, évêques de Beauvais et de Saintes, et 
d’autres illustres confesseurs de la foi, au nombre de 160, par 
Maillard et sa horde. Tous ces saints martyrs avaient été 
saisis dans les visites domniciliaires ordonnées par l’Assemblée 
législative, puis incarcérés À vers la fin du mois d'août 
précédent. 

Le frère ainé de l'abbé, nommé comme lui, parce qu'ils 
avaient le même parrain, également appelé Guillaume, 
naquit le 9 décembre 1730. 

Dans un acte signé par Bouquet, notaire royal, du 26 mars 
1383, il était aussi qualifié « messire Guillaume Delfau, écuyer, 
seigneur du Breuil, y habitant paroisse de Grives. » Il fut 
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capitoul de Toulouse et gendarme de la garde : il était noble 
de par ce dernier titre. 

C'est le fils de celui-là, encore appelé Guillaume, qui devint 
plus tard député de la Dordogne il vote avec la noblesse en 
1789), puis (à partir de 1801), archiviste départemental et 
secrétaire général de la Préfecture de la Dordogne. Nous 
avons de lui deux Annuaires statistiques du département, de 
l'an XI et de l'an XII, très documentés et très estimés. 

Comme en font foi les registres paroïissiaux de Daglan, il 
naquit en 1766 et mourut en 1815 à l'âge de 49 ans. Il avait 
quatre ans lorsque son onclo fut promu à l’archipresbylérat 
et six lorsque l'évêque de Sarlat imposa celte restauralion 
d'église. Plaise à Dieu qu'il soit remédié bientôt de même au 
délabrement de certaine chapelle de notre ville, non moins 
ulile et non moins chère. Tout le monde excusera ce discret 
plaidoyer pro domo. 

On remarquera, dans cette lecture, le choix soigneusement 
procuré de « la plus saine partie des habitants », pour réparer, 
travail particulièrement délicat, la maison de Dieu et la maison 
commune, — la convocation faite, selon la coutume, « au son 
de la cloche, devant la porte de léglise et à l'issue des 
vepres » ; cet office était donc bien suivi. L’écrit laisse 
entrevoir que toute la population y assistait, comme à la 
messe. Ce fait prouve en faveur de la tradition lilurgique des 
Communautés chrétiennes. L'affluence était considérable à ce 
point, que la foule envahissait le sanctuaire et même 
débordait au dehors. 

L'évêque de Sarlat, Mt Henri-Jacques de Montesquiou 
(747-717), après plusieurs mises en demeure insuffisamment 
écontées, prononce la peine d'interdit local. A noter l'appel- 
lation de « Monsieur l'Abbé », donnée au chanoine de Pauliac 
et celle de Monseigneur, « mondit seigneur », décernée au 
Premier pasteur du diocèse. La population délibère, se rend 
COmple des inconvénients qui résulteront de cet état de 
choses et obéit. Et voilà comment nous possédons des 

édifices religieux dont les diverses parties portent l'empreinte 
du style de plusieurs siècles. Elles ont élé construites au fur 
et à mesure que le besoin s'en est fait sentir. Nous sommes 
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à peu d'années avant les troubles révolutionnaires. Aussi 
voyonus-nous les gens s'opposer au privilège des bancs de 
familles pour les nouvelles chapelles. Les théories de nivel- 
lement social commencent à se faire jour. 


Aujourdhuy dix huitieme jour d'octobre mil sept cent soixante 
douze, au devant de lu porte de l’église parroissialle du bourg de 
Daglan et à lissue des vèpres qui sy sont dites rejourdhuy, pardevant 
le notaire royal soussigné et des temoins cy apres nommés, ont été 
présents Messieurs François Grezis, lieutenant de jugo de la pre- 
sente jurisdiolion de Castelnaud ; M. Jean Grezis, docteur-médecin; 
sieur Jean Laquille ; Jean-Louis Boquet, sieur de Sirgon; François 
Lavergne, sieur de Monravel, ancien officier d'infantaivie; M. Jean 
Vicussans ; M. Picrre Boquet, chirurgien juré de la communauté de 
Sarlat : Joseph Lacombe, sieur de Cazal; Françris Lacombe, sicur 
Delisle, garde du corps du Roy; M. M° Pierre Revauger, avocat en 
parlement ; Joseph Vialen, marehand, tous habitants du présent 
bourg; Jean Chaud, sieur de Laboric, habitant du village de Laborie; 
Jean ILafon, clerc, habitant du licu du Peyruzel, lo tout présente 
paroisse, — formant la plus scine partie des habitants faisant tant 
pour eux que pour les autres habitants absents. 


Lesquels susd. habitants, assemblés en la forme ordinaire et au son 
de la cloche, ont dit que léglise de lad. parroisse, manquant de plusieurs 
réparalions nécessaires pour être dans un état décent, et entr'autres 
ayant besoin detre repavée à neuf, ensemble d'ètre agrandie par la 
construction d'une nouvelle chapelle du côté du midv, afin quelle puisse 
contenir tous les habitants dycelle, et éviter par là dun côté que partie 
des habitants ne soint pas obligés de rester dehors pendant le Saint- 
Sacrifice et les offices divins, même dy manquer dans des mauvais 
tems de pluye ou de neige, et de l'autre quon ne se jette pas en foule 
dans le sanctuaire pour gèner les minis'res à l’autel. Mer leveque de 
Sarlat rendit, il y a déja plusieurs années, une ordonnance portant 
que lesd. habitants fairaint faive lesd. réparations, ensemble que lesd. 
sicurs de Monravel et Vieussans, propriétaires de deux des chapelles 
qui sont au nort de lad. église, fairoint à ces deux chapelles les 
réparalions dont elles ont également besoin pour les meltre dons un 
état de décence à peine dynterdition. En conséquence de laquelle lesd. 
habilants ont déjà faits quelques-unes des réparations ordonnées. 
Mais, à défaut de les avoir faites en entier, M. labbé de Pauliac, 
chanoine de la cathédrale de lad. ville de Sa:lat et grard vicaire de 


mondit seign' évêque, a, en verlu des ordres de ce prélat, fait le treize 
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du présent mois un verbail de visite de lad. église: dans laquelle 
ayant trouvé quo le pavé nayant point élé refait ny la nouvelle 
chapelle pour lagrandissoment de lad. église construite, il a, par son 
ordonnance du même jour, prononcé linterdiction de lad. église pour 
avoir lieu à lissuc de vepres de cejourd'huy, et transféré le service 
dans léglise de S't-Pompon. 


Surquoy lesd. habitants ayant pris communication desd, deux 
ordonnances par la lecture et publication qui en a été faitle, et 
murement réfléchi et examiné sur la nécessité de faire lesd. réparations 
et la construction d'une nouvelle chapelle, ensemble les inconvénions 
qui résultent de cet interdit, ils ont dune commune voix délibéré quil 
falloit attendre ; quil ny a point à la fabrique de fonds ny ressource 
pour faire les réparations manquantes el construction dune nouvelle 
chapelle pour lagrandissement de lad. église porlées par lesd. ordon- 
nances ; se pourvoir devers M£5' l'Intendant pour luy demander une 
imposition sur Jesd, habitants ou propriétaires exempts et non 
exempts privilégiés et non privilégiss, pour subvenir auxd. réparations 
et construclion dune nouvelle chapelle, qui sera faitte du côté du 
midy de lad. église et au vis avis de celles desd. sieurs de Monravel 
et Vieussans, et de la même grandeur que ces deux dernières 
ensemble. Et construites sur partie du fonds du cemitière de lad. 
paroisse, après néanmoin qu'il aura élé pir ses ordres fait un devis 
et état estimatif dycelles et un bail au rubais en faveur du dernier 
moin disant. À quoy lesd. sieurs de Monravel et Vieussans ont dans 
leur interets particulier consenty, quant aux réparations de leur 
chapelle portées par les mêmes ordonnances. Se réservan néanmoin 
s'ils le jugent à propos de les faire faire sans ètre comprises dans 
led. bail après que le devis et état estimatif particulier dycelles sera 
fait, et pour y parvenir lesd. habitants qui nentendent point sassu- 
jettir a aucune espèce de corvées nv a la fourniture d'aucun matériaux 
pour lesd. réparations. Et qui ont en outre délibéré quil ne sera 
demandé par aucun des habitants de lad, paroisse droit de banc pour 
être placé dans la chapelle qui sera nouvellement construite, ont dune 
Commune voix nommé la personne dud. sieur Grézis, lieutenant, pour 
présenter à mondit seigneur l’'Intendant toutes requettes et placets 
nécessaires pour parvenir à oblenir limposition nécessaire à cet eflet, 
prometlant de l'avoir pour agréable et de l’en relever indemne, à peine 
de lous dépens, dommages et interets. 

De quoy et de tout ce dessus lesd. habitants mont requis acte que je 
leur ay concédé, en présance de messire Guilhaume Delfau, écuyer, 
seigoeur du Breuil, y habitant, paroisse de Grives, et M. M° Jean 
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Gouzot, procureur aux sièges royaux dudit Sarlat, y habitant, témoins 

connus qui ont signé avec lesd. habitants et moy. 

Signé : Grezis, lieutenant ; LaquiLre ; VieussENS ; BOQUET pe Sincox; 
MonRAvEL ; DELLE DE LACOMBE, GnRezis, d. m.; ViALen ; 
Revaucier ; Bocquer ; LArOND ; L.ABORIE ; LACOUBE ; DELFAU; 
Gouzor ; Bouquer, notaire ruyul. » 

Contrôlé à Domme le 26 octobre 1712. Receu quatorze sols et huit 
deniers. Selve Sacquet. 
Suscription au dos : « Délibération des habitants de la paroisse de 

Daglan concernant les réparations de leur église, du 18 octobre 1772. » 

Certifié conforme : 
A. JARRY, 
Aumônier du Lycée. 
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LETTRE INÉDITE 
DU VICAIRE ÉPISCOPAL LESPINE 
(1793) 


Il y a une trentaine d'années, la lettre qu'on va lire, dans 
laquelle le premier vicaire de l’évêque constitutionnel 
Pontard et directeur du Séminaire paraît être satisfait 
de voir régner à Périgueux € la plus grande tranquillité, grâce 
à la guillotine qui joue de temps en temps », faisait partie de 
la collection de M. Eugène Massoubre, rédacteur en chef de 
l'Echo de la Dordogne et le premier secrétaire général de notre 
Société historique. II me la montra, en me persuadant que 
cette lettre, devenue aujourd'hui la propriété de notre coliè- 
gue M. Jules Pellisson, était l’œuvre du chanoïne Lespine, 
l'éminent généalogiste et professeur de l'Ecole des Chartes. 

C'est avec cette persuasion que je fis allusion à cette lettre 
el à une autre, sortie de Ja même plume et datant aussi des 
sombres années de la Révolution, dans la séance de notre 
Sociélé du 4 janvier 1877, en disant : « Elles sont une triste 
preuve que les esprits les plus posés ne sont pas toujours 
exempts de faiblesse et que les idées de l'époque avaient 
quelque peu touché le cerveau de l'abbé Lespine. Je n'ai pas 
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l'intention de diminuer la réputation du célèbre abbé: la 
vérité historique doit passer à mes yeux avant toute autre 
considération. » (Bulletin, IV, p. 33). 

Notre collègue M. Bussière, dans ses Etudes historiques sur 
la Révolution en Périgord (3*° partie, p. 11), a fait ètat de ma 
communication d'alors, comme étant de nature à éclairer 
les idées politiques du chanoine, en l'accompagnant de 
celte réflexion : 


“ Retenu sans doute par ses amis d'en haut, on sait que Lespine 
s'arrèla bientôt sur la pente et rompit finalement avec les idées nou- 
velles. Ce fut à contre-cœur peut-ètre qu'il resta prisonnier de ses 
protecteurs. » 


Dix ans auparavant, M. Crédot avait achevé la confusion 
entre les deux frères Lespine daus son livre : Pierre Pontard, 
évéque constilutionnel de la Dordogne (pp. 310 à 349). Du 
généalogiste et du vicaire épiscopal il n'a fait qu'un seul 
personnage. 

Or, la lettre communiquée par M. Pellisson, dans la séance 
du 7 juillet dernier, émane bien réellement du vicaire de 
Pontard. Au moment où il l’écrivait, son frère le chanoine, 
qui avait quitté la France dès la fin de novembre 1794, se 
trouvait à Aix-la-Chapeile, avec Mesdames de La Grandville 
et d'Hautefort, et les enfants de celle ci. Il faut se hâter 
d'ajouter que le signataire de la lettre, comprenant qu'il s'était 
fourvoyé en prêlant son concours à un évêque ji ne 
devait pas tarder à se rétracter. 

Cette lettre est venue à propos pour rendre nécessaire la 
reclification que je me suis empressé de faire. 


À. DUJARRIC-DESCONBES. 


« Périgueux, le 8 mai 13593, l’an 2"° de Ja République. 


«“ Je regrette beaucoup, cher frère, de n'avoir pu aller vous voir 
Ces rogation s ; j'aurois peut-être aussi fait plaisir à la paroisse en lui 
faisant ses processions. de puis le dire que je n’en aurais pas été éloi 
&né moi-même. J'avois même résolu de m'en aller faire un tour 
aujourd’hui, si la même raison ne m'en eut empêché, qui m'arrache 
\out mon temps pour cette fois-ci, et malheureusement je puis me 
'égarder comme seul à cause que mon confrère ne se mèle pour ainsi 
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dire de rien; il est un peu excusable ; car il dessert une paroisse 
voisine à déffaut du curé. Je soupire après un petit moment de 
jiberté et que nous nous serons défuits de nos séminaristes, et où il 
me sera loisible d'aller vous voir. Je n'ai point l'idée de vous indi- 
quer le jour, car vous savez tous quel est mon plaisir à vous surpren- 
dre : Dieu veuille que ce soit agréablement. 

« Tout ici est dans la plus grande tranquillité, grâce à la guillo- 
line qui joue de temps en temps. On a relâché beaucoup de monde de 
Sainte-Ursule. Les nouvelles en général vont assez bien. Lagrave se 
porte bien, il paraît qu'il ne s’ennuye pas, il désiroit fort de faire 
incorporer dans sa compagnie Cluzeau, il en a parlé à Beaupuy, son 
commandant, qui a promis de le recevoir. Pour moi, j'en serois {rès 
content ; nous lui écrirons peul-être exprès pour qu'il vienne. Car 
nous craignons qu'il ne puisse échapper à la refonte des recrues, et 
au lieu qu'ici il peut être assuré, ainsi que tous chez nous, qu'il sera 
beaucoup mieux que partout ailleurs. Votre cher Simon est ici, il 
sera prêtre sous peu, je vous l’enverrai aussitôt, malgré que l'évêque 
préférât qu'il fût ailleurs, à cause qu'il va trop près de son pais. 
Crois-moi toujours lon affectionné frère, | 

n LEespine, 1° vicaire, directeur du Séminaire. 


« Bien des choses à nos chers parens. » 
EEE 


EN MARGE DES PORTRAITS DE FAMILLE 
DU COMTE DE SAINTE-AULAIRE. 


A Mademoiselle Marie de Sainte-Aulaire. 


Les Portraits de famille du comte de Sainte-Aulaire sont, 
nul ne l'ignore, une œuvre posthume. Le comte Louis de 
Sainte-Aulaire, dont la brillante carrière est trop connue 
pour qu'il soit besoin d'en rappeler longuement les rapides 
étapes : chambellan de l'Empereur (1809), préfet de la Meuse 
(1813), puis de la Haute-Garonne (octobre 1814), député de la 
Meuse (1815), puis du Gard (1818-1823), pair de France (1829), 
ambassadeur à Roine (1831), à Vienne (1833-1841), à Londres 
(1841-1848), membre de l'Académie française (1841), le comte 
Louis de Sainte-Aulaire, dis-je, laissa dans ses papiers, lors- 
qu’il décéda à Etiolles, le 183 novembre 1854, un certain nom- 
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bre de nolices qu'il avait écrites « pour l'instruction de ses 
enfants et petits-enfants ». Ces notices concernaient divers 
membres de sa famille qu'il avait personnellement connus, 
entre autres sa mère, née de Ranconnet-Noyan, morte peu de 
temps avant lui, le 24 juillet 1834, à 98 ans, ct le père de 
celle-ci, M. de Raunconnet, comte de Noyau (1730-1810). 
Recueillies avec un soin pieux par le fils du comte Louis, notre 
regretté confrère, le marquis de Sainte-Aulaire, celles ont été 
par lui complétées, coordonnées, annotées et, enfin, publiées, 
pour les amis de la famille (1), sous le titre et la forme où elles 
nous ont été, si heureusement, conservées. 

Il y a eu deux éditions des Portrails de famille. La pre- 
mière, publiée en 1879, chez Cassard frères, à Périgueux, 
forme un volume petit in-8° de 213 pages, dont 13 d’introduc- 
tion. Elle concerne l'histoire des années 1750-1810, c'est-à- 
dire les événements qui marquérent l'existence, passuble- 
ment agitée, du comte de Ranconnet-Noyan, jusqu'à sa mort, 
survenve, comme nous l'avons dit, en 1810, ainsi que la vie 
de sa fille (née en 1756) et de son petit-fils (né en 1738), jus- 
qu’à cette mème époque. Une seconde édition parut, en 1893, 
chez les mêmes imprimeurs (1 vol. petit in-8°, de 163 pages). 
Ce volume, bien que portant le chiffroIl sur le titre, n’est pas, 
à proprement parler, une suite du précédent. Il embrasse les 
années 1750-1854, c'est à-dire que le récit des événements y 
estconduit jusqu'à la mort, presque simultanée, de la comtesse 
de Sainte-Aulaire et du comte Louis, son fils. Ilse compose, 
en réalilé, de trois parties : 1° pages 1-106, reproduction, 
parfois textuelle, le plus souvent abrégée, de la première édi- 
lion; 2° pages 107-117, récit des dernières années et portrait 
moral de Madame de Sainte-Aulaire ; 3° pages 119-163, notice 
sur le comte de Sainte Aulaire, par son fils. 

Il'est, sans doute, supertlu de faire l'éloge des Portraits de 
famille. Tous ceux qui les ont lus (el ils sont certainement 
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. (A) Cet ouvrage, liré à petit nombre, est devenu fort rare. Nous devons, 
d'avoir pu nous procurer le dernier exemplaire restant disponible dans la 
famille, à la gracieuse libéralité de l’une des descendantes de l'auteur. Qu'il 
nous Soil permis de lui en exprimer ici notre respectueuse gralitude. 
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nombreux parmi nos confrères), n’ont pu que céder au 
charme de ce récit sans apprêt, où rien n’est sacrifié au désir 
de briller, ainsi que dans lant de mémoires écrits pour Ja 
postérité, et qui resle constamment, sans raideur ni familia- 
rité déplacées, dans le ton de ces conversations de bonne 
compagnie, dont il semble que le secret ait disparu avec celte 
société polie, qui savait causer et écrire, qui ne montre plus 
aujourd'hui que deYares survivants et qu'il faut regretter à 
jamais, comme ayant été la parure de notre civilisation vieillie 
et un merveilleux instrument d'éducation pour les généra- 
tions passées. Les Porlrails sont une œuvre élégante, mais 
dont l'élégance, toute naturelle, tire ses effets de la seule 
qualité des pensées, tour à tour fortes, délicates ou émues, 
qui y sont exprimées, digne pendant de ce pur chef-d'œuvre, 
les Souvenirs de la comtesse de Sainte Aulaire (1), seconde 
femme du comte Louis. La publication des Portrails, si res- 
treinte qu’elle ait été, et par cela même qu'elle leur a fait 
franchir le cercle étroit de la famille, mérite à la mémoire du 
marquis de Sainte-Aulaire la gratitude de toutes les person- 
nes éprises de bonnes lettres, et, en premier lieu, des Péri- 
gourdins, qui y trouveront de précieuses informations sur la 
société de leur province avant et pendant la Révolution, et 
sur l’histoire — l’histoire d'hier — d'une famille, dont la 
légitime illustration rejaillit sur notre petite patrie. 

Les Portraits promènent le lecteur dans des milieux fort 
variés et dont chacun parait dépeint avec une exactitude qui 
fait honneur à la sincérité de l’auteur : au château de la 
Mancelière, près Dol, en Bretagne, et à Escoire, chez M. de 
Ranconnet-Noyan, à La Borie-Saulnier, chez M d’Aydie, 
dans la maison de santé du docteur Belhomme, rue de Cha- 
ronne, à Paris, pendant la Terreur, à Eliolles, dans l’ancien 
château de la marquise de Pompadour, acheté par M. de 
Ranconnet, quand il eut vendu Escoire, etc. M. de Rancon- 
net, le grand-père, M"° d'Aydie, la bisaïeule, et, surtout, 
Mr de Sainte-Aulaire, la mère, dont la figure domine le livre 
entier et qui, semble-t-il, exerça sur son fils, l'influence la 


om me mo mm om mm im im tien ns em nee 
(1; Périgueux, Bounet, 1875, in-8° de VI-297 pages. 
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plus profonde et, d'ailleurs, la plus légitime, étaient autant 
de caractères fortement trempés. Leur personnalilé naturel- 
lement vigoureuse, développée par les circonstances, jus- 
qu'alors inouïes, qu'ils traversèrent, laissait paraître, comme, 
aussi bien, il ne pouvait guère en être autrement, certaines 
faiblesses. Un esprit moins élevé que le comte de Sainte- 
Aulaire, et qui n'aurait pas eu, à un degré égal, le souci de tirer 
la leçon de l’histoire pour l’enseignement des siens, aurait 
cherché, sans nul doute, à dissimuler Îles défauts de ces per- 
sonnes qui lui tenaient de si près et dont il élait aisé de ne 
montrer que les beaux côtés. Le comte de Sainte-Aulaire avait 
l'âme trop haute pour donner dans ce travers. Il n'a point 
visé à embellir les originaux de ses Portraits, afin qu’ils ftissent 
plus avantageusemerit figure devant la postérité. Aussi son 
œuvre mérile-t-elle toute confiance et n'a-t-elle pas à crain- 
dre, de la part d’un contrôle rigoureux, une de ces infirma- 
tions auxquelles les mémoires publiés de nos jours ne don- 
nent que trop souvent prise. 

C'est une épreuve que nous avons pu faire pour loule une 
partie des Portrails, celle qui concerne l'histoire du ménage de 
M. et M de Sainte-Aulaire, les père et mère de l'auteur, et 
dont le résultat, tout à l'honneur de la sincérité de l’auteur, 
accrédite singulièrement l'ouvrage entier. A dire vrai, la 
matière était délicate. Il pouvait être tentant pour un fils 
d'arranger, voire de supprimer, quelques traits de la physio- 
Hhomie du jeune officier de carabiniers qu'était vers1780, Joseph 
de Sainte-Aulaire, véritable type du gentilhomme périgourdin 
de l'époque, franc, brave, désintéressé, mais, hélas, joueur 
Comme les cartes, au point d'en être réduil aux pires expé- 
dients pour échapper aux conséquences de sa folle passion, 
dont le premier effet devait être d'apporter la gène, puis la 
Séparation même, dans un ménage qui avait tout ce qu'il fallait 
pour rester uni. Cette pénible histoire, dont la fin racheta 
heureusement le fâcheux début, se retrouve, telle qu'on peut la 
Suivre à l’aide des Portraits de famille, dans deux dossiers du 
fonds du Ministère de la Police générale, aux Archives 
nationales. Le comte Joseph de Sainte-Aulaire émigra en 
1197; sa femme fut, un moment, censée avoir quitté aussi le 
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territoire de la République. D'où la constitution de deux 
dossiers, au nom de Beaupoil de Sainte - Aulaire (Joseph) 
(F’ 5034) et de Ranconnet-Noyan (Egidie), f* Sainte-Aulaire 
(F: 5041), dont les pièces peuvent servir de commentaire 
perpétuel et de preuves au texte des Portraits qui so réfère à 
ce douloureux épisode. 

Nous n'avons trouvé qu'une contradiction entre les docu- 
ments et le livre. Elle vise l'époque du début de l’émigration 
de Joseph de Sainte-Aulaire, placée par son fils à la fin de 
1790, alors qu’il ressort du dossier qu'elle ne se produisit que 
beaucoup plus tard, après le coup d'Etat du 18 fructidor an V 
(4 septembre 1797). Il n'y a pas lieu d'expliquer cette 
divergence par un intérêt quelconque de l’auteur à antidater 
un fait dont il ne tire, d’ailleurs, aucune conséquence (nous 
avons dit que le comte Louis de Sainte-Aulaire était la 
sincérité même), mais plutôt, sembletil, par une erreur 
involontaire dans le compte des années, erreur bien excusable, 
si l'on songe que l’auteur parle, à plus de cinquante ans 
d'intervalle, d'un événement auquel ni sa mère, dont les 
souvenirs le guidérent, ni lui-même ne prirent directement 
partet dont ils n'avaient conservé, peut-être, aucun témoi- 
gnage écrit. 

Il nous a paru qu'il pouvait être intéressant d'extraire des 
deux dossiers cités plus haut, ceux des renseignements qu'ils 
contiennent, qui précisent ou complètent le texte des Portraits 
de famille. Telle est l'origine de la plus grande partie des 
notes qui vont suivre. Certains éléments, visant l'état civil 
des personnes désignées dans les Portrails, en ont été 
empruntés aux archives communales, soit d'Escoire, soit de 
Périgueux, soit de Champagnac-de-Bélair, sous l’ancien 
résime paroisse d’où dépendait le châleau de La Borie- 
Saulnier. Quelques éclaircissements sont lirés d'ouvrages 
imprimés, comme ceux qui intéressent la généalogie de la 
famille de Ranconnet-Noyan, dont l'origine bretonne nous 
privait, en ce qui la concerne, de la ressource, qui s’offrait à 
nous pour les d'Aydie et les Sainte-Aulaire, de recourir aux 
anciens registres paroissiaux du Périgord. Nous avons disposé 
ces notes dans l'ordre mème des divers passages des Portrails 
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auxquels elles se réfèrent. Mais, comme ces passages sont peu 
nombreux et, quelquelois, assez éloignés les uns des autres, 
il est à peine besoin de dire qu'il ne faut pas voir là un 
commentaire continu; ce sont, simplement, des gloses sur 
cerlains morceaux, considérés à part, de l'ouvrage. Pour plus 
de clarté, nous avons, d'ailleurs, pris soin de reproduire, en 
tête de chaque glose, le morceau qu'elle vise. 

Tome Ï, p.17: « Louis René de Ranconnet, de Noyan, mon 
grand-père, né en Bretagne en 1730, mort à Eliolles en 1810, était 
fils d'Antoine de Ranconnel, comte de Noyan, ct de Gillonne de 
Rayer, sa seconde femme... » 


« Antoine-René de Ranconnet, seigneur de Noyan, Escoire, La 
Roche-Guéhénec, né le 24 octobre 1630, fut reçu page du Roi dans la 
Grande Ecurie, le 2 mai 1699. Fils de François-Louis de HRanconnet, 
écuyer, seigneur d'Escoire, en Périgord, Montroy (1), Saint-Médard (2), 
en Aunis, et de La Roche-Guéhénec, en Bretagne, — et de Marguerite 
d'Aydie, sa première femme, qu'il avait épousée le 8 août 1669 (3). 
Anloine-René de Ranconnet épousa, en secondes noces, le 25 janvier 
1326, Jacquette-Gillonne de Rahier, fille de Jean-François de Rahier, 
seigneur de La Fresnaye, du Pré-Henry, de La Mancelière, etc., et 
de Jacquette de Caradeuc » (d'après le Dictionnaire de la Noblesse, 
de La Chenaye-Desbois et Badier, t. XVI, col. 766). Antoine-René de 
Ranconnet est cité comme parrain d'une cloche de l’église d'Escoire, 
le 27 juin 14741 (Arch. comm. d'Escoire, GG. 2). Sa seconde femme, 
Gillonne de Rahier, mourut en 1368. (Portr. fam , 1, 25.) Leur fils, 
Louis-René, naquit le 5 décembre 1730 (Dict. de la Noblesse, loc. cit ), 
probablement au château de La Mancclière (commune Baguer-Pican, 
canton Dol, Ille-et-Vilaine), propriété de sa mére, et mourut en 1810 à 
Etiolles, cant. Corbeil, Seine-et-Oise.) 


Tome I, pp. 18-19 : « À La Borie Saulnier (4), la comtesse 
d'Aydie élevait deux filles d'une yrande beauté; l'aînée épousa le 
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{1} (2) Cant. La Jarrie, arr. La Rochelle, Charente-[nférieure. 

(4) Los deux familles de Ranconnet et d'Aydie se lrouvaient donc alliées, 
du fait de ce mariage, dès le milieu du xvue siècle. 

(3) Commune de Champagnac-de-Beluir. Le chäteau de La Borie-Sauluier 
appartient aujourd'hui à notre confrère M. Albert Sarlunde, 
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marquis de Chapt de Rastignac; mon grand-père devint bientôt 
après amoureux de la cadelte, M"° de Ribérac.… » 


Henrietle de dJaverlhac, comtesse d'Aydie, mourut en 1792 au 
château de La Borie-Saulnier, « à l’âge de 88 ans » (voir son acte de 
décès aux arch. comm. de Champagnac-de-Bélair, GG. 10). Cet acte 
permet plusieurs rectifications. Dans ses Portraits de famille, le 
comte de St--Aulaire écrit que la comtesse d’Aydie élait née « à la fin 
de l’avant-dernier siècle» (c'est à-dire le xvn), [, 21), et qu'elle mourut 
à 90 ans, en 1792 (1, 72, et II, 48). D'autre part, le marquis de Sainte- 
Aulaire, dans une Notice sur la famille d'Aydie, publiée dans le 
Chroniqueur du Périgord et du Limousin, 1. L (18538), pp. 11-11, 
rappelle que son père vit mourir sa bisaïeule en 1790. En réalité, la 
comtesse d'Aydie, morte à 88 ans, en 1792, était donc née en 1704: 
Elle avait épousé Jean d’Aydie d'Armagnac, chevalier, comte d’Aydie, 
seigneur de Champagnac et de Saint-Laurent, et en partie de Quinsac 
et autres places, dont l'acte de baptôme est aux arch. comm. de 
Champagaac-de-Bélair, GG. 3. L'ainée des deux filles dont il est ici 
question, Gabrielle, baptisée en 1727 (1bidem, GG. 7), épousa, en 1746, 
« haut et puissant scigneur Jacques-Louis-Gabriel Chapt da Rastigaac, 
chevalier, marquis de Chapt, habitant le château de Laxion, par. de 
Corgnac » (ibidem, GG. 9). La cadette, Anae-Marguerite, fut baptisée, 
en 1729, dans la même église paroissiale de Champagnac-de-Bélair 
(tbidem, GG. 7). Devenue comtesse de Noyan, comme nous le verrons 
plus loin, elle mourut à Pau, en 1776 (Portr. fam., I, 31), âgée, par 
conséquent, de À7 ans environ. 


Tome I, p. 19 : « Les scandales de la duchesse de Berry et du 
comte de Rioms avaient retenti dans toute la France. » 

Voir la Notice sur la faunille d'Aydie par le marquis de Sainte- 
Aulaire, loc. «it. : « Blaise d’Aydie, chevalier de Malte (le célèbre 
chevalier d’Aydie), fut introduit à la cour du Régent par son cousin, 
le conte de.Rioms; 8es débuts y furent brillants. Il eut, dit-on, sa 
part des bonnes grâces de la duchesse de Berry... » 


Tome ÎÏ, p. 20 : « Mon grand-père élait amoureux et violent ; il 
épousa, sous d'assez tristes auspices, sa cousine Marie-Marguerite 
d'Aydie... Il élait alors âgé de moins de vingt ans... » 

L'acte du mariage de Louis-René de Ranconnet, comte de Noyan, 
seigneur de Montroy, Escoire, La Roche-Guéhénec et autres places, 
habitant le châleau de Montrov, par. de ce nom, diocèse de La 
Rochelle, avec dflle Anne-Marguerite (et non Marie-Marguerite) d’A ydie, 
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habitant le château de La Borie-Saulnier, en 1752, est aux arch. 
comm. de Champagnac-de-Bélair, GG. 9. Le marié avait alors 22ans, 
étant né eu 1330 (voir supra), sa femme, 23 (née en 1729). 


Tome I, 29 : « M°*° de Noyan avait désiré marier sa fille ainée 
à son neveu, le comte de Chapt.….. » 


Le comte et la comicsse de Noyan eurent trois filles (l'après 
l'Armorial du Périgord, par À, de Froidefond, t. I, à l'article Ziancon- 
net). Celle qui devait être Mn° de Sainte-Aulaire naquit à La Mancelière, 
comme nous le verrons plus loin. Peut-êlre l'ainée dont il est ici 
question doit-eile ètre identifiée avec Marie, dont l'acte de baptême 
est aux arch. comm. d'Escoire, GG. 2 ? 


T. I, p. 32 : « Devenu veuf avant 40 ans, M. de Noyan parut 
pressé de marier la fille qui lui restait. Plusieurs partis avanta- 
geux se présentèrent. Mon père fut préféré; elle l'épousa en 4777...» 


M. de Noyan, né en 1730 (voir supra), avait donc 46 ans quand il 
perdit sa femme (morte en 13176). La fille dont il est ici question et 
qui devait devenir, par son mariage, M"* de Sainte-Aulaire, Marie- 
Louise-Egidie de Ranconnet, d°!!° d'Escoire, élait née au château de La 
Mancelière, commune de Baguer-Pican (Ille-et-Vilaine), le 24 juillet 
1756. Elle mourut au château d’Etiolles (Seine-et Oise), lo 24 juillet 
1754, peu de temps avant son fils, qui décéda le 13 novembre de la 
même année {Portr. fam., Il, 3, et 1, 13). Egidie de Ranconnet-Noyan 
épousa, le 21 juin 1757, au château d'Escoire, Joseph de Beaupoil de 
Sainte -Aulaire, chevalier, comte de Sainte-Aulaire, dont l'acte de 
baptême, à la date du 20 mars 1758, dans la paroisse de Saint-Front 
de Périgueux, existe aux archives communales de Périgueux, transcrit 
dans le registre coté GG. 95, fils de Adrien-Blaise-François de 
Beaupoil de Sainte-Aulaire, chevalier, marquis de Sainte-Aulaire, 
seigneur de Fontenilles (1), La Rigale (2), Siorac (3), La Feuillade (4) 
et autres places, et de Claire Dejchan de Pressac, son épouse, 
habitant, au moment du mariage de leur fils, le chäteau de Fontenilles. 
L'acte du mariage est aux arch. comin. d'Escoire, GG. 2. Une expé- 
RE  — 

(} Ancien repaire noble, aujourd'hui hameau do la commune de Saint- 
Méard-de-Dronne (De Gourgucs). 

(2) Ancien repaire noble relcvant de la châtellenie de Ribérac, aujourd'hui 
hameau et moulin sur la Dronne, cominune de Villetoureix (De Gourgues). 

(3) Commune Annesse-et-Beaulieu. 

() Peut-être La Feuillade, ancien repalre nob'e, com. de Coursac (De 
Gourques). 


_— 70 — 


dition du contrat passé, à cette occasion, devant Brugière, notaire 
‘royal à Escoire, existe aux Archives nalionales sous la cote F° 5041, 
dass. Ranconnet-Novan. Par cet acte, le comte de Noyan constituait 
à sa fille la somme de 300.000 livres, tant de son chef que de celui de 
la comtesse, décédée, comme on l'a vu, l'année précédente, « compris 
dans la dite constilution 40.000 livres, qui avaient élé léguées à la 
dette Je Ranconnet-Novan par feu dame Jacquette-Gillonne de Rahier, 
marquise de Noyan, son aïeule, ainsi que celle de 6.000 livres, qui lui 
sont à revenir pour sa part des biens paraphernaux de la défunte 
dame comtesse de Noyan », Le marquis de Sainte-Aulaire, d'autre pert, 
constiluait à son fils ses terres de Fonteäilles et de La Rigale, sous la 
séserve du revenu, su vie durant. « Ont, en outre, les seigneur et 
dame de Sainte-Aulaire, promis de nourrir et entrelenir les proposés, 
leur fumille et train de maison, suivant leur étatet condition, et payer 
audit seigneur comte de Sainte-Aulaire, leur fils, 4.000 livres de pen- 
sion annuelle aussi longtemps que les proposés demeureront en leur 
compagniè, et,encas d'incompatibilité, ledit seiyneur proposé jouira 
de la terre de Fontenilles, pour lui tenir lieu de ladite nourriture, 
entretien et pension «+. 


Tome I, pp. 32 el 45 : « Je vins au monde l'année suivante, au 
chdleau de La Mancelière… Je fus baptisé à Fontenilles, au mois de 
septembre 4778... Ma mère élait accouchée en Bretagne, au mois 
d'avril précédent... » 


La naissance de Louis de Sainte-Aulaire est du 9 avril 1778 
(d'après son dossier administratif aux Archives nationales, F8 1 156", 
qui porte, par erreur, 1779; ef. aussi Portr. fam., Il, 122), L'acte du 
bapltème (du 23 décembre 17979, d'après Portr. fam, IH, 122), doit 
exister aux arch. comm, de Saint-\'éard-de Dronne. Le baptême 
dans l'église de cette localité a induit en erreur les auteurs de certains 
ouvrages biographiques, tels que le Dictionnaire kistorique de la 
France, de L. Lalanne, qui font naïilre le comte Louis de St* Aulaire à 
Saint-Meard-de-Dronne. 


TT, pp. 46-47 : « H. de Noyan, par le contrat de mariage de 
ma mère, lui avait constitué en dot 300.000 livres... » 


L'assertion relative à la constlilution de la dot de Mme de Sainte- 
Aulaire est exactement confirmée par l'extrait, donné plus haut, de 
son contrat de mariage. 


Tome [, pp. 47-48 et 51-53 : « Mon père avait élé mal élevé, 
comme la jlupart des gentilshommes périgourdins de son temps. En 
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Cliché de M. le Mi: de Fayolle. ë 
Portrait d’'EcGibtE DE RANCONNET DE NOYAN 
COMTESSE DE SAINTE-AULAIRE. 


Appartient à Mme la Comtesse de Verthamon. 


Phototypie Berthaud, Paris. 
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41783, il dut avouer à sa femme qu'il avait joué el perdu des sommes 
considérab.es.. Quand, à la fin de 1786, mes parents revinrent en 
Périgord. grâce à l'économie et à la sage administration de ma mère, 
l'ordre avait élé à peu près rétabli dans leurs affaires... Mais la 
déplorable passion du jeu, que mon père avail contenue pendant 
trois ans, l'entraîna de nouveau... Leur fortune était de nouveau 
grevée d'une delte de 60.000 francs... Ma mère demanda sa sépara- 
tion de biens et l'obtint... » 


Les pièces du dossier constitué au nom de l’'émigré Joseph Beaupoil 
Sainte-Aulaire (Arch. nat., F7 5034) permellent de suivre pas à pas 
les phases de cette douloureuse histoire, si fréquente dans la société 
de l'époque. En 1784, l'imprudent jeune homme fut arrélé à la 
poursuite de ses créanciers et ne parvint à les apaiser qu'au bout de 
trois mois (d’après les déclaralions de sa femme, à la date du 29 
prairial an VIII, et de Blaze, son fondé de pouvoirs, dans le dossivr 
précilé). Le jugement de séparation de biens entre les deux époux, 
est du 24 juillet 1786 (d'après un extrait du registre des audi2nces du 
sénéchal de Périgueux, même dossier). 


Tome I, pp. 54 et 62 : « Mon bon père continua à vivre comme 
par le passé... empruntant de loules mains et servant de caution à 
ses amis, quand il n'avait plus d'argent à leur fournir. Il n'échap- 
pail aux poursuites de ses créanciers qu'au moyen d'arréls de sur- 
séance... » 


Il obtint du Conseil d'Etat un premier arrêt de surséance d'un an 
pour le payement de ses deltes, en 1783, puis un second, en 1789 
(même dossier que ci-dessus). 


Tome I, pp. 65, 181, 187 : « 4 la fin de 1790, mon pèreémigra 
L'idée que mon père servait dans les armées étrangères eut, d'ailleurs, 
suffi pour m'écarter de l'état militaire... Il servait honorablement, 
vivant de sa paye d'officier dans l'armée autrichienne. » 


Telle est, évidemment, la tradilion conservée dans la famille et 
adoplée par les biographes : « Joseph de Bcaupoil, comte de Sainte- 
Aulaire, pair de France, né le 20 mars 1758, à Périgueux, mort à 
Paris, le 19 février 1829. Il émigra et servit dans l'armée de Condé » (1) 
—— 

(1) Joseph de Suinte-Aulaire avait, d'ailleurs, servi en France. L'arrêt de 
Surséance de 1788 le qualiñie d’ « officier dans les carabiniers », ce qui est 
Cobfurme à ce passage des Portraits de famille (1, 48) : « En sortant dos 


(L. Lalanne, Lictionnaire historique de la France). Celte tradition 
est contredite par les documents du dossier indiqué plus haut et qui 
est composé, pour la plus grande partie, de pièces autographes de la 
comtesse Joseph de Sainte-Aulaire, ou d’actes administratifs authen- 
tiques produits par celle en vie do la radiation du nom de son mari 
de la liste des émigrés. Voici comment il est possible de reconstituer, 
d’après ces papiers, la vie tourmentéc de Joseph de Sainte-Aulaire, de 
1791 à l'an IX : 


Après l'expiration du délai de surséance d'un an, délai imparti par 
l'arrèt du Conseil de 1789, « le délabrement de ses affaires ne faisant 
qu'augmenter de jour en jour, ses créanciers oblinrent, en 1791, du 
tribunal de commerce de Périgueux qu'il fût mis en prison, mais il 
fut sauvé de ce désagrément par un arrangement entre les deux 
guichets », c'est a-dire que, pour désintéresser lo créancier qui Île 
poursuivait, un nommé Byng, de Limoges, il trouva un nouveau 
prèteur qui consentit, en faveur dudit Byng, une lettre de change du 
montant de sa créance, frais et inlérèls compris. Mais ce n'était là 
qu'un expédient tout à fait provisoire, puisqu'il n'aboulissait qu’à 
changer de créancier. Pour se mettre à couvert de nouvelles poursuites, 
Joseph de Sainte-Aulaire « prit à Versailles, un asile obcçcur, inconnu 
de ses créanciers et où il vécut tranquillement pendant plusieurs 
années ». Un certificat de résidence, délivré par le maire de 
Versailles, le 14 thermidor an VIII (2 août 1800), constate, sur l'attes- 
tation de neuf citoyens, que + Joseph Beaupoil Sainte Aulaire, 
propriétaire, âgé de 4% ans (1), taille d'I"8l, cheveux grisonnants, 
front découvert, yeux noirs, nez gros, bouche grande, menton à 
fosselle, visage long, a résidé sans interruption à Versailles, rue 
J.-J. Rousseau, n° 7, du 9 mai 1792 au 20 fructidor an V » (6 septembre 
1797). Tâchant sculement à se faire oublier, il semble que, durant 
cette lougue période, sa santé ait beaucoup laissé à désirer, ajoutant 
ainsi de nouveaux soucis à ceux qu'il avait déjà. Un certificat médical 


pages, il étail cntrè dans le régiment des carabiniers dont M. de Poyanne 
était colonel. » Mais, quelques années auparavant, sa femme, qui connaissait 
son goût du jeu et redautait pour lui les tentalions qu'offrait la vice de 
garnison à ce point de vue, avail, semble-t-il, obtenu qu'il quittit le service 
effectif pour l'accompagner à Montpellier, où le ménage rèsida de 1783 à 
1786 (voir Portr. fam., Il, 181. 

(1) Il n'avait, à la date du certificat, que 42 ans et demi, mais, à cette 
époque, comme antérieurement, du rest, l'inexactitude en matière d'âgo cst, 
même dans les actes officiels, pour ainsi dire, de règle, 
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da 15 prairial an [1 (3 juin 1794) atteste qu'il a ëté soigné « pour üune 
:täffection spasmodique et des mouvements convulsifs qui l'ont jeté 
j‘dans un tel état d’épuisement qu'il'a été près de dix mois à ‘8e 
- établir, 'et qu'il est, de plus, atteint d’une hernie inguinale très 


.-volumineuse, difficile à maintenir par un bandage », 


‘Après le coup d'Etat du 18 fractidor an V, qui fut, comme l’on sait, 
‘suivi de graves mesures de rigueur prises contre le parti royaliste, 


“Joseph de Sainte-Auluire ne se sentit plus en sûreté à Versailles ‘et 


“+ésolut d'émigrer, mais il n'émigra qu'à ce moment. Il partit pour 
Hambourg, alors Etat neutre, y arriva à la fin de septembre 1797 et 
“y résida jusqu'à la fin de décembre 1799, comme en témoigne un 


+ certificat de l'administration de la ville, à la date du ?1 septembre 


* 4800. Qu'y faisait-il? Ce certificat indique qu'il était occupé à « des 
‘affaires de commerce ». (Cette assertion est corroborée par une lettre 
de sa femme, où il est dit qu'il est « obligé par la perte presque 
totale de sa vue, de quitter un faible commerce nécessaire à sa triste 
“éxistence ». 

Quelle avait été, pendant la longue période de son séjour, d’abord 
“à Versailles, ensuite à Hambourg, la situation de Joseph de Sainte- 
‘Aulaire au regard de la loi française ©? C’est ce qu'il faut établir pour 
connaitre les raisons qui s'opposaient à ce que, en 1799, il revint 
‘ibrement:en France. 


Tandis qu'il vivait, séparé des siens et sous un nom supposé, à 
Versailles, l'administration du département de la Dordogne, ignorant 
<e qu’il était devenu, le comprit, en l’an IL, sur la liste des émigrés. 
-e En conséquence, tout ce qui lui restait fut vendu, et sa famille n'y 

mit aucun obstacle, sachant très bien qu'il ne pouvait personnellement 
-sauver les débris de sa fortune ; que ces débris ne suffraient pas, 
même pour salisfaire les créanciers qui les avaient réclamés, et dont 
-en dernière analyse, ils seraient inévitablement la proie. Lui-même 
* imita le silence de sa famille à cel égard, n'ayant, sous le régime de 
‘Aa Terreur, surtout, qu'un but à remplir pendant quelques années, 
<elui de tenir secret le lieu de sa retraile » (d'après un mémoire pour 
Joseph Beaupoil Sainte-Aulaire, dans le dossier précité). Mais comme, 
s'il n'y avait aucun intérêt à empècher la vente des biens, par contre, 
äl y en avait un et fort grand, à ce qu'il se lavât de l'accusation 
d'émigration, pour melire, au moins, sa personne à couvert, « la 
--précautron fut prise d'adresser deux réclamations pour qu'il ne fût 
. pas jugé émigré, la. première au Département de la Dordogne, le 
. 2 nevembre 1793, la seconde, le 5 messidor an II (23 juin 1794), au 
Comité de L-gislation (:bid., ibid.) Mais, n'ayant produit aucun 
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certificat de résidence, et, pour cause, puisqu'il ne voulait pas que sa 
résidence fût connue, ces réclamations restèrent non avenues. « Réduit 


à une espèce d’anéantissement moral et physique par les maladies et. 


par le chagrin, il laissa expirer le délai du 26 floréal an III (1) sans 
fournir cette preuve nécessaire », «at les choses demeurèrent en l'état 
jusqu'à l’émigration, réelle cette fois, du réclamant, en 1797, et 
pendant la durée de cette émigration. L'arrêté des Consuls du 7 nivêse- 
ao VIII (26 février 1800), ordonnant que, du 1°" germinal au {°° messidor : 
suivant, le gouvernement prononçât sur toutes les demandes en 
radiation présentées avant le 4 nivôse précédent, permit à Joseph. 
Beaupoil de Sainte-Aulaire, de se prévaloir de ses réclamations de 1793- 
et de l’an II. Mais des difficultés se produisirent. Aux termes de cet- 
arrêté, les préfets des départements des intéressés étaient appelés à- 
donner leur avis sur les demandes en radiation. Par un premier 
arrèté, du 29 fructidor an VIII (16 septembre 1800), le préfet de la- 
Dordogne conclut au maintien de Joseph Beaupoil de Sainte-Aulaire 
sur la liste des émigrés, faute de certificat de résidence en France. En: 
effet, il n’avait pas encore le certificat du maire de Versailles, dont 
nous avons parlé, et qui avait élé délivré le 14 thermidor, même- 
année (2 août 1800). La production du certificat en question ne leva. 
cependant pas tout obstacle, puisque, à deux reprises, le 4 vendémiaire 
(26 septembre 1800) et le 25 frimaire (16 décembre 1800) an IX, le- 
préfet se référa, sans conclure, « à la sagesse de la commission chargée 
auprès du Ministère de la Justico de l'examen des demandes en 
radiation.», faute d'avoir aucun moyen de s'assurer de la véracité du. 
certificat produit, Mais, dès le mois de novembre 1800, la séparation 
des deux époux avait pris fin. M®° de Sainte-Aulaire avait multiplié- 
auprès du Ministère de la Police générale ses démarches afin que son: 
mari fût autorisé à revenir à Paris, « pour recevoir de sa famille les 
secours qui lui sont bien nécessaires », sauf à y rester sous la 
surveillance de la police jusqu'à que ce son état fût définitivement réglé. - 
Celte faveur lui fut accordée le 25 brumaire an IX (16 novembre 1800). 
Il n'est pas sans intérêt de noter, à ce propos, que Me de Sainte- 
Aulaire n'avait pas à s'occuper seulement de son mari, mais d'elle-. 
méme, car elle avait été inscrite, à la demande de la municipalité de : 
Brantôme, sur le cinquième supplément de la liste générale des 
émigrés, arrêté le I messidor an 11 (19 juin 1395), mais publié 


(4) Loi du 26 floréal an III (15 mai J795). Arl. 8 : « Ceux qui, jusqu’à ce - 
jour exclusivement, n’ont point réclamé contre leur inscription sur des listes : 
d'ém'grés, sont définitivement exclus de le faire, et réputés émigrés... » 
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seulement le 3 brumaire an VII (24 octobre 1793). Il y avait sûrement 
erreur, et Me de Sainte-Aulaire réclame, dès qu'elle connut 
l'inscription, protestant que, à l'époque de cette inscription, « elle 
était dans la commune de Périzueux, occupée à réclamer près 
l’admninistration centrale des droits qu'elle avait par indivis avec la 
Nation » (voir, sur ce point, Portr. fam., 1, 161 et suiv.). Sa 
réclamation fut reconnue fondée par arrêlé de l'administration 
centrale du désartement de la Dordogne du 22 pluviôse en VII (10 
février 1199), et son inscription sur la liste des émigrés fut annulée 
par arrêté du Directoire exécutif du 11 brumaire an VIII (2 novembre 
1799) (Arch. nat. F° 5041, doss. Ranconnet-Noyan). 


Tome I, pp. 81-82, et IT, pp. 51-58 et 70-72 : « Parmi Les 
révolutionnaires dont ma mire avail dû se concilier la bienveillunce, 
était un cerlain Dubois, originaire du Périgord; il exerçait à Paris 
la profession d'horloger et loyeait au bout du Pont-Neuf, quai de... 
Porté par le flot révolutionnaire, il fut nommé d'abord membre, 
puis président du Département de la Seine... Pendant les années 
1793 et 1794, il nous a protégés utilement. En sa qualité de prési- 
dent du Département de la Seine, Dubois avait certaines attributions 
de police. Ma mère obtint de lui un passeport pour la Bretagne... 
Tous les biens de mon père avaient été vendus par la Nation. La 
portion de la dot de ma mère, hypothéquée sur ces biens, éluil ainsi 
perdue pour elle. Îl lui restait pour tout aroir sa part dans l'héritage 
de M*° d'Aydie, mais les biens provenant de cet hérilage, mis en 
séquestre dès 1792, allaient aussi être vendus comme appartenant 
par indivis aux émigrés Sainte-Aulaire et Kersalain... Dubois ne vit 
aucun moyen d'empécher la vente des biens de ma mère, si elle 
restait la femme d'un émigré. Il lui conseilla de divorcer et d'épouser 
immédiatement un bon citoyen. Ma mère, après avoir consulté 
mon grand-père et ma grand'mère de Sainte-Aulaire, qui encoura- 
Geaient personnellement ma mère à faire prononcer son divorce, el se 
chargèrent d'en écrire à mon père, dont ils garantissaient l'appro- 
bation.…., fit prononcer son divorce. » | 


Tout ce passage est rigoureusement exact. Le Dubois dont il est ici 
question, est évidemment le mème que « Pierre Dubais, horloger, 
58 ans, quai Conti, n° À », qui figure déjà duns l’Almanach royal de 
1792 parmi les électeurs du département de Paris, dans la section 
des Quatre-Nations. Mais les événements le portent et il monte 
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rapidement en. grade. L'A/manach national de l'an IIL le cite parmi 
-‘es membres du directoire du département de Paris, comme spécia- 
‘lement chargé « des dépêches, instruction publique, passeports, 
-subsistenees, certificats de civisme ». Il était done bien placé pour 
“rendre à la citoyenne Sainte -Aulaire les petits services qu'elle 
«pouvait attendre de lui. L'acte du divorce des deux époux, « simple 
forme de la séparation de biens » (1), comme bien l’on pense, est du 
48 fractidor an IT (4 septembre 1794). Un extrait en figure au dossier 
précité. « Extrait du registre des actes de divorce du 18 fructidor an II, 
Acte te divorce de Egidie-Marie-Louise Ranconnet, âgée de 38 ans, 
née à Baguer-Picen, département d’Ille-et-Vilaine, fille de, eto........ 
et Joseph de Beaupoil, àgé de trente-quatre ans (2), né à Périgueux, 
‘ fils de, etc... Les actes préliminaires sont : un acte authentique 
‘du comité civil de la section de l'Unité (3), du 6 floréal dernier, 
duquel résulte la séparation de fait des époux depuis plus de huit 
ans (4), par l'abandon, sans nouvelles de l'époux, du domicile 
commun des parties... » 


Nous ne pensons pas avoir à nous excuser d'avoir inscrit 
<es gloses dans les marges des Portraits de famille. Ces notes 
‘8e rélèrent, si l'on veut, à des événements et à des person- 
nages d'ordre plutôt privé, c'est-à-dire dont l'importance, 
“au point de vue de l'histoire, ne doit pas être exagérée. Mais 
‘il convient de remarquer qu'il ne s'agit pas ici d’une famille 
“quelconque, mais d'une maison qui n’a pas peu contribué à 
‘f'illustration de notre province. D'autre part, rien n'est 
“indifférent à l'admiration des détails, si minces soient-ils, de 
objet admiré, et n'est-ce point là le sentiment que l'on 

éprouve devant cet ouvrage si sincère et, littérairement 
parlant, si achevé, que sont les Portruils de famille ? 


R. VILLEPELET. 


P. S. — Les notes qui précèdent élaient déjà rédigées, 
.Quand, après les avoir soumises, comme je le devais, à cette 


(1) Portr. fam. Il, 71. 
(2) En réalité 36 ans et demi. 

(3) La section de l'Unité était celle de Dubois, le quai de Conti, où il habi- 
tait (tout proche, d'ailleurs, de la rue des Marais, où résidait M®* de Sainte- 
Aulaire}), ayant été débaptlisé pour prendre le nom de quai de l'Unité. 

(4) On a, évidemment, exagéré ici pour les besoins de la cause. La sépara- 
tion datait de 1791 au plus tôt. 
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personne de la famille de Sainte-Aulaire de qui je tiens mon 
exemplaire des Portraits, je recus d'elle une lettre, dont je 
voudrais détacher, à l'intention de nos confrères, au moins 
un passage. Ils y reconnaîtront, je n'en doute pas, la marque 
de cette haute culture, qui, alliée à une exquise urbanité, 
est, comme on le sait, traditionnelle dans la maison de Sainte- 
Aulaire. Cette lettre venait d'autant plus à propos que les 
documents utilisés par moi abandonnaient le comte Joseph 
au rnilieu de sa vie et que toute la fin m'en échappait 
absolument. Je savais seulement qu'il avait été nommé par 
ordonnance royale du 5 mars 1819 à la Chambre des Pairs, 
qu'il y prit séance le 27 juin 182 ct qu'il y siégea jusqu'à sa 
mort, survenue, comme je l'ai dit, le 19 février 1829. Mais 
combien aurais-je préféré à ces sèches notations administra- 
lives quelques traits propres à éclairer une physionomie que 
l'on pouvait croire intéressante! La lettre de mon aimable 
correspondante comblait une partie de cette lacune, et elle 
annonçait une suite qui n'était pas, comme ou le verra, à 
dédaigner. Après en avoir extrait ce qui concerne le comte 
Joseph de Sainte -Aulaire, nous donnerons, au sujet de sa fin, 
des citations aussi copicuses que possible de ce journal de sa 
petite-fille Victorine, dont il est question dans la lettre que 
l'on va lire : 
25 juin 1910. 
Monsieur, | 

Je vous retourne Îles notes que vous avez bien voulu m'envoyer... 
Usez-en dans la mesure qui vous conviendra et d'après ce que vous 
jugerez propre à intéresser les lecteurs du Bulletin. Peut-être 
penserez vous que le travail sera plus complet si vous y ajoutez 
quelques détails sur les dernières années de mon bisaïeul. de pourrai 
Vous communiquer à Périgueux de jolies pages du journal de sa 
petile-fille, Victorine de Sainte-Aulaire, alors âgée de 17 ans. Elle 
parle avec tendresse du bon papa gris (c'est le nom que les enfants 
lui donnaient). 11 était heureux dans l'intérieur de son fils, appréciant 
sa charmante belle-fille, adorant ses petits-enfants. Pair de France, il 
86 montrait royaliste intransigeant, tandis que son fils, à la Chambre 
des Députés, appartenait au groupe libéral. Jamais cette différence 
d'idées, ou, plutôt, de goûts (car l'ancien chevau-légers ne raeisonnait 
Suère ses opinions), n'amena la moindre contrariété. Le caractère 
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enjoué, le cœur excellent de notre bisaïeul le suivirent jusqu'à Île fin. 
Un jour que, malgré l'opposition des Pairs, je ne sais quelle mesure 
libérale avait été adoptée, il rentrait à la maison tout joyeux et criait 
à ma grand'mère : « Ma chère petite, ma chère petite, vous serez bien 
contente! vos amis l'emportent, nous sommes baltus ! : Cette incons- 
cience est bien xvin* siècle, n'est-ce pas ?.… 


Victorine de Sainte-Aulaire, qui devait devenir, par son 
mariage, baronne de Langsdorff, était lo deuxième des quatre 
enfants et l’aînée des trois tilles que le comte Louis de Sainte- 
Aulaire eut de sa seconde femme, née du Roure. Elle naquit 
le 28 juillet 1812 à Eliolles, où elle devait mourir quarante- 
deux ans plus tard, le 12 octobre 1834, peu de temps après sa 
grand’mère Sainte-Aulaire, un mois avant son père. Viclorine 
était encore une enfant quand elle commenca à tenir le 
journal de sa vie, journal qu'elle ne devait jamais interrompre 
et que ses descendants conservent pieusement. Son grand- 
père, le comte Joseph de Sainte-Aulaire, décéda le 19 février 
4829, à la suite d’une courte maladie. Nous extrairons du 
journal les passages qui concernent la fin du bon grand-père 
que ses petits-enfants nommaient en famille Papache, et qui, 
après avoir connu les orages d'une existence passablement 
agitée, comme on l’a vu, eut la plus souhaitable des morts, 
en pleine lucidité, entouré des siens, avec cette foi dans une 
autre vie qu'il tenait de sa religion et qui lui permit de se 
détacher doucement de ce monde, tel le vieillard Siméon 
chantant son Nunc dimitlis. Joseph de Sainte - Aulaire 
tomba malade au début de février. Grâce à sa petite-fille, 
nous pouvons suivre les allernalives de crainte et d'espoir 
par où passait la famille. Viclorine, à ce moment, n'avait pas 
encore dix-sept ans. 

Jeudi 6 füvrier. 
Nous revenons de chez Mr‘ de Brogli”. Mainan est bien, mais mon 
grand-père est très souffrant ., 
Vendredi 7. 
Maman n'a pas reçu, parce que Papache n’est pas bien. 
Dimanche 9. 


Nous somines toutes inquiètes pour mon grand-père. La journée « 
été mauvaise. Les médecins semblent mécontents. Ce matin, nous 
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avons fait la priére chez lui. Mon père el ma mère sont tristes. La 
journée d'aujourd'hui décidera si le danger cst réel. C'est ure fluxion 
de poitrine. On lui a mis trois vésicatoires. Heureusement sa tête est 
parfaitement libre. 

Lundi 10. 

Papache va un peu mieux. Hier matin, papa était excessivement triste 
et inquiet, mais je remarquai qu'un homme ne peut pas garder 
longtemps une disposilion pénible. Flier soir, avant que rien ne füt 
changé à l'état de Papache, papa était dejà plus tranquille. Nous 
faisons la prière chez notre graad-père, depuis qu'il est malede. Il a 
partailement sa tête, ot, depuis huit jours, il pense à la fête 
d’Eulalie (1), qui tombe le 12 fevrier. Il s'ost fait mettre dix francs 
sous son oreiller, pour ne pas les oublier. 


Mardi 11. 


Paparhe continue à aller mieux ! Egédic (2) m'avait effrayée en me 
rapportant ce qu'avait M. d’Alibert. C'est faux, heureusement! La 
convalescence marche très bien, et, dans peu de jours, il sera tout à 
fait bien. Voici encore un malheur que Dieu fait passer devant nous, 
sans nous en frapper ! Egédie et Panrache ont couru de bien grands 
dangers à bien peu de distance l’un de l'autre, et tous les deux seront, 
je l'espère, aussi bien remis. 

Jeudi 13. 
Papache est moins bien. Sa lête se prend, Cela nous effraye. 
Vendredi 14. 


Papache n’a pas retrouvé sa connaissance! Nous craignons beau- 
coup, et, cette lois, nos craintes sont plus affreuses que la première 
fois. Retomber en enfance ! Mon Dieu ! Quel malheur ! 


Samedi 15. 


Le commencement de la journée a été bien ma'ivais, mais il est 
mieux ! La tète se dégage. 


Dimanche 16. 


Aujourd'hui, tout est bien, encore une fois. Papache a retrouvé sa 
douceur ! Il ne l'aveit perdue qu'avec la raison. 


(1) Deuxième fille du comte de Saintn-Aulaire, et de sa femme, née du 
Roure, plus tard Mn: d'Esterno. 


(3) Fille du premier mariage dn comtio de Sainle-Aulaire, alors duchesse 
Decazes. 
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Mercredi 18. 

Papache, qui était très bien ce matin, est moins bien ce soir. 
Jeudi 19. 


Cette nuit, Papache a eu un spasme effroyable! Une bonne est 
descendue pour venir chercher maman. Fille est montée chez lui à 
trois heures. Il avait sa connaissance Il a demandé un prêtre. Il 
l’attendait avec cmpressement. Maman est allée réveiller mon père. 
Tous deux sont montés chez lui. Papache a dit : 

— Y a-t-il quelque autre que vous deux ? 

Maman a répondu : - 

-- Julienne et la garde. 

— de désirerais qu'elles sortissent. 

Alors il a dit à mes parents ses dernières volontés avec une netteté 
parfaite. Il a répondu à toutes les questions. Il a reçu les Sacrements. 
Après la communion, on lui a demandé s'il voulait boire. 1l a répondu : 
_— Oui, si le Curé le permet. 

‘e Imalin, nous sommes montées toutes {rois pour lui dire bonjour. 
Ea le voyunt, j'ai été inquiète pour la première fois. Nous a vons toutes 
pleuré tout bas, mais Paule (1) n'a pis pu sc relenir et elle est 
sortie. Je l'ai baisé sur le front. Papa et Egédie étaient sur un 
fauteuil, près de son lit, Louis (2) et ma bonne au fond de la chambre. 
Je suis sortie aussi, de peur qu'il ne m'entendit pleurer. 

On a envoyé chercher Mme de Broglie, qui est venue avec son mari. 
Après déjeuner, je suis remontée chez lui et j'y suis restée longtemps. 

11 s'affuiblissait de moment en moment, et, cependant, je n'avais 
pas bien peur. Papa était moins inquiet. Après diner, nous sommes 
restées seules dans le salon ; mes parents étaient chez lui. M. Lebrun 
est venu nous voir. Pendant que nous causions, Aubert est entré dans 
le salon, une chandelle à la main. Il nous a dit de monter bien vite. 
J'avais une peur horrible et je ne pouvais avancer, tant je tremblais. 

En entrant dans la chambre, j’ai vu tout le monde autour du lit de 
Papache. Papa et Louis étaient à genoux. Maman était debout et 
cherchait dans un livre de prières. Maman nous a dit de nous mettre 
prés d'Egédie. Puis, elle a commencé les prières des agonisants qu'il 
avait demandées. Quand elle a lu ce passage : 


(1) Troisième fille du comte de Sainte-Aulaire et de sa femme, née du 
Roure, plus tard Mme d'Harcourt. 

(2) Louis, marquis de Sainte-Aulaire, notro regretté confrère, né à Paris 
le 35 mars 1810, mort à Périgueux, le 98 mai 1896. 
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— Saints, priez pour luil Dieu, ayez pitié de ses larmes ot de son 
repenlir ; il vous le demande ! 

Moa bon Papache a dit : 

— Ohoui! 

Et puis il a dit encore, après un moment d'interruplion : 

— Vous tous qui êles ici, je vous demande pardon des mauvais 
exemples que je vous ai donnés pendant ma vie! Je vous prie de ne 
pas les suivre ! Je m'en repens et j'en demande encore pardon ! 

Maman lui a dit : 

— Vous nous donnez votre bénédiction, mon bon père ? 

Il a dit : 

— Oui. 

— À vos pelits-enfants, présents comme absents ? 

— Oui. 

— Et vous pardonnez à tous ceux qui vous ont fait du mal ? 

— Oui, et même à ceux qui n'ont eu que l'intention. 

Puis : 

— Mon fils, où est mon fils °? 

Mon père lui a répondu : 

— Il est là, mon père, tout près de vous. 

On s’est remis à genoux et on a continué. 

1! a interrompu pour dire : 

— Ma tête s'embarrasse. 

On lui a offert sa potion. Il a répondu : 

— Si vous voulez... 

Il n'a pas pu avaler. 11 a demandé l'heure. On lui a dit : 

— Neuf heures et demie. 


Son pouls ne battait plus. M. Necazes est entré. Il n'a rien dit. Il 
respirait encore. Sa respiralion s’est arrèlée. Îl a poussé une espèce 
de soupir très long. Maman lui a posé la main devant les yeux. Il n’a 
fait aucun mouvement. 1! a soupiré encore une fois très fort. Maman 
a regardé Egédie qui nous a regardées. Papache était auprès de 
Dieu ! 

Maman a prié devant lui el l'a embrassé, Papa aussi. Louis avait 
les deux mains devant les yeux et ne bougeait pas. Egédie et nous 
deux, nous sanglotions. Cette pauvre Paule n'était pas là. 

J'ai été auprès du lit de mon grand-père. Je lui ai baisé le front. 
Son visage était si calme qu'il avait l’air d'un saint. 

On a averti Louis de venir, parce qu'il ne remuait pas, 

— Oh! mon bon Papache, je ne vous reverrai plus sur cette terre, 
jamais, jamais. 
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Îl est mort et ne se réveillera plus avant la Résurrection | Avant 
d'expirer, il a dit à papa : | 

— Je m'en vais te quitter. pour longtemps! 

Ce bon père! Comme il nous aimait ! Il s'apercevait de la moindre 
chose que nous faisions pour lui et tout son plaisir était de nous faire 
des présents. Oh ! quel chagrin de sortir de celte chambre, où je ne 
reatrerai plus! Quand je me suis retournée pour sortir, je ne pouvais 
plus rien faire. Je. me suis arrêtée derrière un paravont et j'ai 
franchi cette malheureuse porte. Mon Dieu! mon Dieu ! que votre 
volonté soit fuite ! Je ne verrui plus ce beau visage si calme ct ces 
cheveux blancs! A table, sa plare restera toujours vide! Il ne nous 
appellera plus : « Ses bons enfants ! » Comme il étuit content que nous 
vinssions chez lui! Adieu! adieu ! mon bon Papache ! vous êtes 
maintenant avec Dieu. Vous veillez sur nous, mais vous ne nous 
parlerez plus jamais ! Cela me fait tant de peine de ne plus parler de 
vous dans mon journal, de vous quitter encore une fois maintenant ! 


Ces impressions d’une jeune fille, presqu'une enfant encore, 
également douée pour le cœur et pour l'esprit, sur la mort de 
celui qu'elle n’a connu que comime un aïeul à cheveux blancs, 
mais dont je me suis attaché, dans cette notice, à reconstituer 
la jeunesse fougueuse, achèvent un portrait qui eùt été 
incomplet sans elles, ainsi que voulait bien me Île faire 
remarquer la personne à qui je dois de me les avoir commu- 
niquees et de m'avoir autorisé à les reproduire. Elles seront 
la dernière page du livre de la vie du vieux gentilhomme 
périgourdin, dont nous ne connaissions que les premiers 
feuillets, une page qui doit à cette heureuse circonstance 
de ne pas être restée blanche. Si j'ajoute qu'il eût été dom- 
mage qu'elle le demeurât, nul, je pense, n'y contredira. 


R. V. 
nn ER EE ES SE nn 
BIBLIOGRAPHIE 


Les Parlementaires français au xvi* siècle. Parlement de Bor- 
deaux, par Fleury Vindry, — Paris, Champion, 1910. 


Le livre que M. Vindry nous a offert, bien que n'ayant que 132 pages, 
dont les 100 dernières sont spécialement bibliographiques, est si docu- 
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menté, si rempli d'une saine el sage critique, qu'il offre aux cher- 
cheurs, à tous ceux qui s'intéressent au xvi° siècle dans notre région, 
une mine précieuse de renseignements inédits. Œuvre éminemment 
consciencieus», fruit do recherches longues, patientes, parfois décon- 
cortantes, elle est d'une utilité incontestable non seulement pour le Bor- 
delais, mais aussi pour le Périgord, car notre province a fourni au 
Parlement de Bordeaux, presqu'à son début, do nombreux conseil- 
lers. Les noms d'Amelin, de Calvimont, de Belcier, de Saunier, de 
Fayard, de Bruzac, de Lambert, de Bouchier, de Saint-Angel, de 
Cumain, de Blanchier. de Roffignac, de Le Comte, d'Abzac, de La 
Marthonie, de Laborie, etc... en sont une preuve. 

On ssil combien les parlementaires furent de tout temps mèlés à la 
vie politique de leur province. On trouvera dans le livre de M. Vindry, 
qui ne donne que le curriculum vitæ des membres du Parlement de 
Bordeaux au xvi° siècle, les élémeuts constitutifs de leur vie active et 
nécessaires pour les distinguer les uns des autres. 


Pour en revenir au Périgord, je rappelle que la Cour des Aides de 
Guyenne, qui avait été installée à Périgucux en 1554, ne lurda pas à 
être transférée à Bordeaux, où son incorporalion en 1551, souleva 
bien des difficultés, narrées par Boscheron des Portes duns son His- 
loire du Parlement de Bordeaux (1, 101-111). Notre regretié prési- 
dent, M. de Roumejoux, au tome IV (p. 26) de notre ulletin, a con- 
sacré quelques lignes à cetle Cour, dont il u cité les membres, Daus 
le livre de M. Viadry ces magistrats y ont leur mention. On y voit 
que c’est Michel Montaigne, le célèbre, qui fut conseiller à Périgueux 
el nou son père, Pierre, qui ne fit qu'ucquérir la charge pour lui. 

La notice consacrée à Etienne de La Boëlie est assez détaillée, car 
l'auteur, un peu sévère peut-être pour notre compalriote « qui serait, 
dit-il, ignoré de tous s’il n'avait cu l'heureuse fortune d'être l'ami de 
Montaigne », prend à partie ceux qui nient qu'il ailécrit le Contr'l'n et 
donne des raisons qui lui font « laisser le pamphlet balourd à son 
incolore auteur. » 

M. Courteault, dans la /ievue historique de Bordeaux, a bien 
signalé quelques erreurs légères, quelques lacunes, quelques sources 
non consultées, mais qui peut se flatter d'être complet? Un regret : 
l'absence de table. 

Je dirai en terminant ce court compte rendu quo M. Fleury Vindry, 
qui a déjà publié les Vemoiselles de Saint-Cyr, le Dictionnaire de 
l'Etal-Major du xvi siècle et les Parlementaires de cette époque à 
Aix, Chambéry, Dijon, Dombes, Grenoble, Rennes, Rouen, Turin, va 
Contiquer son œuvre d'investigation dans les autres sièges des parle- 
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ments. J'ai en main les aînés du fascicule consacré à Bordeaux ; je 
ne sais si je m'abuse, mais c'est celui qui me parait le plus fouillé, le 
mieux do“umenté. Nous devons être reconnaissants à l’auteur d'en 
avoir gracieusement fuit hommage à notre bibliothèque. 


SAINT- SAUD. 


Deuæ planches accompagnent celle lioraison : la 1" représente le Château 
de La Borie-Saunter ; et la ?, est le Portratt d'Egédie de Ranconnet de 
Noyan comtesse de Sainte-A ulaire. 


Le gérant responsable, El, ErourNeau. 
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SÉANCES MENSUELLES 


DE LA 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 
Séance du Jeudi 2 février 1911. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle 
ordinaire. | 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Louis Didon, Dujarric- 
Descombes, le marquis de Fayolle, Féaux, Gabriel Lafon, 
Lespinas, Jules Pellisson et Villepelet. 

Se ont excuser : MM. Elie de Biran, duSoulas et l'abbé Jarry. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 


M. le capilaine D'EpiNAy envoic ses vœux de nouvel an aux 
membres de la Sociélé qu'il n'oublie pas, quoique éloigné 
d'eux. Ses confrères le lui rendent bien. 


M. le docteur Henri Martin, président de la Société préhis- 
torique de France, et M. de La Batut, président du Conseil 
général de la Dordogne, remercient la Société de leur avoir 
donné communication de ses vœux relatifs au projet de loi 
sur les fouilles concernant l’archéologie et la paléontologie. 

Communication de ces vœux a été également donnée à notre 
député M. Saumande et au Ministre compétent. 


Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois der- 
nier, les ouvrages suivants : 

Annales de la Société d'Archéologie de Bruxelles, tome XXIV, 
année 1910, livraisons I et IT, un fascicule in-8° avec planches 
el illustrations, Bruxelles, imprimerie Vromant et Cie. 
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Comptes rendus des séances de l’année 1910 de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, bulletin d'octobre, in-8°, 
Paris, librairie Alphonse Picard ot fils; 

Mémoires de la Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile de 
France, tome XXXVI (1909), un volume broché in-8° avec 
planches, à Paris, chez H. Champion, libraire de la So- 
ciélé ; 

Recueil des Chartes de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, 
des origines au début du xm:° siècle, publié par René Poupar- 
din, tome [°° (558-1182), un volume broché in-8, à Paris, 
chez H. Champion, libraire ; 

Bulletin de la Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile de France, 
36° année, 1909, un volume in-8° broché, avec planches et 
jllustralions, à Paris, chez Champion, libraire ; 

Table décennale des publications de la Société de l'Histoire de 
Paris et de l'Ile de France, troisième série, 1894-1903, brochure 
in:8° à Paris, chez Champion, libraire, 14909; où, page 75, est 
annoncée la mort en 1896 de votre Secrétaire général, 
M. Ferdinand Villepelet, archiviste de la Dordogne, qui, 
heureusement pour lui, vit encore et se porte bien ; 

Bulletin de la Sociélé pour la protection des paysages de 
France, 9° année, n° 40, janvier 1911, in8-, Paris, siège social, 
rue de Grammont, 26; | 

Bulletin de la Sociéte scientifique, historique et archéoloyique 
de la Corrèze, tome XXXII, 3° livraison, juillet - septem- 
bre 4910, in-8° avec planches, Brive, Roche, imprimeur, où, 
p. 332 et 351, dans un mémoire sur les sculpteurs du Bas- 
Limousin, les Duhamel, M. Victor Forot signale parmi leurs 
œuvres la commande, en septembre 1661, d'un rétable pour 
l'abbaye de Notre Dame du Dalon, et,en 1676, la construction 
d'un mausolée, dans la chapelle du château d’Hautefort que 
Jeur avait commandée messire Jacques d'Hautelort, marquis 
de Saint-Chamant, Cornil, la Cassagne et autres places. Il 
confia une partie des travaux d’ornementation de sa chapelle 
à Julitn Duhamel. 

: Le même fascicule contient une Brève chronique Brivotse 
publiée par notre érudit correspondant M. Champeval où plu- 
sieurs passages intéressent le Périgord; 
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Automobile Club du Périgord, bulletin trimestriel, 8° année, 
n° 4, octobre-décembre 1910, in-8° avec planches, Périgueux, 
imprimerie Ronteix ; contenant le compte rendu de l'excur- 
sion en Bretagne et de l’excursion d'automne au gouffre de 
Proumeyssac et aux bords de la Vézere ; 

Trois numéros de l’Union agricole, organe des intérêts éco- 
nomiques du vignoble Gaillacois, des 15 octobre, 45 novem- 
bre 1910 et 7 janvier 1911, qui demande à entrer dans la déli- 
mitation de la région des vins de Bordeaux, ses vins servant 
aux coupages des Bordeaux ; 

Revue des Langues romanes, tome LIIT, novembre décembre 
1910, un fascicule in-8°, Montpellier ; contenant la première 
partie d'une Elude de M. Raoul Thauziès sur les sources de 
J.-M. de Heredia dans les cinquante-sept premiers sonnets des 
« Trophées » ; 

_ Bulletin de la Sociélé d'Archéologie et de Statistique de la 
Drôme, année 19114 (janvier), 136° livraison, in-8, Valence, 
imprimerie de Jules Céas el fils ; 

De M. le chanoine Mayjonade, son intéressante brochure 
in-16, Une basilique bysantine, Saint-Front de Périgueux, guide 
historique et descriptif, Périgueux, imprimerie Ribes ; 

De M. le lieutenant de Cardenal, Gu 50° régiment d'infante- 
rie, son volume si documenté et plein d'intérêt sur le Recru- 
lement de l'Armée en Périgord pendant la période révolution- 
tionnaire (1789-1800), avec une préface de M. Auguste Dumas, 
archiviste de la Dordogne. Aux annexes sont des pièces 
intéressantes pour les familles périgourdines, des lettres 
écrites par des soldats périgourdins de 1792 à 1799 et une liste 
par ordre alphabétique des volontaires des 1°, 2, 3° et 
4 bataillons, avec des renseignements biographiques sur 
quelques officiers des 5°, 6° et 9"; 

Et de M. Joseph Durieux, son dernier ouvrage, Les Vain- 
queurs de la Bastille, in-&, Paris, Honoré Champion, éditeur, 
1911 ; auquel est aunexé en fac-similé le décret de l'Assemblée 
nationale du 19 juin 1790 distribué aux citoyens qui se sont 
distingués à la prise de la Bastille. Dans ce volume il est 
question assez longuement du sarladais La Reynie. M. Lenôtre 
en a publié naguère un comple rendu assez détaillé dans le 
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journal Le Temps et a insisté particulièrement sur ce persôn- 


nage si singulier. 
Des remerciements sont volés aux donateurs. 


M°° Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Aulographes 
de janvier 1911, dans laquelle est indiquée une lettre de 
Pierre Magne à M. Dupont, datée de Paris le 15 août 1851. 
Ayant une réunion le soir, il regrelte de ne pouvoir l’accom- 


pagner à R. 


M. PEYRONY, élu membre titulaire dans la séance précédente, 
nous mande qu'il est « heureux d’avoir été admis dans cette 
Société qui compte tant de personnes distinguées et de 
travailleurs. Je ferai mon possible pour mériter de figurer à 
côté d'eux. » 


LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL rappelle qu'il y a lieu aujourd'hui 
de procéder à la nomination de ros délégués au Congrès des 
Societés savantes à Caen. 

L'assemblée désigne M. Joseph Durieux. 


D'autre part, M. Habasque, président de l’Union historique et 
archéologique du Sud-Ouest, et Biarritz-Association, à laquelle 
s’est jointe la Société des sciences, lettres et arts de Bayonne, 
nous invitent à assister au Congrès de l'Union de 19141, 
qui se tiendra dans les premiers jours d'août à Biarritz et à 
faire connaître au Président du Comité, 3, avenue de Londres, 
à Biarritz, les titres des cormmunicalions que l’on compte 
présenter, pour qu'il puisse dresser son programme en 
conséquence. 


M. LE PRÉSIDENT, qui aura le regret de ne pouvoir y assister, 
engage vivement nos confrères à répondre à cette aimable 
invitalion et à préparer des communications dans ce but. 


M. AUBLANT à lu dans les journaux de Périgueux qu'on 
avait découvert une grotte à Mevrals, près de Saint-Cyprien ; il 
demande à nos confrères s'ils ont eu connaissance que la 
découverte fût bien réelle. 

Aucun de nous ne le sait, 
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M. Lx PRÉSIDENT fait passer ensuite sous no3 yeux une 
monnaie d'or de Jean le Bon, trouvée à Lajemaye. 

ll nous apprend que la pierre tombale du cimetière de 
Saint-Jory-las-Bloux, portant un personnage drapé en relief, 
classée comme monument historique et qu'il croit du xim° 
siècle, a été transportée au Musée de Périgueux, où elle sera 
mieux conservée. Sur un des côtés est l'épitaphe en capitales : 
Hic jacet Adhemarus Aerami, praesbyler. Requiescat in pare. 
Amen. Ce tombeau paraît rentrer dans l'espèce de ceux du 


cimetière de Coulaures. 


M. de Pourquéry écrit au Président pour le prier de déter- 
miner les armoiries placées sur une clef de voûte de l'église 
de Gaujac, près Montpazier. Le dessin en sera soumis à la 


compétence de M. de Saint-Saud. 


Aux questions de M. E. Rivière, M. le baron DE LA 
TomMBELLE répond une lettre humoristique, fort spirituelle, 
sur les fers de chevaux fétiches qu'il a vus dans son enfance, 
macérant dans des terrines sur les bahuts ces intérieurs 
campagnards. Comme reméède, l’eau rouillée est connue. Elle 
est du reste, dit-il, complètement inefficace. 

« L'imagination populaire comparait à des fers de chevaux 
ces nimbes placés autour de la tête des saints des églises, 
formant toujours un cercle coupé à la place du cou, d'autant 
plus que souvent, comme à Rocamadour et au Puy, ces nim- 
bes très soignés portaient des cabochons en relief. Les uns 
élaient lombés, laissant des trous; les autres avaient résisté, 
figurant donc un clou. Il n’en fallait pas davantage pour dési- 
gaer comme fers de chevaux certains ces ornementations 
dégradées. 

« Celle explication, ajoute-t-il, est peut-être fantaisiste; 
mais elle est, somme toute, vraisemblable. » 
La réponse de notre érudit confrère sera publiée. 


Le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL dil que M. Antoine Thomas, de 
l'Institut, dans l’une des dernières séances de l’Académie des 
Inscripions, a signalé une curieuse découverte faite par 
M. Roger Drouault, receveur de l'enregistrement à Nontron, 
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Dans le dos d'une reliure d’un registre du bureau des hypothè- 
ques utilisé en 1830, s'est rencontré un fragment de parchemin 
appartenant à un compte de l'artillerie royale des premières 
années du règne de Charles VI. 

Il y est fait allusion à un épisode remontant au mois d'août 
1358 et où se trouvèrent en conflit Jehan de Lyon, pour lors 
maître des artilleries du royaume, et le célèbre prévôt des 
marchands Etienne Marcel, épisode connu, que M. Delache- 
nal, le récent historien de Charles V, a raconté sous ce titre : 
« Jehan de Lyon el l'artillerie du Louvre ». 


M. Dusannic-DESCOMBES nous dit aussi que M. Jean Pou- 
meyrol, clerc de notaire à Périgueux, lui a communiqué 
divers documents, dont les trois suivants intéressent la petite 
ville de La Tour-Blanche. 

Le premier, daté du château de Bourdeille, le 2 août 1551, 
est la nomination faite par Anne de Vivonne, dame douairière 
des vicomté, baronnie de Bourdeille ct chàtellenie de La 
Tour-Blanche, et André de Bourdeille, son fils, vicomte, 
baron et seigneur dudit lieu, de la personne de M° Jehan 
Carrier, fermier du greffe de ladite châtellenie, pour occu- 
per l'office d'un des quatre notaires de la chätellenic, vacant 
par le décès de Me François Faure. 

Le second est un acte de cotisation, du 28 novembre 1609, 
duquel il résulte qu'Etienne Pradaud tient dans la ville de La 
Tour-Blanche,une murailleet clôture, appelées de feu Etienne 
de Chateau-Court, de la fondalité du seigneur de Bourdeille, 
contenant trois lattes et deux tiers, sous la charge de deux 
sols cet cinq deniers de regte annuelle et la moilié d'un 
chapon. 

La troisième pièce est une ordonnance du 9 septembre 
1617, par laquelle Henri de Bourdeille, marquis d'Archiac, 
vicomte et baron de Bourdeille et de La Tour-Blanche, cheva- 
lier de l'ordre du Roi, capitaine de cinquante hommes d'armes 
de ses ordonnances, conseiller en son Conseil d'Etat et privé, 
son sénéchal gouverneur et lieutenant général en Périgord, 
commet M° Nicolas Poumeyrol, notaire, à l'effet de délivrer 
des grosses ct extraits, en forme authentique et publique, des 
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contrals, instruments, notes et testaments, reçus par 
Mes Pierreet autre Pierre de Phéline, père et fils, en leur 
vivant exerçant chacun l'état de l'un des quatre notaires de 
la châtellenie de La Tour-Blanche. 


Notre confrère M. l'abbé pe LA VALLETTE-MONBRUN nous 
envoie une note reproduisant l'acte de décès de Cyrano de 
Bergerac, publié, il y a quelques mois, par les journaux de 
Paris, et il nous rappelle que ce personnage original n’a jamais 
été des nôtres, quoique la ville de Bergerac ait donné son 
nom à une de ses voies. Il profite de l'occasion pour expri- 


mer le désir que la ville donne plus justement, à l'un de ses 


boulevards, le nom du célèbre philosophe Maine de Biran, né 
rue Sainte-Catherine, « dont la renommée philosophique a 
« traversé les iners et va toujours croissant, qui, cette année 
« même, a les honneurs d'un cours public à Paris, en Sor- 
« bonne, et à l'étranger, aux Universités de Strasbourg et de 
« Florence ». 

L'assemblée fait remarquer que notre confrère ignore que 
la ville de Bergerac à donné, il y a plusieurs années, le nom 
de Maine de Biran à l’un de ses plus élégants boulevards. 


A propos de Bergerac, M. DuJarric-DEscoMBEs dit que c'est 
à tort que, dans sa notice sur l'abbé Lespine, il a écrit, après 
d’autres, que Prunis avait été le premier sous-préfet de 
Bergerac. 

C'est la loi du 8 pluvidse an VIIT qui à substitué les préfets 


et les sous-préfets aux administrateurs de département et de 


district. Or, notre confrère M. Jouanel, archiviste de la ville 
de Bergerac, a constaté que jusqu’au 8 fructidor de la même 
année, les arrêtés du préfet ou actes du pouvoir central, 
transcrits sur les registres des délibérations municipales sont 
Sigués de la manière suivante : « Le sous-préfet de l'arron- 
dissement de Bergerac (signé) : Coudere ». 

C'est donc Couderc qui a élé le premier sous-préfet de 
Bergerac. M. Joseph Durieux, qui a signalé l'erreur à notre 
vice-président, lui a mandé que ce sous-préfet s'appelait 
Couderc-Ducasse. 


ee 


— 92 — 


Le premier arrêté signé : J. Prunis, qui se trouve rapporté 
sur les registres municipaux de Bergerac, porte la date du 
7 pluviôse an IX. 


M. Jules PELLISSON met ensuite sous nos yeux un curieux 
cadran solaire en ardoise, un peu rouillé, de 1678, trouvé 
dans les environs d'Angoulême. Il porte pour armoiries trois 
têtes de loup placées 2 et 1, et une légende un peu effacée 
Mea lux regil atria cœli. 

L'assemblée remercie M. Pellisson d'avoir bien voulu le lui 
apporter. 


M. le marquis DE CuMonD, qui n’a pu venir lui-même, nous 
envoie une Note historique intéressante sur l'origine de l'Or- 
dre du Brassard en Périgord, pour répondre aux desiderata 
de M. de Saint-Saud. A près lecture, il est décidé que cette Note 
sera publiée dans le Bulletin. L'auteur nous apprend que « le 
« Brassard, avec sa belle plaque en émail, qui se portait sur 
« l'uniforme, la médaille (charmant bijou) qui se portait sur 
l'habit civil, et le brevet du 20 juillet 18144, auraient fourni 
matière à deux trés jolies planches pour le Bulletin si M. de 
Saint-Saud n'en avait déjà retenu la primeur pour l'ouvrage 
de son ami, » 
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M. Joseph Durieux nous écrit également au sujet du Bras- 
sard de Bordeaux dont il a été question au cours d'une séance 
antérieure, « je vous indique plusieurs Périgourdins qui 
obtinrent cette décoration du duc d'Angoulême, pour leur 
parlicipation aux évènements du 12 mars 1814. La médaille 
était suspendue à un ruban vert liseré de blanc. Les brevets 
étaient délivrés par MM. le chevalier de Gombault et Tattart 
de Saint-Germain. Parmi les volontaires royaux membres de 
l'Institution du Brassard, se trouvent notamment MM. le 
comte Jacques-Jean de Saint-Exupéry, né au château de 
Cardou, paroisse de Bourniquel, le 4 août 1780, brigadier des 
volontaires bordelais et chevalier de Malte, gendre de M. de 
Gombault et beau-neveu du chevalier de Gombault-Prévôt ; 
Auguste d'Arlot de Saint-Saud; le médecin Picrre Brulatour, 
natif de Saint-Martial d'Artenset, et son fils Simon; Antoine 
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Dussumier-Fonbrune, de Bergerac; le chevalier de Clérans 
(Louis), chevalier de l'Ordre de Saint-Louis ; P. Laurière de 
Brou, Montozon-Brachet, de Pindray, de Brugière, de Gardonne, 
de Laclergeric, de Vassal, etc. 

« D'autres étaient issus de familles du Périgord, notamment 
M. Duluc, fils d'une Chilhaud-Desfieux, mariée à un conseiller 
de la Grand’Chambre du Parlement de Bordeaux. » 


Il reste à procéder à l'élection de plusieurs candidats qui 
demandent à entrer dans notre compagnie. 

Aprés six votes à main levée, M. LE PRÉSIDENT déclare admis 
membres titulaires de la Société historique et archéologique 
du Périgord : 


M®* de Loménie, au château de Puyraseau, par Piégut- 
Pluviers, présentée par M. le marquis de Malet et M”° de 
Roumejoux ; 

M. l'abbé Farnier, curé de Piégut-Pluviers, présenté par 
M. Grenier et M. le marquis de Malet ; 

M. Binger, commandeur de la Légion d'honneur, gouver- 
neur général honoraire des Colonies, au château de Maraval, 
par Mussidan, présenté par M. Didon et M. Féaux ; 

M. le docteur Claude Crozet, rue du Quatre-Septembre, n° 4, 
à Périgueux, présenté par M. Gabriel Lafon et M. Dujarric- 
Descombes ; 

M. Pierre Demartial, propriétaire, cours de 48, à 
Limoges, présenté par M. Henri Pouyaud et M. Villepelet ; 

Et M. Gaston Dubet, maire de Vaunac, boulevard Pereire, 
188 bis, à Paris, présenté par M. Charles Aublant et M. Féaux. 

La séance est levée à trois heures. 

Le Secrétairc-général, Le Président, 
Ferd. VILLEPELET. M‘ de FAyoLLe. 
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Séance du jeudi 2? mars 1911. 


Présidence de M. DUJARRIC-DESCOMBES 
Vice-président. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle 
habituelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Didon, Dujarric- 
Descombes, Féaux, René dè Frémont, l'abbé Jarry, Lespinas, 
le colonel de Montifault, Jules Pellisson et Villepelet. | 

Se font excuser : notre cher président le marquis de Fayolle, 
qui relève d’une grave indisposition, prise au concours hip- 
pique de Bordeaux ; MM. Elie de Biran, Bayle et Délugin. 


M. Dusarric exprime, au nom de tous, les vœux que fait 
l'assemblée pour l'amélioration de la santé de son zélé prési- 
dent et son prompt rélablissement. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 


Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois dernier, 
les ouvrages suivants : 


Comptes rendus des séances de l’année 1910 de l’Académie 
des Inscriptions el Belles-Lettres, bulletin de novembre, in-8° 
avec portrait, Paris, librairie Alphonse Picard et fils, conte- 
nant un mémoire fort intéréssant de M. Antoine Thomas sur 
Un émigré normand au temps de Jeanne d'Arc, Maître Robert 
Masselin ; 

Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques, année 1910, 2° livraison, in-8°, avec planches, 
Imprimerie nationale, Ernest Leroux, éditeur; contenant, 
p. CXXX, unrapportde M. le docteur Capitan sur les dernières 
fouilles exécutées par MM. de Fayolle et Féaux dans la station 
préhistorique de Laugeric-Haute ; — et p. CXLI, un rapport 
de M. Guiffrey, sur une notice de M. Roger Drouault, relative 
à une statue de la Vierge conservée chez un habitant de 
Saint-Pardoux-la-Rivière (Dordogue) ; | 
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Répertoire d'Art el d'Archéologie, 1° année 1910, troisième 
trimestre, in-8° carré, Paris, rue Spontini, 19 ; 

Bulletin de la Socièté d'Emulation du Bourbonnais, année. 
1910, douze fascicules in-8°, en feuilles, avec gravures, 
Moulins, imprimerie Elienne Auclaire ; 

Bullelins de la Société des Antiquaires de POuest, 3° série, 
tome II, deuxième et troisième trimestres de 1910, deux fas- 
cicules in-8°, Poitiers, Lévrier et Bonamy, libraires éditeurs ; 

Bulletin de la Société archéologique et historique du Limousin, 
tome LX, ire livraison, un volume broché in-8, avec gravures, 
Limoges, imprimerie Ducourtieux et Gout 1910, contenant 
un savant travail de M. Alfred Leroux, sur La légende de saint 
Martial dans la littérature et l'art anciens; — la suite de l’His- 
toire de l'abbaye de Grandmont, par M. le chanoine Lecler, où 
figurent un certain nombre de religieux d’origine périgour- 
dine ; — une étude de notre compatriote M. Franck Delage sur 
Marc-Antoine de Muret, poète francais ; — et un état des Cala- 
milés publiques en Limousin dressé par notre érudit corres- 
pondant M. René Fage, depuis les temps anciens jusqu'à {a 
fin du xvur° siècle, des inondations, tempêtes, grands hivers, 
sécheresses, famines et épidémies ; 

Bulletin de l'Union des syndicats agricoles du Périgord et du 
Limousin, n° du 10 février 1911, in-8°, Périgueux, imprimerie 
Cassard frères ; 

Lou Bournat, bullelin mensuel de l'Ecole félibrenne 
du Périgord, n° de janvier et de février 1911, deux 
livraisons grand in-8° carré, avec un portrait, Périgueux, 
imprimerie Ribes ; où sont publiés une nolice par M. Dujar- 
ric-Descombes sur André Noël, maître cuisinier de Frédéric- 
le-Grand, et la suite des Eléments de grammaire périgourdine, 
de M. J. Daniel; 

Revue de Saintonge et d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXXI° volume, 1" livraison, 1 février 
1911, in 8, Saintes, librairie Prévost ; vù, p. 44, est publiée par 
notre confrère M. Pellissonn un Questionnaire adressé par 
l'évéque de La Rochelle aux curés de son diocèse, document 
intéressant ; | 

Le 2° fascicule du tome XXX de la Société archéologique de 
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Bordeaux, in-8°, avec planches, Bordeaux, Feret et fils, 
libraires-éditeurs, 1908 ; 

Revue de l'Agenais, bulletin de la Société d'agriculture, 
sciences el arts d'Agen, 37° année, novembre-décembre 1910, 
in-8°, avec des gravures de plaques de cheminées du Musée 
d'Agen et lorraines, Agen, Imprimerie Moderne; parmi ses 
plaques de cheminées agenaises ou périgourdines, M. Mom- 
méja signale la forme particulière de celle de la léproserie 
de Périgueux et la taque en grès du château de Hautesvignes, 
sur les confins du Périgord et de l’Agenais; 

Bulletin trimestriel de la So:iélé de Borda, Dax (Landes), 
89° année (1910) 4° trimestre, in-8° avec une planche, Dax, 
imprimerie Labèque, 1910 ; 

Bulletin de la Société des sciences, lettres et arts de Pau, 
1I° série, tome 37, in-8°, Pau, Léon Ribautl, libraire, 1909 ; 

Bulletin de la Société Ariégoise des sciences, lettres el arts et 
de la Société des Etudes du Couserans, 12° volume, n° 5, in-8°, 
avec un portrait, Foix, typographie Gadrat aîné, 1911 ; 

Bulletin trimestriel de la Sociélé scientifique et lilléraire des 
Basses- Alpes, 31° année, janvier à décembre 1910, tome XIV, 
n° 116-119, quatre fascicules in-8°, avec un portrait, Digne, 
imprimerie Chaspoul, 19410; 

De M. Berthelé, son fascicule IV de lEphemeris campano- 
graphica, janvier 1911, in-8°, avec planches, Montpellier, 
librairie Louis Valat ; 

De M. le vicomte de Gérard, un exemplaire du tiré à part 
de son excellent travail sur La Fronde à Sarlat, in-8°, Péri- 
gueux, imprimerie Ribes, 1910; 

Et de M. Dubut, instituteur, sa brochure sur un prêtre 
constitutionnel du Périgord et de l'Angoumois, l'abbé Vincent 
Fournier, curé, maire, commissaire des Sans-Culoltes; Motes 
sur Cumond (Dordogne) et Aubeterre (Charente) sous la 
Révolution française, in-8°, Périgueux, Imprimerie Moderne, 
4910. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 


M. FEAUx nous communique un recueil de vœux et de 
protestations concernant la loi projetée sur les fouilles 
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paléontologiques, qui concordent avec ceux émis par la 
Société. 


LE SECRÉTAIRE GÉNERAL a vu, dans les journaux de la loca- 
lité de ces jours-ci, qu'un propriétaire, en faisant piocher 
dans une carrière de casline à Lavallade, près de Lisle, avait 
découvert plusieurs squelettes qui pourraient provenir d’un 
cimetière de l’époque barbare. 

Il est présumable qu'une fois rétabli, notre savant Président 
jra étudier ces tombeaux. 


M. l'abbé FARNIER et M. BINGER, élus membres titulaires 
dans la dernière réunion, adressent leurs remerciements à 


la Société. 


Notre honorable confrère M. Léo BoRNE écrit au Président 
pour solliciter l'adhésion de notre Société historique au 
Musée militaire des Vétérans du Périgord. I nous apprend en 
même temps que, par décision du 18 février dernier, le 
Ministre de la Marine, heureux de témoigner l'intérêt qu'il 
porte à l’œuvre du Musée militaire des Vétérans du Périgord, 
autorise les membres des differents corps de la Marine à faire 
partie de la Société de ce Musée. 

L'assemblée accorde l'adhésion demandée. 


M. LE PRÉSIDENT met sous nos ycux deux fouillets de par- 
Chemin, rognés sur le côté, qui servaient de couverture à un 
registre et qui paraissent provenir d'une pièce de procédure 
du xvi siècle. Il y est question de réparations à faire aux 
Chambres, aux hôtelleries des religieux de Brantôme, et de 
l'agrandissement do la librairie. Au bout de la pièce est 
transcrit le commencement d'une procuration donnée devant 
deux notaires du châtelet de Paris par Pierre de Mareuil, 
protonotaire du saint siège apostolique, abbé commendatäire 
de Saint-Pierre de Brantôme. 

Ce fragment de parchemin pourra être versé aux Archives 
départementales, au fonds de l'abbaye de Brantôme. 


En s'excusant de ne pouvoir assister à la séance, M. BAYLE 
NOUS informe qu'il a fait aux Archives départementales un 
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5° versement de papiers (fonds de Foucauld de Lardimalie) 
offert par les soins de M. de Trémizot. 
.« Dans ce lot figurent, nous écrit notre honorable confrère, 
plusieurs actes provenant de la branche de la Marche et inté- 
ressant la famille de Pompadour. Ce nouveau lambeau 
reconstitue en grande partie l’ancien chartrier de Lardimalie. 

» En faisant ce dernier versement, M. de Trémizot me 
demande s'il n'y aurait pas au Musée, dans la collection des 
vieilles plaques de cheminée, une pièce portant les armes 
des Calvimont, et, dans le cas de l’affirmative, s’il ne pourrait 
en faire prendre un moulage. » 

La question scra transmise à M. le Conservateur du Musée. 


ÿme VERSEMENT DE TRÉMIZOT 
(44 pièces papior ou parchemin). 
Pieces les plus intéressantes : 

— xv‘°-xvi* siècles. — Fragments de terrier : cahiers d'actes nota- 
riés et de reconnaissances. 

— Copies d'actes de 1296 et 1344 concernant les dimes de Solignac 
(paroisse de Blis) perçues par l'abbaye de Chancelade (entre : frater 
Petrus, humilis abbas Beatæ Mariæ de Cancellata, frater Gaufrodus de 
la Cropta, rector ecclesiæ de Blis, et Geraldus de Solignaco, donsellus.) 

— 1568 — Contrat de mariage passé au château des Bories entre 
Joan Foucauld de Lardimalie et Marguerite de Saint-Astier. (Saunier, 
notaire.) 

— 1577. — Arrêt du Parlement de Bordeaux, qui condamne Louis 
de Pompadour à payer à sa sœur Ysebeau, femme de Gaspard Fou- 
cauld de Saint-Germain, 15.000 livres portées par le testament de 
Geoffroy leur père du 3 janvier 1569, plus 7.500 livres pour ses 
joyaux et habits de noces. 

— 1662. — Quittance de ses gages (690 livres par mois) donnée par 
Henry Foucauld, gouverneur de la Marche. 

— 1019. — Inventaire des pièces produites au Parlement par dame 
Marie Fourré de Dampierre, veuve de Louis Foucauld de St-Germain, 
comte du Daugnon, maréchal et vice-amiral de France. 


Il s'agit du fameux frondeur, gouverneur d’Aunis, ajoute 
M. Bayle, dont les Mémoires, récemment publiés, du corsaire 
rochelais Nicolas Gargot, révèlent le caractère cupide et 
violent. 

M. l'Archiviste départemental remerciera M. de Trémizot. 
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À l’occasion des notes publiées par M. Robert Villepelet 
dans le dernier Bulletin : En marge des Portraits de famille du 
comle de Sainte-Aulaire (page 691, M. Duyannic- DESCOMBES 
lait remarquer que la terre de la Feuillade, comprise dans 
l’'énumération des propriétés de la famille de Sainte-Aulaire, 
est, en effet, comme le supposail M. Villepelel, située dans la 
commune de Coursac. 

Le château et la terre de la Feuillade, possédés antérieure- 
ment par la famille d'Aytz, furent vendus par le marquis et le 
comte de Sainte-Aulaire de Fontenilles, père et fils, suivant 
contrat passé devant M° Labat, notaire royal, le 24 janvier 
1784, à l’un des petits-fils de l’auteur des Philippiques, 
Léonard-Victor de Lagrange-Chancel. Ce dernier employa 
une partie de la dot de sa femme Philippe de Bouilhac, fille 
du fermier-général, à solder le prix de son acquisition, qui 
s'élevait à la somme de 102.300 livres. 


M. Dipon nous communique également trois pièces intéres- 
santes sur papier. 

L'une, du 3 mars 16€0, est un contrat d'apprentissage passé 
entre Pierre La Roche, maître de danse à Belvès, et Jean 
Vinsendeau dit des Rosiers, maître de danse à Périgueux, qui 
veut bien donner des leçons de danse au fils du premier, 
pendant deux ans, « le nourrir et entretenir de bouche et le 
faire blanchir et coucher dans sa maison et compagnie » à 
raison de 138 livres pavables en trois termes. 

L'autre est une commission de syndic, du 10 août 1746, 
accordée par le subdélégué Maignol à Jean Plazenet, de la 
paroisse de Saint-Georges banlieue, à l'effet de commander 
les habitants et les voitures de cette paroisse, « pour conduire 
du sable au lieu de l’Eperon, près la porte du Plantier, pour 
être employé au mur de soutènement de la promenade qui se 
fait audit lieu par les ordres de M£r l’Intendant ». | 

La troisième pièce est un joli passeport espagnol, orné 
d'une eau-forte, du 24 juillet 1796, délivré à Pampeiune à 
Gelibert de la Croix et à Madeleine Buisson, sa femme, qui se 
rendent de Pampelune à Périgueux. 

Les deux premières pièces pourront être publiées. 
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M. Léo Borne veut bien nous informer que son ami 
M. le capitaine Pratx, de la Revue d’hisloire et d'archéologie du 
Roussillon, en lui adressant, pour le Musée militaire péri- 
gourdin, des renseignements sur nos deux bataillons de 
volontaires à l’armée des Pyrénées (1794), lui signale un article 
de la Revue de Paris, fort intéressant. 

« Le ne de janvier 1911 de cette revue, nous dit M. Borne, 
contient un article de M. Louis Baliffol, ayant pour titre : 
Un capitaine de chevau-légers sous Henri IV. Or, ce capitaine 
nommé Gilbert de la Curée, seigneur de la Roche-Turpin 
était Périgourdin. Entre autres faits on relève, à son compte, 
la téméraire intrépidité qu’il déploya pour reprendre, dans 
une maison de Ronvals, réoccupée par l’ennemi, ses tassettes 
(cuissards) qu’il y avait oubliées. » 


Notre érudit confrère M. Joseh DuRIEUX, si heureux fure- 
teur, veut bien répondre à une question qu'avait posée le 
Secrétaire général dans notre Bulletin de 1875. 

« Je vous entretiendrai aujourd'hui, lui écrit-il, de deux 
porte-clefs de la Bastille au xvur° siècle que mes recherches 
sur les Fainqueurs de la forteresse m'ont mis à même de con- 
naitre. Il s’agit de Jacques et Pierre Lossinotte ou Laussinotte. 
Déjà, dans votre étude sur Le Périgord au Musée des Archives 
nationales (Bulletin, 1875, p. 88), vous aviez remarqué qu'un 
porte-clefs de la célèbre prison, nommé Pierre Lossinotlte, 
figurait comme témoin à l’apposition des scellés sur la cham- 
bre du comte de Sade à la Bastille le 3 juillet 1789, et vous 
vous étiez demandé s’il n'était pas originaire du Périgord. 

« Je suis en mesure de répondre à cette question précise. Il 
y eut, en réalité, deux porte-clefs du nom de Lossinotte au 
chäteau de la Bastille, le père et le fils, confondus à tort par 
M. Fernand Bournon et qui étaient l'un et l’autre périgourdins. 

« Jacques Lossinotte père, appelé Saint-Louis, avait notam- 
ment dans son service la tour de la Chapelle. Le 20 juillet 
1786, il fut remplacé par le sicur Fanfard et mis à la retraite, 
avec trente sous par jour sa vie durant. Il comptait alors 
vingt-deux ans de services. | | 

« Pierre Lossinotte, né à Cubjac (Dordogne) le 19 avril 1747, 
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de Jacques et Delphine Eymeric, était en fonctions à la Bastille 
à cette époque, comme porte-clefs également, depuis plus de 
cinq ans. ll avait succédé au sieur Capin-dit-Bellot, originaire 
de Grenade en Gascogne, et sa nomination avait été approu- 
vée par la Maison du Roi le 8 mars 1381. Parmi ses prison- 
niers il eut, en effet, le comte de Sade jusqu'au transfert de 
celui-ci à Charenton. Après le 14 juillet 1789, Lossinotte 
babila rue Saint-Antoine « chez Postien, marchand de papier 
au 4®° ». 

« A l'assemblée générale du district qui eut lieu le 16 juillet 
en l’église du Petit Saint-Antoine, il fut question de prison- 
niers de la Bastille dont les cachots restaient ignorës et qui, 
croyait-on, faisaient entendre des plaintes (?). L'assemblée 
entendit toat d'abord Lossinotle père, « vieillard caduque et 
paralitique, mais d’un abord respectable », qui jura qu'aucun 
cachot souterrain n'existait à la Bastille. Ensuite comparut 
Lossinotte fils qui confirma celte déclaration ; il arrivait de 
la Bastille où deux patrouilles bourgeoises, conduites par 
Mirabeau, avaient frappé la pierre partout; mais la pierre 
n'avait rendu qu'un son plein,et les prisonniers détenus au 
nombre de sept, lors de la prise du château, avaient tous 
obtenu leur liberté « des mains du patriotisme ». Le citoyen 
Lossinotte fils signa sa déposition comme un témoignage de 
la vérité (Document reproduit par G. Lecocq : La prise de la 
Bastille, p. 294). 

« Pierre Lossinotte reçut par la suite une pension civile de 
100 francs pour dix années de service comme porte-clefs à la 
Bastille et il figurait à ce titre au Tableau des pensions à la 
charge de l'Etat inscrites au Trésor royal à l'époque du 
1* septembre 1817. Il avait élé valet de chambre de M. de 
Jumilhac et c’est à celui-ci qu'il devait sa situation à la 
Bastille. 

« Antoine-Joseph-Marie Maçon Chapelle comte de Jumilhac, 
seigneur de Cubjac, successivement lieutenant de Roi à la 
Bastille le 29 décembre 1758 et gouverneur le 29 mai 1764, 
démissionna au mois de septembre 1776 en faveur de Bernard 
René Jourdan de Launey qui en fut le dernier gouverneur. 
Par son mariage avec Anne-Constance Berlin, de Périgueux, 
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il était devenu le beau-frère du ministre si bien étudié par 
M. Bussière. M. de Jumilhac n'avait accepté le gouvernement 
de la Bastille que parce qu'il le fixait à Paris avec 60 000 livres 
de rente. Il ne se mêlait point du détail de la maison. C'était 
un ancien militaire et un homme de plaisir, disait Dumouriez, 
un gouverneur bon, sensible et poli, et jamais homme n'eut 
un caractère moins analogue à son affreux emploi. » 

Le Secrétaire général remercie M. Durieux des intéressants 
renseignements qu'il a bien voulu lui transmettre sur les deux 
Laussinotte. | 


M. PELLISSON fait passer ensuite sous nos yeux un petit bou- 
ton en cuivre, provenant du costume du « pensionat » 
central de Périgueux, tenu par le citoyen, ci-devant abbé, 
Loqueyssie, qui menait alors ses élèves à l'Ecole centrale. 


M. le colonel be MoNTIFAULT nous rappelle que dans les 
dernières séances il a été question de la décoration de l'Ordre 
du Lys. Il nous en présente six molèles différents, tous de 
petite dimension. 


1. Fleur de lys argent sous une couronne royale. Modèle réglemen- 
taire. 

2. Fleur de lys argent sous une couronne royale. Taillée à fossettes 
pour simuler des diamants. 

3. Imitation de la croix de Saint-Louis, avec couronne royale sup- 
portant la décoration. A l'avers : une fleur de lys avec lu légende : 
Vive le Por. 

Au revers : mème fleur de lÿs avec la légende : Gage d'union. 

4. Autre imitation de la ero x de Saint Louis, sans couronne 


royale 
Médaillon central en émail bleu sur les deux faces. 
À l'avers une fleur de lys; au revers : Dieu — et le -- Roi, sur 


trois lignes horizontales. 

5. Soleil d'argent sous une couronne royale, Au centre, médaillon 
ovale portant une fleur de lys en relief. 

6. Etoile à cinq branches en émail blanc; une fleur de lys, entre les 
deux pointes supérieures, relie la décoration à la couronne royale qui 
Ja surmonte. | 
Médaillon central circulaire en or avec légende sur émail bleu. 


— 103 — 

Avers : Tète de Louis XVIII, légende : Dévouement et fidélité. 

Revers : Fleur de lys en relief, légende : 

12 avril, 183 mai 1814. 8 juillet 1815, rentrée. 
Conte d'Artois. Le Roi. 19 mars, départ de Paris. 
A Pass. 

Ces deux dernières dates correspondent à la période de 
l'exil des Cent Jours, il est possible que ce dernier modèle ait 
élé particulièrement destiné aux fideles qui avaient suivi le 
Roi dans son exil. 

L'assemblée remercie M. de Montlifauit d’avoir bien voulu 
lui apporter ces décorations. 


Enfin M. le Président nous apprend que notre vénéré vice- 
président honoraire M. le chanoine BRUGIÈRE, qui vient de 
donner sa démission de chanoine titulaire de la cathédrale et 
d'aller habiter la Maison de retraite de la Madeleine de 
Bergerac, a offert, en partant, à notre bibliothèque, 28 volumes 
reliés, 62 volumes brochés et 110 brochures concernant 
presque tous le Périgord. 

L'assemblée lui vote des remerciements pour le bon souve- 
nir qu'il nous laisse. 

Il reste à procéder à l'élection de deux candidats qui deman- 
dent à entrer dans notre compagnie. 

Après deux votes à main levée, M. LE PRÉSIDENT déclare 
admis membres titulaires de la Société historique et archéo- 
logique du Périgord : 

M. Dubut, officier du Mérite agricole, professeur d’Agricul- 
ture à l'Ecole primaire supérieure de Ribérac, et instituteur 
public à Saint-Antoine de Cumond, par Saint-Privat-des-Prés, 
présenté par M. le lieutenant de Cardenal et M. Delpech ; 

Et M. le docteur Charics Lafon, médecin oculiste, rue du 
Quatre-Septembre, 6, à Périgueux, présenté par M. Charles 
Aublant et M. Féaux. 

La séance est levée à deux heures. 

Le Secrétaire général, Le Président, 
FERD. VILLEPELET. À. Dusarric-DESCOMBES. 


CE 
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OBSERVATIONS SUR LES MOTTES FÉODALES 
DU PÉRIGORD. 


LA MOTTE DE MARTIGNAC 


Jl existe sur toule l1 surface de la France un grand nombre 
de points fortifiés à l'aide de retranchements en terre. Ces 
fortitications appartiennent à toutes les périodes, depuis les 
plus reculées jusqu'aux lemps modernes où l’on a vu les 
progrès de l'artillerie faire remplacer par des reliefs gazonnés 
les hautes tours et les murailles du moyen âge. L'étude des 
caractères de ces ouvrages, malgré la diversité de leur forme 
et de leur assiette, a permis de les ramener à quelques types, 
de les classer et de reconnaitre sinon leur âge, du moins les 
grandes périodes auxquelles ils se rapportent. Quoique notre 
intention soit seulement de présenter ici quelques observa- 
tions sur ceux de ces retranchements encore nombreux en 
Périgord, élevés pendant le haut moyen âge, depuis l'invasion 
des Barbares jusqu'au xr° siècle, nous énumérerons d’abord, 
d'après les dernières découvertes de l'archéologie, les diffé- 
rentes sortes de fortification qui les ont précédés sur notre sol, 
afin de préciser davantage nos conslalations. 

On connaît un certain nombre de lieux fortifiés dont les 
défenses remontent à la période préhistorique. Les sépultures, 
les produils de l'industrie que l’on y rencontre, ne permettent 
pas d'en douter. Ce sont des enceintes d'une superficie parfois 
inférieure à un hectare, parfois allant jusqu'à trente, toujours 
assises sur des licux élevés et défendues en partie par des 
escarpements naturels et en partie par un talus en terre, 
précédé et quelquefois suivi d'un fossé. Le plus souvent ces 
enceintes occupent l'extrémité d’un éperon, entouré de deux 
côtes par de profondes vallées qui se réunissent à son extré- 
milé ; alors le retranchement coupe le promontoire entre les 
deux escarpements et détermine une surface triangulaire 
plus ou moins étendue. Si la disposition des lieux ne s’y 
prête pas, le retranchement simple ou doube a la forme d'un 
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demi cercle et s'appuie à chaque extrémité sur une ligne 
d'escarpements naturels. 

L'emplacement de ces enceintes et leur étendue indiquent 
que c’élaient des places de guerre destinées à contenir et à 
protéger des populations entières. Elles ont d'ailleurs été sans 
doute occupées par les divers peuples qui se sont succédé sur 
le même territoire, car si on peut attribuer l’origine de cer- 
taines à la période néolithique, on peut admettre que la plu- 
part étaient encore utilisées par les Gaulois avant la guerre de 
César. Dans tous les cas, ceux-ci avaient déjà installé dans 
des positions semblables d'immenses oppida tels que le Mont 
Beuvray et celui de Murcens qui avait une superticie de 150 
hectares. Si les grands oppida gaulois, Gcrgovie, Alesia, 
Uxecllodunum jouèrent pendant la guerre de l'indépendance 
gauloise un rôle si important, il ne faut cependant pas 
croire que les Gaulois n'avaient pas auparavant de places 
fortes et qu'elles surgirent pendant une aussi courte période (1). 
L'oppidum gaulois a la même assiette, sauf les dimensions, que 
les enceintes dont nous venons de parler. Ce sont des pla- 
leaux escarpés, entourés d'énormes talus en terre eten pier- 
railles, mais dans lesquels sont noyées de longues poutres se 
croisant à angle droit et réunies par des fiches en fer (2). Ces 
sortes de cages donnaient aux retranchements des Gaulois une 
rigidité capable de résister aux machines de guerre les plus 
puissantes. Les alvéoles laissées dans l'intéricur du talus par 
la disparition des bois et les longues fiches en fer que l’on 
relrouve à leurs points de croisement sont l'un des carac- 
tères les plus certains du travail des Gaulois. 

Les Romains, sauf sur les frontières, n'eurent que des villes 
ouvertes; pendant la longue période de paix qui suivit la con- 
quête, ils peuplèrent les campagnes de villas sans défense et 
aucune muraille ne protégea leurs villes. Il fallut qu'à la fin du 
n° siècle les progrès menaçants des Barbares vinssent provo- 
quer dans toutes les Gaules une immense terreur pour que 


a S 


{1} J. Déchelette, Manuel d'archéologie préhistorique. Enceintes néolthi- 
ques et passim. | 
(2) Général de la Noë, Fortificalion antique. Passim. 
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certaines cités comme Périgueux, Saintes, Bordeaux, aient pris 
le parti d'envelopper une faible partie de leur superficie de 
murailles construites avec des autels, des tombeaux et 
des blocs arrachés à leurs monuments civils et religicux. Mais 
les villes de moindre importance, les bourgades et les villas 
resterent ouvertes; chaque jour on en découvre des ruines et 
nulle part on n'y a signalé de restes de fortifications. 


Il est certain cependant que les Romains ont fait un grand 
usage des retranchements en terre. Sans parler de cette colos- 
sale levée de terre, protégée par des forts délachés, qui s’éten- 
dait en avant de la frontière, depuis le Danube jusqu'à la 
mer du Nord, les auteurs latins nous font connaître les 
règles qui présidaient à l'établissement des camps affectés aux 
troupes régulières, camps permanents ou temporaires. Ces 
camps, de forme quadrangulaire, étaient entourés d'un 
rempart en terre et l’on imagine facilement l’espace néces- 
saire pour contenir une légion d'un effectif de 6.000 hommes. 
Il existait, sans doute, en bien plus grand nombre, des camps 
moins étendus pour des corps de troupes plus réduits. C'est 
l'origine que l’on attribue aux enceintes d’un tracé régulier, 
limitées par un fossé et un talus de 200 à 300 mètres de côté 
sur 400, et plus fréquemment de 80 sur 120 mètres que l’on 
rencontre généralement sur des points élevés d'où l’on peut 
surveiller une assez grande étendue de pays (1). 

La iorme régulière de ces fortifications, les médailles 
romaines que l'on y trouve les font attribuer à la dernière 
période de l'occupalion romaine, alors que les Barbarez par- 
couraient le sol de la Gaule. En effet, il est probable que 
c'étaient des camps ou des postes occupés par les troupes 
envoyées pour arrêter leur marche. Ceci explique leur grand 
nombre et leur dispersion sur tout le territoire; d'un autre côté, 
leurs dimensions sont insuffisantes pour abriter des popula- 
tions comme les enceintes gauloises et préhistoriques. Ces 
retranchements, très souvent placés de facon à communiquer 
entre eux, ne paraissent pas davantage avoir servi à enclore 


(1) De Caumont, À bécédaire d'archéologie, époque gallo-romaine. 
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des bourgades ou des exploitations rurales dont on retrouve- 
rait la trace à l'intérieur. 

Ces diminutifs des grands camps romains ont pu être utilisés 
à leur tour par les vainqueurs; ils leur ont plus probablement 
inspiré le plan des petites forteresses qui ne tardérent pas à 
s'élever de tous côtés sous l'influence des mœurs et des idées 
nouvelles. Les Romains, dans leurs camps, élevaient une 
butte de terre qui était réservée à la dignité prétorienne ; 
elle devint, au moyen âge, la motte qui portait le donjon 
seigneurial. 


Ainsi les hommes se sont fortifiés dans des lieux déjà défen- 
dus par la nature et assez étendus pour contenir des agglo- 
mérations plus ou moins nombreuses, jusqu'à l'établissement 
des Romains dans les Gaules. Ceux-ci, au contraire, choisi- 
rent l’emplacement de leurs villes, non pas au point de vue 
de la défense, mais des conditions favorables à leur dévelop- 
pement. Celles qui, comme Angoulème et Poitiers, furent 
bâties sur des plateaux escarpés et entourés de profondes 
vallées, remplacèrent, sans doute, des enceintes plus ancien- 
nement occupées et dont la vaste superficie leur permettait 
de s'étendre à l’aise ; mais la plupart, des hauteurs où elles se 
trouvaient trop à l’étroit, descendirent dans les plaines. Ainsi 
fut abandonné le vieil oppidum des Pétrucores et, à sa place, 
s'éleva sur les bords de l'Isle la nouvelle cité de Vésone 

Si les Romains ne fortifièrent quelques-unes de leurs 
villes que suus la menace des invasions des Barbarces et 
en y sacrifiant leurs monuments, de tout temps nous avons 
vu qu'ils appliquérent à la sécurité de leurs troupes les règles 
de la castramétation. La régularité et les proportions réduites 
de ces ouvrages les distinguent des enceintes vastes et irré- 
gulières des Gaulois et des préhistoriques ; elles empêchent 
aussi de les confondre avec un système de petites places 
fortes que l’on rencontre en abondance dans la France entière 
sous les noms populaires de Chatelliers, Chatelards, la Motte, 
la Mouthe, etc., et que l’on peut considérer comme le type 
primitif des châleaux du moyen âge. 

Ce n'est pas probablement lorsque les Barbares s'installé- 
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rent dans les Gaules qu'ils songèrent à construire des châ- 
teaux forts dont ils n'avaient pas d'exemple en Germanie. 
Nous les voyons, malgré la différence de leurs mœurs, copier 
celles des Gallo-Romains, s'assimiler leur administration, se 
convertir au christianisme. 

Pendant la période mérovingienne, les rois et les chefs 
habitent de préférence de grandes fermes, probablement for- 
tifiées comme des camps romains ; mais leurs constructions 
ne sont que des imitations dégénérées de l'art romain; ilsne 
savent pas construire de murailles autour de leurs villes et 
rapiècent, en un petit appareil grossier, qui durera jusqu'au 
x1° siècle, les remparts romains dont ils n'ont pas utilisé les 
débris pour en construire leurs églises. Mais aussi bien, sous 
le règne des Carolingiens, à mesure que s'éloigne le foyer de 
la civilisation romaine, l'ignorance et la barbarie reprennent 
le dessus ; les procédés de construction les plus élémentaires 
sont oubliés et, soit par atavisme et par goût, soit par igno- 
rance ct pour profiter des ressources des immenses forêts, le 
charpentier remplace le maçon, beaucoup d’églises ne sont 
que de vastes hangards, du moins les plafonds et les lambris 
de bois tiennent lieu de voûtes en pierre ; les châteaux forts 
ne présentent que des assemblages de bois de charpente; et, 
pendant la longue période qui précède le x1e siècle, les incen- 
dies ravagent continuellement les monastères, les églises et 
les châteaux. Jusqu'au xu* siècle on peut dire que le bois fut 
uniquement employé dans la construction des châteaux ; on 
cite comme une exception fastueuse le donjon de Langeais, 
construit en pierre à la fin du x° siècle par le puissant comte 
d'Anjou Foulque Nerra, et l'on sait qu’en 1120 le grand mou- 
tier de Saint-Front fut dévoré par un incendie parce qu’il 
était encore couvert en bois. 

Nous pensons que les chefs barbares et leurs succes- 
seurs ont pu occuper et fortitier quelque petite enceinte, et 
à cette première période peuvent remonter quelques retran- 
chements dont les caractères n'offrent pas l'uuiformité de plan 
que l’on rencontre dans la plupart des tracés de ces châteaux. 
Ce n’est pas à eux cependant qu’il faut en attribuer le nombre 
considérable qui surgit dans toute la France, sans doute en peu 
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. de temps, si l'on en juge par lcs points communs de leur 
assielte et de leurs défenses, mais plutôt à la transformation 
sociale que produisit l'effacement progressif de la civilisation 
romaine et à son remplacement par le régime féodal. 

Partout alors surgissent des places fortes, mais ce ne sont 
plus de vastes et puissantes forteresses abritant, derrière leurs 
murailles, toute une collectivité ; la facilité avec laquelle les 
Sarrazins envahirent la France jusqu’à Poitiers, et plus tard 
les Normands purent pénétrer au fond de nos provinces les 
plus reculées, prouvent qu'il n'existait pas alors de place 
forte capable de les arrèter ni d'inspirer confiance, ce sont 
les demeures de l’homme libre, du chef, du seigneur. Désor- 
mais celui ci possède une forteresse à lui, où il abrite sa 
famille, ses biens et ses serviteurs, et de lui elle fait une 
entité, redoutable par la puissance qu’elle lui donne, bienfai- 
sante par la protection qu'il accorde. 

Les châteaux sont le produit de la féodalité et ils remontent 
aussi haut qu'elle. Ils existaient donc dès l'époque de l’inva- 
sion des Normands et il est même possible que plusieurs 
d'entre eux, élevés au bord des rivières pour en surveiller les 
passages ou sur des points stratégiques, furent inspirés par la 
crainte des pirates du Nord, dont certains, comme le château 
de Puy Normand, sur l'Isle, ont retenu le nom; mais leur 
médiocre importance, le soin avec lequel ils élaient habituel- 
lement cachés dans des forêts ou dans des marais, indiquent 
assez qu'ils étaient faits non pour arrêter un envahisseur, 
mais pour abriter un chef et ses vassaux. 

Les descriptions que des chroniqueurs font au x°, au xi* et 
même au x1ie siècle des châteaux contemporains, correspon - 
dent exactement à ce qui nous en reste et montrent que le 
type uniformément adoplé alors était beaucoup plus ancien et 
avait été constitué dès les premiers temps de la féodalité, 
c'est-à-dire au ix° et même au var siècle. En effet, pendant 
celle longue période de temps, nous ne connaissons pas 
d'autre forme de châteaux que ce type primitif, qui servit 
lui-même de modèle à ceux du moyen âge, et nous savons 
qu'ils se composaient tous de constructions en bois PARIS 
Sur des talus en terre entourés de fossés. 
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L'idée qui domine dans la disposition des châteaux du haut 
moyen âge, c'est qu'ils doivent protéger d'abord le seigneur, 
ensuite ses compagnons ou ses vassaux, et la partie essentielle 
qui constitue souvent à elle seule la forteresse, c’est le don- 
jon, la demeure du seigneur, le dernier réduit de la défense. 
Le donjon est une tour carrée, en bois, élevée de plusieurs 
étages, construite sur une motte artificielle en terre, ayant la 
forme d'un tronc de cône et entourée d'un fossé profond. Le 
rez-de-chaussée, sans ouverture, servait de magasin et les 
étages supérieurs étaient réservés au logement du seigneur et 
de sa famille. Cette disiribution ne fut pas modifiée dans les 
donjons en pierre du xu° et du xrie siècle. 

Outre la motte, le château se compose habituellement de 
petiles enceintes ou cours, entourées d'un talus en terre et 
d'un fossé, disposées à la suite l'une de l'autre, de façon à la 
protéger du côté le plus accessible. La motte se trouve dans 
l'intérieur et sur le côté de la cour qui lui forme une che- 
mise, parfois dans son prolongement et à l'extérieur, de 
façon qu'il est nécessaire de traverser pour arriver jusqu'à la 
motte. La cour et surtout la basse cour dominées par le donjon, 
étaient réservées aux logements des serviteurs ou des vas- 
saux, aux écuries et aux élables qui étaient également en 
bois et accolés aux retranchements. Les différents ouvrages 
en terre et le pourtour de l’esplanade de la motte étaient 
garnis de palissades en charpentes et de haies vives, et très 
souvent les eaux d'une source ou d'un ruisseau étaient habi- 
lement aménagées de façon à les isoler. 

Des palissades et des constructions en bois qui couron- 
naient ces reliefs en terre, il ne reste naturellement rien que 
Ja moite, les retranchements et le tracé des fossés lorsqu'ils 
n'ont pas été effacés par les travaux de la culture ; mais ils 
permettent la plupart du temps d'en rétablir le plan primitif 
et les récils des chroniqueurs nous font connaître l’aménage- 
ment intérieur de ces châteaux en bois. 

Dans son Hisloire de Bretagne, M. de Laborderie (1) nous 


(1) Société archéologique du département d'Ille-et-Villaine, t, XXXVII, 
page 17%, 
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apprend que le roi Salomon II, qui périt en 874, s'établit à 
Plelan dans une forteresse formée d’une butte artificielle 
d’une vinglaine de pieds de hauteur, circulaire à la base et 
entourée d'une douve inondée par la réunion de deux cours 
d’eau sortant d'étangs et qui se jetaient dans la rivière d'Aff. 
Cette butte, en cône tronqué dont l’esplanade a 54 mètres de 
diamètre, existe encore au gué de Plelan où l'on retrouve les 
autres dispositions de la défense. 

Rien n'est plus curieux dans ses détails que la description 
que donne le chroniqueur Lambert du donjon d’Ardres, cons- 
truit en 1099 par le charpentier Louis de Bourbourg, sur une 
motte très élevée et entourée d'un lac artificiel. Il avait trois 
étages avec plusieurs pièces par étage affectées à des usages 
déterminés et une chapelle (1). 

Le mode d'accès dans l'intérieur des donjons est clairement 
indiqué par le chroniqueur Jean de Colnieu, dans la célèbre 
description du château de Mercheim où fut reçu, dans une de 
ses tournées pastorales, St-Jean, évèque de Thérouanne, à la 
fin du xi* siècle. Il explique que ce château était « bâli depuis 
bien des années suivant l'usage du pays qui consiste à amon- 
celer une motte de terre aussi haute que possible, à creuser 
autour un profond fossé et à y construire, au centre d'une 
enceinte palissadée en planches assemblées, une forteresse 
dont la porte d'entrée n'est accessible que par un pont qui 
prend naissance sur la contrescarpe du fossé et monte en 
pente douce, soutenu aux intervalles voulus sur des madriers 
réunis deux à deux ou mème trois à trois. Son inclinaison est 
calculée de façon qu'ayant traversé le fossé, il atteint la creète 
de la palissade au point où il la rencontre et que ce point cor- 
respond directement au seuil de la porte. » 

Ja tapisserie de Baveux (2), qui fut exécutée vers la fin du 
xI° siècle, complète ces descriptions par des représentations 
graphiques de la ville de Rennes et du siège du château de 

Dinan, construit sur une motte où l'on voit non seulement les 
palissades en bois que des soldats cherchent à enflammer 


(1) Enlart, Manuel d'architecture mililaire, p. 4% et suivantes. 
(2) De Caumont, Abécédaire d'archévlogie. Architecture militaire, p. 498. 
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avec des torches, mais le pont décrit par Jean de Colmieu, 
franchissant le fossé et pourvu de traverses pour empêcher 
de glisser sur le tablier forlement incliné. 

Cette passerelle, formée de longues poutres en bois que 
soulageaient plusieurs pieds-droits, permettait ainsi de 
pénétrer dans le donjon sans affaiblir la pente raide de la 
molte par un chemin et sans interrompre la continuité de la 
palissade. | 

Il est possible cependant qu'un engin aussi difficile à manier 
fût réservé aux plus grands châteaux, car on en cile qui s'éle- 
vaient à douze mètres au dessus du fossé et, ainsi qu'on le 
voit dans la tapisserie de Bayeux, on ne devait pas avoir 
toujours le temps de retirer, en cas de surprise, une 
charpente aussi lourde: À une époque plus avancée, l’on 
acccédait au donjon de Piégut, construit sur un dyke natu- 
rel et à celui de Gisors Lâti sur une très haute motte artifi- 
cielle, tous les deux du x1r° siècle, au moyen d'escaliers; 
mais nous n’en avons trouvé de traces sur aucune motte 
primitive. 

L'emplacement de ces châteaux était choisi pour présenter 
une défense naturelle que l’on augmentait par des travaux 
d'art; quelques-uns nous paraîtraient aujourd'hui bien fai- 
bles, mais il ne faut pas oublier que les moyens d'attaque 
étaient alors très réduits et les armes de jet sans grande por- 
tée, ce qui permettait à une place d’être dominée sans danger; 
en outre, il ne parait pas douteux que beaucoup se dissimu- 
laient dans des bois inextricables ou dans les roseaux des 
marécages avec lesquels ils se confondaient. 

On peut diviser presque tous ces châteaux en deux groupes 
d'après la différence de leur assiette. Les uns sont situés 
sur des lieux élevés; parfois ils occupent l'extrémité d'un 
piton que la motte semble prolonger, plus souvent un éperon, 
escarpé entre deux vallées ct coupé par un retranchement. 
Cette disposition rappelle celle des enceintes préhistoriques 
et gauloises; mais l'esplanade réservée à la motte el à ses 
defenses est beaucoup plus réduite. Les autres se trouvent 
dans des lieux bas, généralement dans des vallons étroits ou 
au bord des rivières. Leur défense consiste uniquement dans 
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les talus en terre qui les entourent et surtout dans l’aménage: 
ment au moyen de barrages des eaux d’un ruisseau ou d’une 
source qui remplissent les fossés creusés autour des ouvrages 
et transforment en marécages les terrains voisins. Cette 
position, qui nous semble moins forte que la précédente, fut 
cependant fréquemment choisie dans notre région, peut-être 
parce que les promontoires ne se rencontraient pas partout, 
mais plus probablement parce qu'elle suffisait à résister aux 
moyens d'attaque et qu’on pouvait l'utiliser pour de très 
petits châteaux. M. Léo Desaivre a décrit d'une façon fort inté- 
ressante un château situé près de Nivrt, au milieu d'un véri- 
table dédale de canaux et de marais, disposés avec un art véri- 
table, et qui le rendaient presqu'inexpugnable. 

Certaines provinces comme la Normandie, le Berri, le 
Poitou, possèdent un grand nombre de ces châteaux dont 
l'étendue et les énormes mouvements de terre forment des 
ensembles très forts et très importants ; nous en avons visité 
plusieurs en Vendée, composés d'enceintes successives, ct 
plus près de nous, dans la Gironde, M. Léo Drouyn en a étu- 
dié un certain nombre, remarquables par la disposition et 
l'ampleur de leurs retranchements. Ceux que nous connais- 
sons en Périgord nous paraissent, sauf quelques exceptions, 
avoir beaucoup moins d'importance. Ils ne se composent sou- 
vent que d’une motte, soit parce qu'elle a été seule épargnée 
par des travaux de culture qui en ont détruit les autres 
parties, soit plutôt parce qu'ils sont disposés suivant le plan le 
plus simple, qui comprenait seulement un donjon. C'est pour 
cela qu'ils portent presqu'uniquement chez nous les noms de 
la Motte ou la Mouthe, qu'ils ont donnés à de nombreuses 
familles du pays. 


Les chroniqueurs ne nous disent rien des premiers châteaux 
de notre région. Nous ignorons ce qu'était la forteresse que 
Charlemagne, tenté, sans doute, par le tertre de Fronsac, y 
construisit au confluent de la Dordogne et de l'Isle. Si réelle- 
ment le château de Roussille, dont les ruines se voient dans la 
forêt de Vergt, a servi de refuge au duc d'Aquilaine Waïfer, 
on peut simplement conclure de l'examen des lieux qu'il était 
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de peu d'étendue et que malgré les transformations qu'il a 
subies, il répond à la disposition d'un château très ancien, 
mais n'en garde aucun vestige. Nous savons que l'évèque de 
Périgueux, Frotaire, construisit vers 980 quatre forteresses, à 
Agonac, à Auberoche, à la Roche-St-Christophe et à Crognac, 
pour protéger son diocèse contre les Normands; mais il ne 
reste rien qui puisse nous renseigner sur ces châteaux, dont 
l’un, celui de la Roche-St-Christophe, était peut-être creusé 
dans le rocher. Nous savons seulement qu'ils défendaient 
autour de Périgueux les vallées des quatre cours d'eau les 
plus rapprochés, la Beauronne, l'Auvézère, la Vézère et l'Isle 
el que des châteaux forts qui, au moyen âge portaient les 
mêmes noms et dominaient ces vallées du haut d'escarpe- 
ments très prononcés, leur avaient peut-être succédé sur les 
mêmes emplacements. | 

Nous connaîtrions, si l’on s'en rapporte à la vie de saint 
Astier, un autre château trés ancien : celui de Puy de Pont, 
dont le père d’Asterius aurait été scigneur au vin‘ siècle. Puy 
de Pont est un promontoire escarpé, qui se trouve au-dessus 
de la gare de Neuvic entre l'Isle etle Salembre. Sa siluation 
très forte répond bien à l’asssiette d'un château du haut moyen 
âge ; en outre, on y voit un lalus et un fossé qui coupenl le 
plateau; mais nous n'avons pu y reconnaitre ni la motte carac- 
téristique, ni l'enceinte des cour ou basse cour; de plus, l'em- 
placement nous parait bien étendu pour celui d’un château, et 
un second retranchement, qui existe après le premier, nous a 
semblé d'aspect si moderne, que nous l'avons plutôt attribué 
à quelque ouvrage exécuté pendant la Fronde ou pendant les 
Guerres de religion. Montanceix est également un château 
placé sur un éperon, et son nom latin Mons incisus indique 
que la coupure était si importante que le château en avait 
pris le nom. Il est possible qu’une butte en terre, très rema- 
niée, que l’on remarque à peu de distance de la coupure, ait 
élé primitivement la moito d'un donjon quoiqu’elle soit dans 
une position anormale relativement au reste du plateau. 

Les deux mottes de Gri, placées à la file l'une de l'autre, sur 
la crète d’un promontoire qui domine le vallon du Vergt, à 
1500 mètres environ de Grignols, sont les restes bien caracté- 
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ristiques d’un château de ce type, dont l'emplacement avait 
été choisi avec une grande habileté. Certains de ces châteaux 
couronnaient simplement un piton comme la motte du Maine 
du Four, sur la rive sainlongeaise de la Drône, près de La 
Roche-Chalais. Sa motte semble prolonger le cône naturel d'un 
coteau très élevé ; elle était entourée de vallums circulaires qui 
en rendaient l'escalade fort difficile, et le donjon, qui terminait 
cette pyramide, commandait une étendue considérable de 
pays. 

Il est probable, d'ailleurs, que certaines de ces mottes, 
dont la situation n'est pas forte, puisqu'elles ne se trouvent 
pas sur des escarpements et qu'elles ne sont pas entourées 
d'eau, devaient avoir pour but principal de servir de vigies et 
de communiquer avec d'autres moltes qui se trouvaient 
échelonnéesle long des rivières, sur les rampes qui les domi- 
paient, à la façon de nos postes militaires. La motte de 
Notre-Dame-de-Sanilhac, qui commande les coteaux entre 
Périgueux et le Vern et voisine avec celle d'Eglise-Neuve, sur 
laquelle est construile une église, paraît être dans cette situa- 
tion. A l’autreextrémité du département, les grandes moties du 
Moulin-Brüûlé et d'Eygurande, dans la Double, pouvaient rem- 
plir le même rôle à l'égard des vallées de l'Isle et de la Drône. 
La magnifique motte de Montignac, l’une des plus considé- 
rables du Périgord, au-dessus de la Chartreuse de Vauclaire, 
était en communication d’un côté de la vallée de l'Isle avec le 
Puy-de-Chalus, Gurçon et Puy-Normand, de l'antre, en remon- 
tant la vallée, avec la motte de Saint-Léon et Puy-de-Pont. 

* Mais les cours d'eau, qui étaient alors les seuls moyens de 
communication, n'étaient pas seulement surveillés par des 
mottes réparties sur les flancs des coteaux qui les dominent ; 
ils étaient aussi défendus par des châteaux placés de façon à 
intercepter leur cours. Si la motte du Maine du Four per- 
mettait de surveiller au loin le cours de la Drône, au pied 
même du coteau qui la porle, au bord de la rivière, on 
voit encore une véritable petite forteresse, formée de 
deux enceintes de levées de terres et de profonds fossés, 
alimentés par les eaux d’un petit ruisseau. Ces deux 
forteresses se complétaient et pouvaient facilement arrêter 
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fa navigation. De là, remontant la Drône, on trouve la motte 
de Puyvigier sur un rocher escarpé de la commune de Che- 
naud d'où l'on apercoit toute une longue partie charentaise de 
la vallée; puis la motte de Porcheyrat, au bord de la rivière, 
si bien décrite par M. le marquis de Cumond ({). Celle-ci était 
destinée à défendre un passage important de la rivière ; elle 
était défendue par une source et un bras de la Drône, et sa 
situation élait si forte qu'elle fut encore utilisée au moment 
des Guerres de religion. Presqu'en face, dans les prairies, se 
trouvait une autre molle, puis celle qui portait le puissant 
donjon d’Aubeterre, enfin, dans la commune de Tocane Saint- 
Apre, la motte de Bressol, située comme celle de Porcheyrat 
au bord de la Drône, et comme elle, entourée d’un fossé 
rempli par les eaux d’une source. 

La motte de Bourzac, l'une des plus intéressantes que 
nous possédions, défendait le cours de la Lizone. Elle était 
constituée par deux enceintes entre lesquelles circulait uu 
fossé plein d’eau, et vers la rivière les prés tourbeux la pro- 
tégeaient efficacement. Dans le voisinage de la motte de 
Bourzac, mais sur des plateaux calcaires, se trouve le plus 
important de nos châteaux du haut moyen âge, la motte de 
Grézignac ; il semble qu’on peut la reporter à l’époque où ce 
genre de défense avait acquis sa perfection, et la grandeur de 
ses ouvrages de terre mériterait une étude approfondie. 

D'autres de ces châteaux se cachaient dans les bois ou dans 
des vallons étroits el semblent n'avoir eu d'autre but que de 
défendre leurs maitres en les faisant ignorer. 

Telle au-dessus de Léguilhac de Lauche, sur un plateau domi- 
nant de profondes déclivités, une petite enceinte quadrangu- 
laire, formée de lalus et dc fossés si peu importants qu'ils dis- 
paraissent presque dans les ronces et les bruyères. Tel sur- 
tout le Château-Merle, caché dans un petit vallon que domine 
sa puissante motte au-dessus de Sl-Germain-du-Salembre. 
Au pied de la motte, sort de terre une source qui avait son 
importance pour la défense du vallon, mais ne pouvait remon- 
ter dans les fossés qui entourent une vaste cour fortifiée de 


({} Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, 1909. 
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talus en terre et entièrement séparée de la motte. Plus près 
de St-Germain et sur le penchant des coteaux qui dominent 
le Salembre, on voit encore une motte qui porte le nom 
caractéristique de GChalard, et une autre à Saint-Paul-de- 
Serre | 

Mais celles de ces mottes qui s’abritent au fond d'un 
vallon, au milieu de prés marécageux, nous semblent mériter 
encore plus l'attention ; car nous y retrouvons en pelit les 
moyens de défense dont nous parlent Lambert d'Ardres et 
Jean de Colmieu. Au-dessous de la Vigerie, dans la commune 
de Saint-Aquilin et sur le penchant d'un petit vallon qui 
aboutit au Salembre, se trouve la motte de Ventadour. Une 
source, qui sort du penchant du coteau, permettait de l’entou- 
rer d’eau et c'était sa seule défense; car, contrairement à 
l'usage général, elle se trouvait, non en terrain plat, mais sur 
une déclivité assez accentuée. La motte de Vergt peut être 
comparée à celle de Ventadour; mais elle est plus importante 
èt occupe le fond d'un vallon, traversé par un petit affluent 
du Vern. Les mottes de Vernode. de la Borie et surtout celle 
de Martignac, dont il sera question plus loin, rentrent dans la 
même catégorie ; ce sont des diminutions des mottes plus 
importantes de Bourzac, du Maine du Four-Bas, de Bressol et 
de Porcheyrat, situées, non plus sur des rivières, mais sur 
des ruisseaux, tirant cependant tous leurs éléments de 
défense de l'emploi bien compris des eaux qui les entou- 
raient. 

Que devinrent ces châteaux primitifs lorsque les construc- 
tions en bois furent abandonnées pour les tours et les rem- 
paris en pierre, sans doute à partir du xne siècle? Nous avons 
vu qu'au x1° siècle les récits des chroniqueurs parlent cons- 
tamment des forteresses en bois et en terre, et nous aurions 
pu ajouter de nombreux exemples;lefameux château du Puiset, 
dans la Brie, assiégé et pris en 1111 par Louis le Gros, avait 
une motte et des palissades pour défenses, ce qui montre 
bien que même alors ce genre de forteresses n'avait rien de 
suranné. Les provinces comme la Normandie et l'Isle de 
France, où nous avons trouvé les plus grands modèles de ces 
châteaux, sont aussi celles où l’on voit apparaitre les premiers 
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donjons en pierres, Carrés comme ceux en bois et d’une dis- 
tribution analogue, et en même temps celles où ils sont les 
plus considérables. 

En Périgord, au contraire, où nos châteaux primitifs sont 
de petite dimension, nos premiers donjons carrés et à 
contreforts plats du xn° siècle, sont de médiocre importance; 
celui d'Agonac est le seul, peut-être avec celui de Nontron, 
aujourd'hui détruit, qui tranche par ses proportions et l'or- 
donnance de son rez de-chaussée sur ceux de Vernode, de 
Baneuil et de Miremont. Mais quoique l'on puisse supposer 
que dans le Nord l'importance des forêts qui fournissaient les 
grands bois de charpente, aient pu faire maintenir plus long- 
temps l'usage des constructions en bois que dans le Midi, ou, 
au contraire, les procédés de la construction romaine, ont été 
conservés plus longtemps et repris plus vite, et où les maté- 
riaux étaient plus abondants, cependant nous ne voyons chez 
nous aucun donjon en pierre que l’on puisse considérer comme 
antérieur au xu° siècle. Nous pensons même que pendant 
bien longtemps ces châteaux du haut moyen âge ont dù sub- 
sister sans modifications dans des endroits reculés. C’est ainsi 
que les comptes des mailres des eaux et forêts du duché d’Or- 
léans en 1484 (1}, portent la mention que « les maistres en la 
garde de Chaumontois habitaient un château ou une motte 
appelée l'ostel en la paroisse de Lorris, enclouze de haies et 
foussez ». 

L'une des mottes les plus importantes et les mieux conser- 
vées du Périgord, le Château-Merle, dont notre érudit prési- 
dent M. de Roumejoux devait publier une description, aczom- 
pagnée d'un plan qui repose dans nos archives, figurait encore 
au moment de la Révolution parmi les fiefs des seigneurs 
de St-Germain de la maison de Saint-Astier. Cependant l’as- 
pect de cette motte et de l'enceinte de sa basse cour, perdues 
au milieu des bois, montrent qu’il n’a été fait aucune modifi- 
cation appréciable à son état primitif, et un curieux bijou, 
formé d’une monnaie du xin° siècle qui a été trouvé dans son 
enceinte, prouve qu'il était encore habité à cette époque. Il 


(1) Annales du Gâtinais, 1910, p. 29%5. 
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en est do même pour la motte de Bourzac dont M. le marquis 
de Cumond a publié dans notre Bullelin une excellente des- 
cription {1). Il est certain que les tours en pierre et les terras- 
ses concentriques que l’on remarque autour de la motte sont 
le fait d'aménagements postérieurs à la construction de cette 
importante forteresse, qui ne parait avoir été abandonnée qu'au 
xvi‘ siècle, lors de la construction du château qui s'élève dans 
son voisiaage. Les sires de Grignols, de la maison des comtes 
de Périgord, durent abandonner au xuie siecle ou peut-être à 
la fin du xu°, les mottes de Gri qui dominent, du haut d'un 
éperon escarpé, le vallon du Vern pour s'installer à environ 
1200 mètres de là sur un promontoire, dont le large plateau 
leur permettait de s'étendre à l'aise. Les ruines majeslueuses 
qui l'entourent encore ont conservé le nom du château pri- 
mitif Grignaux, Grignols, c'est-à-dire Gri neuf, tandis que les 
mottes sont demeurées le vieux Gri. 

Beaucoup de nos châteaux du moyen àge se sont substitués 
aux anciens châteaux en terre, et parfois lorsque l'espace 
était suffisant, le donjon en pierre a remplacé sur la motte 
même la tour en bois. Le donjon de la Tour Blanche, et celui 
du Puy-de-Chalus, sont chez nous dans ces conditions; plus 
fréquemment, la motte en terre rapportée ne paraissait pas 
assez stable pour supporter les fondations des épaisses mu- 
railles; mais la motle était conservée dans l'enceinte du 
Château nouveau, comme à Aubeterre, à Lauzun, à J umilhac. 


Cependant il est à remarquer que si, au début de la féodalité, 
on construisait indifféremment les chäteaux sur des promon- 
loires escarpés ou au fond des vallées marécageuses, les 
progrès de l’art militaire firent abandonner au xn° siècle les 
lieux bas et auxquels des fossés pleins d’eau n'’offraient plus 
une protection suffisante, pour ceux qui dominaient le pays et 
se trouvaient défendus par des escarpements naturels. 

Le château de Mareuil est l’un des rares exemples d’une 
forteresse conservée dans des prés humides. Au contraire, on 
les déplaçait, lorsqu'on le pouvait, comme on le fit pour le 


(1) Balletin, Société historique et archéologique du Périgord, t. IV, p. 242 
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château de Vernode. Les deux donjons furent construits aùü 
xu° siècle sur un terre-plein escarpé au-dessus d'un étroit 
vallon, pour remplacer la motte en terre primitive qui se 
trouvait au bord du ruisseau et dont Yrlande de la Motte de 
Vernode portait le nom au xui° siècle. On peut en reconnai- 
tre encore l'emplacement circulaire à la puissance de la végé- 
tation qui le distingue des terrains d'alentour sur lesquels 
ont été répandues les terres qui la formaient. 

La plupart, sinon tous nos anciens châteaux forts se sont 
élevés sur l'emplacement ou dans le voisinage d'anciennes 
mottes qui, comme la tour du Louvre pour les grands feuda- 
taires, élaient pour les vassaux le symbole du lien féodal. 
Ceux de ces châteaux primitifs dont la situation conservait sa 
valeur militaire, furent simpleinent transformés comme celui 
de Puy-Normand ou reconstruits sur place, comme celui de 
Montanceix qui garda son nom, Mons incisus, et ceux d’Agonac, 
d’Auberoche et d'autres; mais les postes sans défense 
comme les mottes de Notre-Dame et d'Eygurande et surtout les 
mottes qui se trouvaient au bord des rivières et des ruisseaux, 
comme celles de Ventadour, de Porcheyrat, de Martignac, de 
Vergtet de Bressol, furent abandonnées, et tout en conser- 
vant le souvenir traditionnel qui s'attache aux vieilles choses 
dans la campagne, elles finirent par tomber dans l'oubli. 

On s’imagina même souvent qu'elles recouvraient la sépul- 
ture de quelque grand chef, anglais pour le moins, et cachaient 
des trésors. Il est cependant impossible de confondre les 

.tumuli funéraires avec les mottes féodales, surtout dans notre 
région. En Bretagne, il existe des mottes en terre si énormes 
qu'el'es portent le nom de Mont, elles recouvrent comme à 
Gavrinis ou au Mont St-Michel des dolmens ou des sépultures 
del’âge de la pierre et du bronze. En Belgique, des sépultures 
de l’époque romaine et barbare sont cachées par des buttes 
en terre de forme éonique, mais elles sont généralement de 
forme aplatie ; dans aucun de ces cas, on ne voit autour 
d'elles de fossés de défense, on ne trouve dans leur entou- 
rage de remparts ni de talus en terre, et on ne distingue, à 
Icur sommet, une csplanade assez vaste pour recevoir une 
-tour. | | 
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Chez nous, en particulier, les rares lombelles que les 
archéologues connaissent, sont de tres petites dimensions; 
elles s'élèvent à peine au-dessus du sol comme celles de la 
forêt de Manzac,ou montrent un faible diametre, comme celles 
que l'on voit encore à Saint-Léon et à Sallegourde, au bord de 
l'Isle, entamées par le chemin de halage. Il est impossible d’y 
voir le piédestal d’une forteresse, quelque petite qu'elle soit, de 
même qu'on nasaurait reconnaitre dans les mottes entourées 
defossés ou de remparts un monument funéraire. Ii serait plus 
aisé pour des archéologues novices de confondre ces mottes 
avec les buttes arlificielles sur lesquelles s’élevaient jadis les 
moulins à vent; de loin surtout on peut les confondre lors- 
qu'elles se profilent sur la crèle des coteaux, comme celles que 
l'on voit près de Notre-Dame-de-Sanilhac; mais leur minime 
importance, l'absence de fossés et de fortifications, leur réu- 
nion par groupes et les restes de constructions qui les surmon- 
tent les font aisément distinguer. 

Les mottes féodales ont un caractère de structure tout par- 
ticulier. Indépendamment des fossés et des talus qui peuvent 
avoir disparu, il est aisé de les reconnaitre aux debris de 
charbon et de poteries qui jonchent leur esplanade et qui 
proviennent des incendies des constructions en bois qui les 
recouvraient. Nous avons observé à plusieurs reprises et en 
particulier à Château-Merle et à la Motte d’'Aubeterre que depuis 
la base de la motte on rencontrait des zônes de terres mêlées 
decharbonss'étageant jusqu'au sominet. N'ayant pu faire autre 
chose que des grallages superficiels, nous ne pouvons afltir- 
mer si ces zônes proviennent de la combustion de palissades 
circulaires ou d'assises de terre mélée da charbons, interca- 
lées dans la masse pour lui donner plus de stabilité. 

Mais nous devons prémunir les personnes qui seraient 
tentées de faire des fouilles dans des mottes féodales. Ces 
fouilles ne peuvent amener que la destruction de la motte, 
Sans aucun autre résultat, puisque l’on a affaire à un simple 
piédestal massif. Il n’en est pas de même dans les fossés qui 
entourent la motte ou les talus, c'est là que les assaillants ont 
dù perdre leurs armes, c'est là que parfois ils ont été ensevelis, 
ou sont restés plongés dans la vase, el par conséquent que l'on 
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peut découvrir comme dans les gués des rivières des vestiges 
intéressants. Il en est de même des fouilles pratiquées sur l’es- 
planade elle-même de la motte, à une faible profondeur, sur 
l'emplacement du donjon et dans la cour ou la basse cour, 
autour de l'enceinte où se trouvaient les logements des 
serviteurs. 


Je dois à l’obligeance de notre confrère M. Didon qui me l’a 
signalée et m'y a conduit dans son automobile, d'avoir 
récemment visité une motte très intéressante, que M. le doc- 
teur Gardette, maire d'Azeral, son propriétaire, a bien voulu 
nous montrer dans les plus grands détails, je les prie d'en 
agréer ici tous mes remerciements. 

Cette motte, dont les photographies sont jointes à ce tra- 
vail, est située à peu de distance de Fossemagne et à 200 
mètres environ de la route de Thenon, dans le vallon du 
Manoire, à son point de jonction avec un autre vallon d'où 
sort un petit ruisseau. On l'appelle, dans le pays, du nom d'un 
village voisin, la motte de Martignac. Elle est conique, termi- 
née par une esplanade circulaire de peu d’étendue, et elle a 
environ huit mètres de hauteur. Elle est établie au pied de la 
pente abrupte du coteau dont la sépare un ouvrage de terre 
en forme de demi-lune, compris entre le large fossé qui l’en- 
toure entièrement et un second fossé semi-circulaire et dont 
les extrémités s'abaissent vers la vallée. Au centre de l’étroile 
plateforme de ce rempart, on distingue une élévation qui a 
peul-êlre servi de culée à une passerelle de bois conduisant 
à la porte du donjon. 

Du côté opposé, s'étendent des prairies marécageuses dont 
on avait augmenté la valeur défensive, en retenant par des 
levées de terre encore visibles les eaux d'un ruisseau qui pou- 
vait les inonder et remplir le large fossé qui entoure la motte 
avant de se jeter dans le Manoire. 

Ainsi, le donjon, conformément au plan habituel de ces 
petites forteresses, était placé à l'extrémité de l'enceinte, 
défendu, d’un côté, par un marais artificiel, et de l'autre, par 
le double vallum visible sur la photographie et qui prolé- 
geait la partie la plus faible vers le coteau. 
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Certains mouvements de terre que l'on distingue sur la 
pente même du coteau qui semble égalisée à cet endroit, ont 
pu appartenir à l'enceinte d’une basse cour, contenant les 
dépendances. Sur le sommet de la motte il n'existe aucun 
vestige de construction en pierre, on y trouve seulement des 
débris de charbon et des fragments de tuiles. Les construc- 
tions en bois et les palissades, dont se composaient les chà- 
teaux de cette époque, étaient exposées à des incendies qui 
devaient être fréquents ; car sur l'esplanade de loutes les 
mottes féodales, on trouve au moins une couche de charbon, 
sinon plusieurs superposées, ce qui explique comment il n’en 
reste que leurs supports en terre. 

La motte de Martignac est fort bien conservée, sauf à la 
partie supérieure vers l’ouest où l’on remarque une tranchée, 
heureusement peu profonde, que le précédent propriétaire 
y avait pratiquée, dans le but de pénétrer jusqu'au bas de 
l'énorme butte qu'il supposait contenir un tombeau et proba- 
blement un trésor. L'importance des travaux à effectuer l'a 
arrèlé d'autant plus heureusement qu'il n’aurail rien trouvé, 
puisque cette motle n'est nullement un tombeau, mais [a 
base d'un château fort, dont, par de rares circonstances, on 
peul encore suivre les dispositions primitives. Nous sommes 
convaincus qu'entre les mains de M. le docteur Gardette, la 
motte de Martignas sera précieusement conservée. Moins 
imporlante que celle de Porcheyrat dont elle rappelle la 
. Situation, elle était, comme celle de Vergt et de Ventadour, 
destinée à défendre un cours d'eau de moyenne imporlance, 
ce qui lui donnait une importance siralégique que nous ne 
comprenons plus aujourd’hui. 

M.de Mourcin (1) a mentionné, dans ses notes de vovages,une 
visite qu'il fit à la motte de Marlignac, mais il donne le plan et 
la description de deux mottes : l’une, dans la vallée, ayant 
130 pas de tour, c’est celle dont nous venons de nous occuper, 
et une seconde, ayant 100 pas de tour, située au-dessus de la 
premiere, sur le revers du coteau. Il signale aussi une cha- 
pelle, dans le voisinage, que nous n'avons pu retrouver. La 

(1) Bulletin, Société historique ct archévlogique, 1. 1V, p. 120. 
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seconde motte a également disparu ; nous avons seulement 
remarqué dans le champ où il l’avait vue un exhaussement du 
sol sans forme précise, mais qui paraît avoir fait partie d’une 
construction en pierre. 

M. de Mourcin attribuait ces deux mottes au vr' siècle et il 
supposait qu'elles avaient été bâties toutes les deux. Nous 
savons que celle d'en bas ne portait aucune construction en 
pierre; mais je croirais que les restes informes qui subsistent 
sur le coteau ont appartenu à une habitation romaine plutôt 
qu'à une construction du moyen âge. M. de Mourcin avait 
remarqué que les champs qui l'entourent étaient parsemés 
de fragments de poteries ; nous l'avons constaté nous-mêmes 
et nous y avons ramassé de nombreux débris de céramique, 
parmi lesquels une terre à engobe rouge très caractéristique, 
qui ont tous l'aspect de poteries romaines. 

Il est vraisemblable qu'une villa romaine a existé sur le 
coteau, où l’on retrouve encore ces débris. Détruite ou aban- 
donnée, elle fut remplacée par la petite forteresse voisine, 
grossièrement construite, dissimulée dans un marécage, 
mais conformeaux mœurs, aux goûts de ses nouveaux maîtres, 
auxquels ses palissades donnaient la puissance et la sécurité. 

Dans un vallon de la commune de Tocane Saint-Apre, au- 
dessous du village de la Boric, on voyait encore, il ya quel- 
ques années, dans les prés, au bord d’un petit ruisseau, uno 
élévation circulaire en terre, nommée la Moutisse. Son peu 
de hauteur et l’aspect des lieux, certainement remaniés, n'in- 
diquaient pas suffisamment une motte féodale ; mais le pro- 
priélaire l’ayant rasée pour répandre dans les prés les terres 
dont elle était composée, je remarquai qu'elles contenaient 
beaucoup de fragments de charbon, des cendres et débris de 
poteries. Peu après on découvrit, dans un champ voisin, 
incliné vers le vallon, les restes d’une construction romaine, 
des marbres et des poteries. On ne peut s'empêcher de cons- 
tater que la position de ces deux établissements romains 
à Martignac et à La Borie, situés, l'un et l’autre, sur le pen- 
chant d’un vallon où se trouve une motte du haut moyen 
âge présentent entre eux de curieux rapprochement(s. 

À mesure qu'on s'éloigne des derniers reflets de la civilisa- 
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tion romaine, il semble que l'ignorance et la barbarie s'épais- 
_ sissent. Durant cette longue période qui aboutit au réveil du 
xi° siècle, l'homme semble revenu pour sa défense aux mélho- 
des de ses lointains ancêtres ; il se dissimule comme les ani- 
maux sauvages dans les forêts, et peut être la motte de 
Martignac, après avoir remplacé lariche demeure d'un Romain, 
fut-elle, à son tour, détruite par quelque bande de pillards 


normands. 
Mi DE FAYOLLE. 


CHOSES ET AUTRES 


RÉPONSE AUX QUESTIONS DE M. E. RIVIÈRE. 


8 janvier 1911. 
Mon cher ami et president, 


…. Car, laissant aujourd’hui de côté mon piano, mes objec- 
tifs, mon guidon, mes pinceaux (?), mes rimes et mes maçons, 
sans compter d’autres occupations moindres, je viens causer 
archéologie, si j'ose!! 

C'est au sujet de l'article de M. Emile Rivière sur 
les fers de chevaux, fétiches. J'ai le souvenir très net d’avoir 
vu, dans mon enfance, des fers de chevaux, de mulets, ou de 
bœufs, macérant dans des terrines sur les bahuts des inté- 
ricurs campagnards. Les lerrincs contenaient de l'eau qui 
rougissait peu à peu sous l’action de l'oxyde de fer. 

Comme remède, l'eau rouillée est connue. Elle est, du reste, 
complètement inefficace. Depuis la plus haute antiquité, les 
sources rouges ont attiré l’attention et furent utilisées comime 
régenératrices de forces, moins par la connaissance de leur 
composition chimique que par l'assimilation de leur couleur 
avec celle du sang. Les trois quarts des remèdes, dits de bonne 
femme, tels que les carottes pour la jaunisse, le vinaigre sur 
les démangeaisons, et lant d'autres, ont la même origine. 
On appelle cela, encore couramment dans les campagnes, 
traiter le même par le mème, le fort par le fort, elc...! 
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Et l’eau rouillée élait, et est encore, en certains lieux, ce 
qu'on pourrait appeler le SPA du pauvre! Mais, alors que 
pour obtenir de la simple eau rouwillée on se sert de vieux 
clous, l’usage des fers -- fortuitement — ramassés ajoutait à 
la pharmacopée une tradition mystérieuse, non exempte de 
superstition exploitée, du reste, par les sorciers et jeteurs de 
sort de tout temps, dont la race est loin d'être disparue, si 
même elle ne progresse pas. 

Quant au point de départ de celle croyance, il est évidem- 
ment difticile de l’établir, pourtant je puis vous relater un fait 
capable, je crois, d'éclairer un peu, très peu, ce mystère ; 
mais je me hâle d'ajouter que cette explication court grande 
chance d'être jugée fantaisiste, quoique reposant sur quelques 
données certaines. 

Les églises romanes élaient, vous le savez, toutes, peintes. 
Souvent ce n'était, comme à Saint-Savin, à Issoire, dans tout 
le Poitou, que de la peinture à la détrempe, un peu grossière, 
mais, parfois, c'était beaucoup plus riche, et l'or était utilisé, 
même en relief, pour certains ornements. 

Un des plus beaux exemples est la peinture du xn° siècle 
qui orne le tympan — exlérieur — de la petite chapelle de 
Rocamadour. Protégée par la voûte naturelle du rocher, cette 
peinture est intacte et les nimbes dorés, avec leurs cabochons 
en relief, semblent avoir élé terminés d'hier. 

Or, en d’autres endroits, au Puv, notamment, les peintures 
des porches, ouverts à tous les vents, ayant subi des altéra- 
tions notables, tant par l'humidité que par la fumée des 
cierges et beaucoup d'autres causes, il s'en suivit qu'on n'y 
distinguait plus rien, jusqu'au jour, récent, où l'on se mit à 
travailler à faire réapparaître, bicn faiblement, les peintures 
primitives. 

Seuls, les nimbes dorés subsistaient, très dégradés, mais 
visibles, grâce à l'or, ou au support qui l'avait soutenu. Quant 
à moi, je me rappelle très Lien, en maints endroits, avoir vu 
des nimbes de ce genre sous lesquels ne paraissaient plus ni 
figures ni corps. Le cas se présente aussi, entre autres, à 
l'église très pittoresque de Lavardin, de peintures recouver- 
tes, donc non visibles, ni même soupçonnables, mais dont 
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les nimbes, seuls, restent légèrement apparents à travers le 
badigeon. 


L'imagination populaire, encline, lorsqu'elle ne comprend 
pas quelque chose, à l’assimiler à un objet qui lui est familier, 
eut vite fait de comparer à des fers de chevaux ces nimbes 
formant toujours un cercle coupé, à la place du cou, d'autant 
plus que souvent comme à Rocamadour, el au Puy, ces 
nimbes très soignés portaient des cabochons en relief. Les 
uns étaient tombés laissant des trous, les autres avaient 
résisté, figurant donc une apparence de clou. 


Il n’en fallait pas davantage pour désigner comme fers de 
chevaux certains, ces ornementations dégradéces. 


De là à inventer un suint quelconque, protecteur des bêtes 
ferrées, ou à créer, de toute pièce, une tradition autour des 
fers de chevaux, et, par analogie, à tous les autres, il n'y a 
qu’un pas. Puis ce fer, même usé el inutilisable, avait tou- 
jours une petite valeur, Loute infime qu'elle soit. Le paysan le 
ramasse et le rapporte chez lui. Sous le porche de l’église, il 
voit, ou il croit voir d'autres fers — en or. — Et tout cela se 
cristallise lentement dans son cerveau, sous forme de pralti- 
ques superstitieuses. 


Je le répète, cette explication est peut-être fantaisiste, on 
peut même la trouver lirée par les « chevaux » ! mais elle est, 
somme toute, vraisemblable ; surtout si j'ajoute, qu'au Puy, 
l'opinion que les signes, ornant le portail, étaient des fers 
d’équidés était constante, il n’y a pas quarante ans. C'est un 
architecte, dont je ne puis me rappeler le nom, qui me l'a dit, 
en ajoulant, je m'en souviens fort bien, qu'il avait connu le 
même cas en Italie, à Padoue, je crois. 

Une fois établie une tradition de féliche au sujet des fers, 
leur utilisation sous forme d'objets fabriqués avec ce métal, 
bagues, amulettes, colliers, s'explique d'elle-mème. De tout 
temps on a tiré, d'objets de superstitions, d'autres objets, les 
uns plus portatifs, les autres destinés à communiquer leur 
vertu mystérieuse à des bijoux de valeur. C'est d'après le 
même principe qu’à Monza, en Italie, un soi-disant clou de la 
Passion fut forgé en anneau de grand diamètre que l’on riva 
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à l'intérieur de la couronne des rois Lombards, appelée depuis, 
à cause de cela, la Couronne de fer, quoiqu'elle soit en or. 

Et puisque M. Emile Rivière parle de la Russie, je ne serais 
pas éloigné de croire que l'origine de ces pratiques fut la 
même dans ce pays où les nimbes sont, dans l’iconographie de 
ces contrées, d'un usage sinon plus fréquent, du moins incom- 
parablement plus somptueux que chez nous. L'or y ruisselle. 

Quant à toutes les légendes et traditions sur saint Eloi, 
patron des maréchaux-ferrants, elle s'explique de même par 
la mentalité du paysan peut-être Limousin (St Eloi naquit à 
Chatelac) qui n'a jamais vu un nimbe réel sur la tête de per- 
sonne et qui, trouvant une ressemblance entre des traces 
cffacées et les fers qu'il connaît, en Lire une conclusion à sa 
portée. J'ai, plus d’une fois, entendu des paysans devant un 
vitrail, une statue, un chapiteau, ou un porche, dire des choses 
plus effarantes. J'ai même entendu un jour, devant le monu- 
ment d’un de nos amis communs, composé d’un buste sur une 
stèle, le long de laquelle s'appuie une allégorie drapée pour la 
seule décence, j'ai entendu les villageois de la commune dire 
que « leur monsieur » était ressemblant, mais que sa femme 
aurait bien pu mettre une chemise !! Et, par ailleurs, on a bien 
pris, pendant plusieurs siècles, le camncée, dit de la Sainte- 
Chapelle, pour une adoration des mages, alors qu'il repré- 
sente, très exactement, le meurtre de Jules César! 

Que si, maintenant que je suis lancé, je passe à la question 
sarladaise de la maison de La Boëtie, j'approuve grandement 
le vœu, formé par l'assemblée, que cette élégante façade 
soit remise dans son état primilif. J'ai, du reste, entendudire 
que telle était bien l'intention des édiles de Sarlac-en-Péri- 
gord (Rabelais l'écrivait ainsi). Il y a, en vérité, très peu de 
chose à faire ; remettre les croix aux deux fenêtres, à condi- 
tion de les galber, et supprimer l’'auvent du magasin de tabac. 
L'arcade aucienne existe par derrière, ce n’est rien à faire el 
la dépense est insignitiante. | 

Mais, puisqu'on est en si bon chemin, on devrait penser à 
Ôler cette horrible et ridicule plaque en marbre blanc, im- 
mense et affirmative comme vieux fonds de marchand de 
tables à toilette, qui s'emplâtre au milieu de la façade entre 
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les deux fenêtres. Pourquoi ne pas la remplacer par uné 
pierre, de dimension moindre. encastrée discrètement sur un 
des côtés du rez-de-chaussée, el laisser aux lavabos le mar- 
bre poli, le plus laid, le plus commun, le plus bourgeois de 
tous les calcaires inscriptifs, et pas plus durable que les 
autres, quand on le sort de son climat. 


Que cette pierre, du pays, porle une inscription en carac- 
tères élégants, peut-être du xvi° siècle, et non en types d'épi- 
taphes de cimelière. Qu'ils ne soient ni dorés, ni noircis, ni 
rougis ; la lettre à même la pierre, el c'est tout. L'hommage à 
La Boëtie sera le même et plus délicat. 


Et qu'enfin, au moment de graver cette inscription, pour 
l'amour de... Montaigne, on donne à son ami son véritable 
nom. Il ne fut jamais La Bo-é-tie en trois syllabes avec le 
t sifflé comme dans « impüritie ». 


Son petit castelet, à trois kilomètres de Sarlat, s'appelle 
encore, en patois, La Boilio et soyez certain que Montaigne 
(lequel était, plutôt, le seigneur de Montägne), en le nom- 
mant, devait dire La Boetie, sans accent sur l’e, Boi prononeé 
comme dans « boiserie » et {ie comme dans « ortie ». 


Cetle erreur de prononciation ne provient que de ligno- 
rance d'une évolution orthographique. 


Autrefois, il n'y a pas bien longtemps, vers 1820, les mots 
« boile » et « coiffure » s'écrivaient et s'imprimaient courain- 
ment « boele » et « coeffurc ». Parfois il y avait un tréma, 
parfois il n'y en avait pas, mais sur « coëflure, coëfte, 
Coëfleur » il était plus fréquent. La présence du tréma n'in- 
plique donc pas la prononciation mono ou bisyllabique. 
(Soyons grammairiens, et disons : en synérèse ou dierèse. 
C'est moins clair, mais cela fait mieux). D'autres mots tels 
que « moelle, moelleux, moellon » ont gardé leur orthographe 
ancienne et se prononcent oi. Et certains noms propres sont 
du nombre. 


Mais, me direz-vous, puisque ces mots que vous cilez, 
quoiqu'ayant changé leur orthographe, ont gardé leur pro- 
nonciation comme auparavant, pourquoi n’en aurait-il pas été 
de même pour La Boetie? Il peut n'avoir changé ni l'une ni 
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l'autre. Par quelle cause étant oi, serait-il devenu 0-e (rien 
de l'Ouest-Etat). 

Hélas ! je m'en doute, et ce que je vais dire, pour terminer, 
vous expliquera comment cette question, qui parait un peu 
futile, semble m'émouroir à ce point. 

Sachez que j'ai habité pendant une dizaine d'années, à 
Paris, la rue de La Boetie, et c'est par centaines, à ne plus les 
compter, que je recus des lettres de partout, mêine périgour- 
dines, portant comme adresse : « rue de la Béotie! » 

La voilà la cause ! elle est éternelle! 

Et sur ce bavardage, j'adresse au Président les sentiments 
très distingués, les hommages respectueux et autres « cour- 
loiseries » qu'il convient, avec les lignes sérieuses de cette 
missive. 

Puis, à l'ami, tout le reste dont il fera l'usage qu'il 
voudra ; et, joignant, à ce reste, tous mes bien affectueux 
souvenirs, je cours reprendre l'ensemble de mes occupations 
mulliples et familières ! 

F. DE LA TOMBELLE. 


ES 0 0 Rene 


DEUX DOCUMENTS RELATIFS A FÉNELON. 


Les deux pièces inédites reproduites plus bas proviennent 
des papiers offerts à la Société par notre collègue M. N. Magne, 
dans la séance du 8 janvier 1907. 

La première est une lettre adressée à l'abbé de Fénelon 
par Jean de Pignol, prêtre du diocèse de Sarlat. Elle n’est pas 
datée, mais elle doit être écrite dans le temps où l'évêque 
Francois de Salignac de La Mothe-Fénelon résigna son 
prieuré de Carenac, en Quercy, à son neveu, pour l'aider à 8e 
soutenir à Paris, où celui-ci remplissait les fonctions de 
supérieur des Nouvelles Catholiques. Ce bénéfice rapportait 
3 ou 4.000 livres de rente. On connait la lettre que, le 22 mai 
1681, Fénelon écrivit à la marquise de Laval pour lui faire le 
récit de sa pompeuse entrée à Carenac, où il s'était rendu à 
l'effet de prendre possession du prieuré de ce lieu. 
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L'abbé de Pignol venait d'être nommé curé de Calviac et de 
son annexe de Sainte-Mondane par Francois de Salignac 
comte de La Mothe-Fénelon, frère aïné du nouveau prieur de 
Carenac. Il en avait reçu le titre des mains de ce dernier et 
les provisions des vicaires-généraux de Cahors, dont le siège 
épiscopal était vacant depuis la translation à l'évêché de 
Châlons de Louis-Antoine de Noailles. L'évèque de Sarlat, 
croyant que cette nomination, ainsi faite à la cure de Calviac, 
préjudiciait aux droits de son évêché, en fit des observations 
à l'abbé de Pignol, le priant d'en écrire à son neveu. Tel fut 
l'objet de la lettre en question. On ne sait ce qu'il advint de ce 
conflit. Ce qui est certain, c’est que les droits des évêques de 
Cahors et de Sarlat au sujet de Calviac et de Sainte-Mondane, 
qui en dépendait, n'avaient jamais été bien définis, ainsi 
qu’il résulte des notes de M. Marmier sur la Géographie 
ancienne du canton de Carlux (1). 


Le second document que nous publions révèle un fait 
ignoré de tous les biographes de Fénelon, son élection, en 
1688, au prieuré de Saint-Avit-Sénieur. La réputation que ce 
dernier s'était faite dans ses missions du Poitou et par la 
publication de son traité sur l'Education des filles avait attiré 
sur lui tous les regards. Le prieuré de Saint-Avit étant venu 
à vaquer par la mort d’Etienne Delpech, dernier titulaire (2), 
le chapitre collégial des chanoines de Saint-Augustin, qui 
dépendait de la cathédrale de Sarlat, pour se donner un puis- 
sant protecteur et pour plaire aussi à l'évêque presque nona- 
génaire que trois mois plus tard la mort enlevait au diocèse 
de Sarlat, élut à l'unanimité son neveu. C'est le procès-verbal 
rédigé en latin à ceteffet par les chanoines, dont l'original 
lui-même nous a été conservé. 


A. DUJARRIC-DESCOMBES. 


(1) Bulletin, tome XI, p. 118-9. 


(2) La liste des prieurs de St-Avit-Sénieur donnée par M. Ph. de Bosredon, 
dans le tome I‘? du Bulictin (page 286), s'arrête à l’année 1397. 


— 139 — 


LETTRE A L'ABBÉ DE FÉNELON 
Prieur de Carenac. 
(1681). 


Monsieur, 


Je feus voir des hier Monsieur de Sarlat, à qui ayant donné connois- 
sance de la faveur que j'avois receu de Monsieur de La Mothe en la 
aominalion de la cure de Calrviac et de son annexe Sainte-Mondane et 
que le titre m'en avoit eslé mis en main par vous, Monsieur, et les 
provisions par Messieurs les vicaires generaulx de Monseigneur de 
Cahors, il me dictqu'il en estoit le patron comme estant prieur et 
fondé sur le droict commun et qu'il désiroit scavoir en vertu de quoy 
Mo:sieur de La Mothe m'avoilt nommé et présenté, et lui ayant dict 
qu'il seroit bien marri (comme je croyois) d'avoir seullement songé 
de se servir de ce droict sans qu'il lui feust acquis. Il me chargea par 
deux fois sur ce repart de vous en escrire puisque cella le touchoit et 
el appartenoit à l'evesché qu'il ne pouvoit alliener et faire perdre à 
l’Eglize, non qu'il ne desirast me nommer et donner ses droicts pour 
se maintenir en possession, ce qui m'a obligé vous en donner advis, 
comme je fairay à foules occurrences que je croiray concerner vostre 
. interest particullier ou celluy de vosire maison pour le desir que j'aÿ 
de vous tesmoigner combien je m'honore de l'honneur et faveur que 
vous me faictes, qui me faict tous les jours prier Dieu de vous con- 
server en santé et donner une longue et heureuse vie, qui suis, 

Monsieur, 


Votre tres humble el tres obeissant serviteur. 
PINHOL. 


Je vous supplie, Monsieur, d'avoir pour agréable que je sallue de 
mon tres humble service monsieur de Salvaignac. 
Suscription : Monsieur, 
Monsieur de Carennac. 


L'ABBÉ DE FÉNELON ÉLU PRIEUR DE SAINT-AVIT-SÉNIEUR 
(23 janvior 1688) 


Universis prœsentes literas visuris, lecturis ac etiam audituris salu- 
tem in Domino. Vacante prioratu ecclesiæ secularis collegiatæ Sancti 
Aviti Senioris per obitum magistri Stephani Delpech, illius ultimi 
Miularis et possessoris pacifici, cujus prioralus occurrente vacatione 
electio et nominatio ad capitulum Sancti Aviti ab antiquo pertinere 
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diganoscitur : Noscanonicidicticapituli SanctiAvitihodiernâdie vigesimâ 
tertià meosis Januarii, ad sonum campanæ in capitulo diciæ ecclesiæ 
legilime convocati ad nobilem Franciscum de Sulagnac de La Mothe 
F'enelon, presbiterum diocesis (Cadurcensis (1), et decanum Sancti Petri 
de Carennaco ad dictum prioratum dicli capituli et dictæ ecclesiæ 
collegiatæ et secularis Sancti Aviti cum suis omnibus juribus et perti- 
nentiis uoiversis, elegimus et nominavimus, eligimus et nomiramus 
tanquam idoneum et capacem vilæ morumque probitate apud nos 
commendatum : in quorom fidem has præsentes lileras manu nostra 
signavimus, sigilloque dicti capituliet signo secretarii nostri muniri 
jussimus. Datum in loco Sancti Aviti Senioris, dicta die vigesinà ter- 
tiâ mensis Januarii, anno Domini millesimo sexcentesimo octuagesimo 
octavo, presentibus ibidem et audientibus magistris Rayÿmundo Vaus- 
sanges et Francisco Jamet, presbiteris et dicti capituli prœhendariis 
Sancti Aviti commorantibus teslibus ad prœmissa vocatis et rogatis, 
qui nobiscum subsignaverunt. 

Beaumon, cantor ; Jean de Vassal, sacrista; de Boysson, Sainct- 
Clar, canonicus et syndicus capiluli ; H. Martin, canonicus ; Delpech, 
canonicus ; Dubreil, canonicus; Vaussanges, prebendarius prœæsens; 
F. Jamet, prœbendarius prœæœsens et G. Bourzoles, secretarius. 


(Sceau sur papier du chapitre). 


> — 


PRIEURÉ DE SAINT-APRE ET SES LIMITES. 


Le procès-verbal porlant inventaire des titres et papiers 
concernant la cure et prieuré de Saint-Apre, conformément 
au décret du 20 mars 1790, conservé aux archives de la mairie 
de Tocane-Saint-Apre, fait mention de deux pièces qui pré- 
seutent un certain intérèt pour l'histoire de cette localité. 

La première (n° 43), dont la date manque malheureuse- 
. ment, est ainsi désignée : | 

* Plus un vieux titre portant fondation de deux anniversaires 
perpétuels, le jour de Saint-Ambroise, dont l’un doit être fait par le 
prieur de Saint-Apre et l'autre par les religieuses du Peyÿrat en 
dato du...» 

EE 


(1} L'abbé de Fénelon avait achevé son cours d'humanités et de philosophie à 
l'Université do Cahors. Il y avait pris même des degrés qui lui suffirent dans 
la suite pour les dignités ecclésiastiques auxquelles il fut élevé. 
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Cette pièce est sûrement postérieure, mais probablement 
de bien peu, à l'époque où le prieuré de Saint-Apre cessa de 
constituer une communauté, le rôle de son tilulaire se limi- 
tant dés lors à celui de simple desservant de la paroisse. Elle 
semble indiquer qu'il y avait alors une certaine corrélation 
entre ce prieuré et celui du Peyrat. 

Les religienx de Saint-Apre n'auraient-ils pas élé incorporés 
à la maison du Peyrat qui, d'après Marvaud (Géographie la 
Charente, 3° édition, page 160) était un prieuré conventuel de 
l'ordre de Saint-Augustin? Ainsi s'expliquerait le choix des 
religieux du Peyrat pour la célébration de l’un de ces deux 
services, le ou les fondateurs de ces anniversaires voulant y 
faire participer les anciens moines de Saint-Apre ou leurs 
successeurs. 

Quoi qu’il en soit, cette fondation dut certainement figurer 
sur les registres et titres du prieuré du Peyrat, versés très 
probablement aux Archives de la Charente ; c'est donc là, si la 
supposition que je viens d'émettre se vérifiait, que l'on 
pourrait retrouver l’époque et peut-être les causes de la 
disparition de la communauté du prieuré de Saint-Apre. 

La seconde pièce, n° 54, est ainsi mentionnée : 


« Plus une enquête faite par le sénéchal de Périgueux, pour Arnaud 
Mercier, prieur de Saint-Apre, contre noble Jean Beyli, seigneur 
haut juslicier de Saint-Apre, par laquelle enquête il est justifié que 
le dit prieur a la moyenne et basse justice dans le dit bourg et la 
directe sur toules les maisons, terres et jardins enfermés en dedans 
des croix qui sont plantées hors du bourg, conformément à une tran- 
saction passée entre Hugues Beyli, seigneur dudit Saint-Apre, et 
Helie Galtier, prieur, du 15 juillet 1468, retenue par Jean Bolerie. 


On trouve autour du bourg de Tocane Saint-Apre, à des 
embranchements de chemins, un certain nombre de croix 
dont plusieurs occupent presque sûrement les emplacements 
des croix de 1468, renouvelées quand cela était nécessaire. 

Deux de ces croix, qui rmarquaient les limites de la juridic- 
tion du prieur, à l'ouest, du côté du bourg de Tocane, là où 
aucun autre repère topographique (chemin ou cours d'eau) 
ne pouvait figurer ces limites, existaient encore à l'époque de 
la réunion des deux communes. 
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Plusieurs personnes âgées et dignes de foi m'ont assuré 
les avoir vues dans leur jeunesse. Elles étaient situées au 
nord et au sud de la ligne de séparation des deux bourgs; elles 
étaient en pierre et surmontaient des murs de clôture de 
jardins ou d'enclos. Celle du nord était à un coude du chemin 
de Lisle à Tocane, près de l’ancienne entrée de l'immeuble 
Fourtou, aujourd'hui Gay, en un point qui est actuellement 
compris dans l'enceinte de la nouvelle église. L'autre, celle 
du sud, se trouvait sur le mur de clôture du jardin Fargeot, 
aujourd'hui Subrenat, le long du chemin de Périgueux à 
Ribérac, en face du portail de la cour de la maison Dubesset- 
Léger, appartenant actuellement à M*° Chaumette. 


D' MOREAUD. 


Emme 


NOTES ET DOCUMENTS : 


CONTRIBUTION A L’HISTOIRE DU LYCÉE DE PÉRIGUEUX 


L'école centrale de la Dordogne a fourni la matière d'un 
substantiel travail publié naguère par M. Maurice Pellisson, 
alors inspecteur d'académie à Périgueux, dans la revue la 
Révolution française (1), et reproduit par extraits en tête du 
palmarés de la distribution des prix du lycée de Périgueux, 
en 1896 (2). Dans le palmarès de l'année précédente (3), 
M. J. Portier, censeur des éludes de cet établissement, avait 
inséré une intéressante notice sur les deux colleges de 
Périgueux, l'ancien qui fut fondé en 1531 et qui dura jusqu'en 
4192, le nouveau, qui fut érigé en 1811 et précéda le lycée 
actuel. Mais, durant la période qui sépara la suppression des 
écoles centrales, décidée dès 1802, de la constitutien du 
collège communal par le décret impérial du 9 avril 1811, il y 
eut dans le département de la Dordogne et surtout à Périgueux 
même, un fort mouvement d'opinion tendant à assurer la 


. (1) Année 1896 
(2) Pp. 5-18. 
(3) Pp. 5-12. 
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continuation de l'enseignement secondaire dans notre province 
au moyen d'un de ces lycées dont le Gouvernement avait 
décidé la création. Ce mouvement, tout à l’honneur de nos 
ancêtres et que M. Portier aurait, sans doute, mis en lumière 
si les titres qu'il avait à sa disposition le lui eussent permis, 
se trouve pleinement éclairé par les documents de l'Univer- 
sité impériale que le Ministère de l’Instruction publique a 
récemment versés aux Archives nationales. Un dossier 
concerne toutes les démarches tentées par la ville de Périgueux 
pour l'obtention d'un lycée (1). Nous nous en aiderons pour 
compléter, sur le point particulier que nous avons signalé, la 
notice que nous venons de citer. 

Les écoles centrales, établies dans toute l'étendue de la 
République pour l’enseignement des sciences, des lettres et 
des arts, étaient l'œuvre de la loi du 7 ventôse an II 
(25 février 1795). Une autre loi, du 3 brumaire an IV (25 octobre 
1795), avait déterminé le placement de ces écoles : celle de la 
Dordogne fut fixée à Périgueux ; elle ouvrit le 10 germinal 
an V (30 mars 1797). On trouvera dans le travail de M. Pellisson, 
mentionné plus haut, des détails sur son organisation el sur 
son installation malérielle dans les locaux de l’ancien collège, 
affectés aujourd'hui à l’école normale d'institutrices, sur son 
inauguration et sur l'enseignement qui y élait donné. Disons 
simplement qu'elle fonctionnait sous le contrôle d'un jury 
central d'instruction composé de trois membres dont, en 
l'an XI, le plus notoire était, semble-t-il, le commissaire du 
Gouvernement près le tribunal criminel, Lanxade. A l'école 
centrale étaient annexés : une école de dessin qui offrail, 
« indépendamment de ses dessins et de ses nombreuses 
gravures, une riche collection de bosses, choisies d'après les 
plus beaux modèles de l'antique », un cabinet de physique, 
estimé en l'an XI, 24.000 francs, un cabinet d'histoire natu- 
relle possédant « une collection de minéraux presque complèle 
pour la démonstration », une bibliothèque comptant alors 
14.000 volumes et qui renfermait, en outre, « une précieuse 


(1) Il est conservé sous la cole F. 80056. 
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collection de médailles » (1), enfin, un jardin botanique, 
commencé par le jury central en l'an V, qui allait être 
transféré, en l’an XI, dans le jardin de Saint-Benoît (2), où 
un espace plus étendu (de 5 hectares 61 ares) permettrait de 
cultiver 2.000 plantes au lieu de 900 et d'installer encore une 
orangerie, une serre chaude, une école des plantes, une école 
d'arbres fruitiers, une pépinière, un terrain pour les essais 
d'agriculture, des prairies artificielles et un canal d’irriga- 
tion (3). Le régime de l’école était l'externat. Deux établisse- 
ments coopéraient, à Périgueux même, à la diffusion de 
l'enseignement secondaire, l’un de caractère mi-officiel, le 
pensionnat central (4), tenu par le citoyen, ci-devant abbé, 


{1} Cette bibliothèque devait devenir la bibliothèque municipale de Péri- 
gueux. On consultera avec fruit sur l'historique da cet établissement une 
intéressante notice de M. Ch. Paubige, on tête du Catalogun de la salle À 
de Ja bibliothèque de la ville de Périgueux (Périgueux, 1908, in-8°;, 

(2) Le couvent des damos de Saint-Benoît occupé par le lycée actuel. 

(3) Ces renseignements sont empruntés au précieux Annuaire du départe- 
ment de la Dordogne pour l'an XI (pp. 163-169), pr G. Delfau. L'Annuaire 
du même pour l’aa XII ajoute ces détails (p. 326) : « Cet enclos a été 
considérablement embelli par les travaux de l’an Xl; presque toutes les terres 
qu'on n’avail pu achever d’aplanir sont maintenant niveltes, et la surface du 
jardin offre les productions les plus variées : plantes potagères et agricoles, 
plantes officinales, arbres fruiliers et autres de toute espèce. Les deux 
grandes allées plantées en l'an X donnent déjà de l'ornement, et le portail qui 
leur correspond et qui s'achève sera digne de ce bel enclos; il embellira, en 
outre, les dehors qui, dans cette partie, en avaient le plus grand besoin. Le 
nombre des plantes qui n’était encore, en l'an X, que de 900 dans l’ancien 
local, s'élève à 1.800... » 

(4) « Ce pensionnat, fondé par une société de vertueux pères de familles. est 
en activité depuis deux ans et son organisation ne laisse rien à désirer; les 
exercices que viennent de soutenir ses élèves, ont offert celte année les 
succès les plus marqués et ure émulation toujours croissante. Outre les 
premiers éléments de l’écriluro et du calcul, on y enseigne la littérature 
ancienne et moderne, les mathématiques, l’histoire, la géographie, la législa- 
lion ; on y trouve, en outre, plusieurs maîtres d'agréments. La pension de 
ce collège est de 650 francs, le nombre de ses élèves de 80. » (Annuaire, elc.… 
Pour lan XI, p. 174.) Nous avons dit que ce pensionnat avait un caractère, 
mi-officiel. Ea effet, l'administration centrale du département avait décidé 
le 11 ventôse an VII ({er mars 1799), de l’installer dans l'ancien couvent des 
Dames de Saint-Benoît ; elle avait ouvert une souscriplion pour couvrir les 
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Loqueyssie, qui avait son enseignement propre, mais dont 
les élèves suivaient aussi les cours de l’école centrale (1), 
l’autre, privé, l’école du citoyen Bardon (2). 

La loi du 11 floréal an X (1° mai 1802) fonda l'enseignement 
secondaire sur une base nouvelle. Elle supprimait les écoles 
centrales et établit, sous le nom de lycées, un certain nombre 
de collèges dans lesquels l'instruction devait être donnée : 
1° à des élèves que le Gouvernement y placerait ; 2 aux élèves 
des écoles secondaires qui y seraient admis par un concours : 
3° à des élèves que les parents pourraient y mettre en pension ; 
4° à des élèves externes. Les écoles centrales, alors existantes, 
devaient rester en activité jusqu’à l’organisation des lycées, 
Donc, plus d'écoles centrales, mais seulement des lycées, 
qui furent, lout d'abord, en très petit nombre, et des écoles 
secondaires. Qu'étaient ces dernières? D’après la loi du 
11 floréal, toute école établie par les communes ou tenue par 
les particuliers, dans laquelle on enseignaitles langues latine 
et française, les premiers principes de la géographie, de 
l'histoire et des mathématiques, serait considérée comme 
école secondaire. Le Gouvernement devait encourager l’éta- 
blissement de ces écoles et distribuer des places gratuites 
dans les lycées à ceux des élèves de chaque département qui 
s'y seraient le plus distingués. Dix écoles furent érigées, dans 


frais de celte installation ; enfin, elle entrelenait dans le pensionnat vingt 
élèves nés de parents hors d’élat d'envoyer leurs enfants à l'école centrale. 
Le pensionnat central, logé « dans la maison ci-devant, dite de Saint-Benoït » 
avait ouvert ses portes le 8 frimaire an VIII (24 novembre 1800) (d’après 
M. Pellisson, op. laud. | 

(1) « Les élèves du pensionnat central ont parlagé les mêmes travaux et les 
mêmes succès [que ceux de l'école centrale]; ils ont droit aux mêmes 
récompenses. » (Extrait du discours du citoyen Lanxade à la distribution des 
prix aux élèves de l’école centrale le 20 fructidor an X, v. pl. loin p. 139). 
Voir aussi la lettre du préfet Rivet, du 4° jour complémentaire an V (21 sep-. 
tembre 1802) mentionnée plus bas, p. 145. 

(2) « Le département a dix-neuf écoles particulières et salariées, où l'on 
enseigne généralement la lecture, l'écriture, le calcul, et, dans cerlaines, les 
grammaires latine et française. Quelques-unes donnent des éléments de 
mathématiques, d'histoire et de géographie, entre autres celles du citoyen 
ardon, à Périgueux, dont les jeunes élèves ont offert, dans les excrcires de 
’an X, une instruction très soignée, » ‘Annuaire,etc... pour l'an XI, p. 173.) 
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la Dordogne, en écoles secondaires, par arrêtés des consuls des 
43 frimaire (4 décembre 1802) et 18 germinal (8 avril 1803) an 
XI : le pensionnat central de Périgueux, dirigé par le citoyen 
Loqueyssie, l'école du citoyen Berrut, à Bergerac, l'école 
communale de Sarlat, dirigée par le citoyen Lanjac, l’école du 
citoyen Dessalles, à Lisle, l’école du citoyen Bardon, à 
Périgueux, l'école du citoyen Degarde, à Cubjac. Périgueux 
conservait donc, mais désormais avec un caractère officiel, les 
deux écoles qui y co-existaient auparavant avec l’école cen- 
trale. Celle-ci, cependant, sur vécut quelque temps encore. Elle 
ferma ses cours le 1° fructidor an XII (19 août 1804), en plein 
succès. L'émulation qui s'y était élablie entre les élèves 
externes de l'école et ceux du pensionnat central (1) y 
maintenait les études à un niveau favorable, et l’adminis- 
tration, de son côté, veillait à exciter l'ardeur des élèves par 
la solennilé donnée aux dislributions de prix qui marquaient 
la fin de chaque année scolaire (2). Mais, en disparaissant, 


(1) D'après une lettre du préfet Rivet, au Conseiller d'Etat, directeur de 
l'Instruction publique, en date du 4° jour complémontaire, an X (21 septembre 
1802). 

(2) Le procès-verbal de la distribulion faite le 20 fructidor an X (7 sep- 
tembre 1802) (impr. à Périgueux, chez L. Canler, imprimeur, in-8° do 19 p.), 
contient à cet égard des renseignements intéressants. « Lo 20 fructidor, à 
& heures de l'après-midi, le Préfet, accompagné du Maire, du Secrétaire 
général, du Conseil de Préfecture, et précédé de sa garde d'honneur ct d'un 
corps de musique nombroux, se rend dans la salle des exercices publics. Au 
milieu de la salle et sur l’un des cotés, était une eslrade élevéo pour le 
Préfet; à sa droite, paraissaient les autorités civiles et mililaires ; à 8a 
gauche, les membres du jury et les élèves, et, vis-à-vis les professeurs de 
l’école centrale et du pensionnat. Un amphithéäâtre particulier avait été 
disposé, dans une des extrémités, pour les mères et parents des jeunes 
élèves. 1Jn peuple immense remplissait les galeries, et tout le pourtour de 
cetle enceinte étail orné de festons et de guirlandes agréablement entrelacées. » 
La cérémonie ouvrit par un discours de Brothier, bibliothécaire de l’école 
centrale, sur l'amour des sciences. Puis Lanxade fit, au nom du jury central 
d'instruction, un rapport sur le progrès des études pendant l’année. Le préfet 
Rivet prit enfin la parole et « ayant, en peu de mots, rappelé les grands 
évènements qui ont amené la République au terme heureux où elle se trouve, 
s'attacha à célébrer les arts utiles de la paix, qui peuvent seuls affermir sa 
gloire et son repos » et rappela le but et les avantages àe l'insitruclion, « mise 
par le héros qui gouverne la France au premier rang de ses devoirs ». 


ne nm 
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l'école centrale ne périt pas tout entière. On avait demandé 
que la commune de Périgueux conservât les établissements 
qui y étaient attachés, la bibliothèque, les cabinets de physique 
et d'histoire naturelle et la collection de bosses et de dessins. 
Ainsi fut fail. Le Gouvernement, par un arrêté du 8 nivôse 
an XI (29 décembre 1802), maintint à la commune son cabinet 
de physique et sa bibliothèque (1), à la charge par elle de 
faire les frais nécessaires à leur conservation. Cette charge 
fut acceptée de bonne gräce. Un conservateur fut nommé 
pour la bibliothèque : ce même Brothier qui remplissait les 
fonctions de bibliothécaire à l’école centrale, au titre d’adjoint 
de Cœuilhe, depuis l'ouverture de cette école, c'est-à-dire 
depuis le 10 germinal an V (30 mars 1797), comme hibliothé- 
Caire unique depuis le 21 ventôse an VI (11 mars 1798). D'autre 
part, le pensionnat central choisit un professeur de physique, 
et des cours ne tardèrent pas à s'ouvrir. Quant au jardin de 
botauique, il continua, même après la disparition de l’école 
centrale, de jouer son double rôle de terrain d'essai pour 
l'enseignement agricole et de lieu d'agrément (2). 

A peine la créalion des lycées était-elle décidée par la loi du 
41 floréal an X, que Périgueux s’empressa de faire valoir les 
droits qu'il croyait avoir à posséder un des nouveaux établis- 


=“ ]l termina en félicilant à la fois les élèves et les professeurs sur les progrès 
croissants de l'instruction dans la Dordogne et en engageant les professeurs, 
les parents et tout le peuple à ne pas perdre l'espoir de voir dans leur sein 
un établissement (un lycée) auquel le département a de si grands droits ». 
Un membre du jury donna ensuile lecture de l'arrêté du préfet faisant l’attri- 
bution des prix. (La liste des lauréats est reproduite dans l'Annuaire, etc... 
pour lan XI, pp. 163-167.) » Pendant ceite proclamation, les élèves viennent 
recevoir les prix des mains du Préfet, qui leur donna l'accolade paternelle. 
Une musique joyeuse les accompagne dans les bras de leurs juges, de leurs 
parents et de leurs amis. Les mères versent des larmes de tendresse en 
pressant sur leur sein l'espoir de leur famille et de la patrie. » 

(1) « La commune, s’associant aux intentions du Gouvernement, fit aménager 
un nouveau local dans les dépendan‘es du « ci-devant évêché », rue du 
Séminaire, et y transfera la bibliothèque. Cet établissement fut ouvert au 
publie le 4 décembre 1809. » {(Ch. Daubige, op. laud., p. XIII.) 


(2) D'après l'Annuaire statistiquo, etc... pour l'an XII, pp. 883 et 326, 
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sements. Il fit agir en ce sens le sénateur Nicolas Beaupuy (1) 
qui, dès le{° prairial suivant (21 mai 1802), écrivit à Roederer, 
conseiller d'Etat, chargé de la direction de l'esprit public et 
très influent en haut lieu, à cause de la part qu'il avait prise 
à la préparation du coup d'Etat du 18 brumaire, la lettre que 
voici : 

Citoyen, suivant ma promesse, je vous fais passer l'essai d'une 
nomenclature idéologique, fait par le professeur de grammaire 
générale de l’école centrale de la Dordogne (2). Je désire que vous 
trouviez dans cet ouvrage une preuve du talent des professeurs, qui 
ont tous été aussi bien choisis que celui-là. J'ai mis sous vos yeux le 
plan de ce bel établissement (le local de l'école centrale et du 
pensionnat). Ne mériterait-il pas l'application de cet article de la lui 
qui dit qu'il y aura au moias un lycée par arrondissement de tribunal 
d'appel. Bordeaux se cachera en quelque sorte, tandis que Périgueux 
se montrerail avec éclat. La patrie de Michel de Montaigne et de 
Fénelnn ne semble-t-elle pas appeler cet acte de justice... ou 
de faveur, si le premier est d'un sens trop rigoureux ?... Cependant, 
si le sort en est irrévocablenent fixé, et que le département de la 
Dordogne qui a une population de 414.009 âmes, qui paye plus de 
8.000.000 de contributions, qui a 400 lieues carrées de superficie, dont 
Je chef-lieu est à 40 lieues de Bordeaux, 40 lieues d'Agen, 30 lieues de 
Limoges, doive renoncer à un lycée, vous trouverez bon que je vous 
rappelle, aussi souvent que je le croirai utile à mon pays, que vous 


{1) Nicolas Beaupuy, successivement major au régiment Mesire-de-camp 
général-Dragons, maire de Mussidan, député à la Lésislative, mais non réélu 
à la Convention, « pur son attitude énergique et prudente, préserva la région 
mussidanaise des excès de la Terreur. 1l fut commissaire de son département 
sous le Directoire, puis meinbre du Conseil des Cinq-Cents. Le premier 
consul parvint à s'attacher cet homme de cœur doublé d'un homme vraiment 
politique. Il le fit entrer au Sénat, son Sénat de fondation, recruté en grande 
partie dans l'élite des survivants de 89 et de 93 et qui montra assez 
d'indépendance pour fairo un moment échec à l'ambition du maitre, en so 
prononçant contre le Consulat à vie. Nicolas Beaupuy, qui avait cru voir, 
tomme Lafayette, le salut dans Bonaparte, premier consul, ne le vit pas 
devenir empereur : il mourut le 19 septembre 1802, dans sa terre. de Panf, 
prés de Mussidan, à l'âge de 51 ans. Sa mort fut un deuil pour la région +». 
(G. Bussière, Etudes historiques sur la Révolution cn Périgord, 3° partie, 
pp. 40-41.) 

(2) Le professeur dont il est question se nommait Serres (d'après l'Annuaire, 
elc... pour l'an XI, p.. 163). 
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m'aves promis que le directeur et le surveillant de l'instruction publi- 
que (1) ferait, pour l'école secondaire de Périgueux, tout ce qui peut 
tendre à conserver et à utiliser les hommes et les dépôts précieux 
que renferme cette ville. Je vous pric de bien peser l'observation que 
je vais vous faire : le département de la Dordogne renferme des 
germes précieux d'esprit et de talents ; mais il a besoin qu'on le force, 
en quelque sorte, à les développer ; l'école centrale avait tout préparé ; 
je crains bien que sa perte ne détruise tout, si le Gouvernement n’y 


substilue rien. Agréez ce salut fraternel. 
N. Beauprurx. 


Cependant, le Conseil général du département ne restait 
pas inactif. Dans sa séance du 9 prairial an X (39 mars 1802), 
il entendit un rapport intéressant à reproduire : 


Ua membre de la commission d'instruction publique présente au 
Conseil les observations suivantes : le département de la Dordogne 
est éloigné des principaux foyers d’où la lumière des sciences jaillit 
sur les différents points de las République. Sa population est disséminée 
sur un assez vasle lerriloire ; il esl privé de communications faciles, 
de ces moyens d'industrie qui, en excitant l’activité, l'émulation des 
hommes, leur impriment ce mouvement nécessaire d'où dépendent la 
vie et les progrès de l'intelligence. Aussi, ne peul-3n se dissimuler 
que les esprits, dans ce département, sont restés au-dessous du niveau 
“ommun et en arrière de leur siècle. [es connaissances libérales, les 
a:les même les plus utiles, y étaient ignorés naguères ou ne 
parvenaient qu'avec lenteur et difficulté. Les préjugés, l'habitude et 
l’insoucisance opposaient leur force d'inertico. L’instrnction était très 
peu répandue, les premiers moyens d'éducation très imparfaits et 
presque nuls. | 

Le principal et à peu près l'unique établissemeut d'instruction 
publique avant la Révolution était le collège de Périgueux, où l'on 
enseignait, selon l’ancienne forme, ce que l'on appelait les humanités 
et la philosophie scolastique. [a jeunesse que l'on y envoyait n’en 
rapporlait ordinairement qu'une connaissance plus ou moins imparfaite 
de la langue latine et quelques principes vagues aussi aisément 
oubliés que laborieusement appris. Depuis la destruction du collège 
jusqu’à la fondation de l'école centrale, il ne fut plus question d'aucune 
sorte d'enseignement public. Cette dernière institution s'annonça sous 
les plus heureux auspices. Pour la première fois, les arts libéraux, 


(1) Le conseiller d'Etat Fourcroy, l'illustre chimiste. 


— 143 — 


les sciences utiles et réelles semblèrent vouloir se fixer parmi nous. 
Des citoyens éclairés, pleins de zèle et animés d'un vrai patriotisme, 
secondant les vues du Gouvernement, employèrent tous leurs soins, 
tous leurs moyens pour monter l'école à ce degré où elle pouvait 
attcindre avec le plus de perfection et de célérité possibles le but de 
son institution. On appelle de toutes parts les professeurs les plus 
distingués dans chaque branche do l'enscignement. Tout était. à 
créer et, dans peu de temps, tout s'organise. Là où il n’y avait pas 
une seule machine, pas la moindre collection commencée, s'élevait un 
beau cabinet de physique, d'histoire naturelle, un laboratoire de 
chimie, un jardin des plantes, une bibliothèque très bien choisie, 
composée de 14.000 volumes et assez complète dans plusieurs parties. 
A la vue de ces objets nouveaux, la curiosité s'éveille, les esprits 
sortent de l’engourdissement; des elèves nombreux se pressent 
autour des professeurs ; le zèle s’anime. Ces heureuses dispositions 
sont secondées bientôt par le concours d'actionnaires désintéressés, 
presque tous pères de famille, tous amis de leur pays. Il se forme un 
pensionnat où les jeunes gons viennent de toutes parts recevoir la 
double instruction correspondante de l'école centrale et des maitres 
qui leur sont particulièrement attachés. Les fruits de ces utiles 
établissements se montrent dans des exercices publics, et plusieurs 
sujets qui s’y distinguent publient hautement que le déparlement de 
la Dordogne manquait bien moins de talents naturels, que des 
circonstances et des moyens propres à les développer. 


. Tel est donc, en ce moment, parmi nous l'état de l'instruction publi- 
que. L’émulation et le goût naissant sont dans teute leur ferveur ; les 
établissements nouveaux élevés avec des frais considérables ont déjà 
pris consistance ; les espérances el les vœux des citoyens éclairés sont 
sur le point d'être remplis. Cependant, le nouveau plan adopté sur 
l'instruction publique, quoiqu'aventageusement combiné pour la 
propagation générale des lumières et la régularisation de l'ensei- 
gaement public, inspire des craintes particulières, fait naitre une 
incertitude fâcheuse. Des lycées sont établis par la loi. Ce sont autant 
de lots désirables pour chaque département, et il est naturel que 
chacun combine avec une sorte d'inquiétude les chances favorables 
ou défavorables à cette acquisition. 

Votre commission, ayant examiné le nombre et la force des motifs 
qui paraissent recommander la Dordogne pour l'établissement d'un 
lycée, a cru que le Conseil général devait émettre avec confiance ses 
vœux à cet égard. 

Vous les fonderes, ces vœux, sur le besoin et le désir général 
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d'instruction qui se fait sentir dans ce département, sur cet heureux 
mouvement qui ne vient que d’être imprimé aux esprits, et qu’il est 
si fâcheux, si dangereux même d’arrèter ou de distraire, sur les bons 
effets déjà produits par l’école centrale et ceux que l’on est en droit 
d'attendre de la bonne organisation, du zèle et du mérite des 
professeurs. 

Ces titres peuvent nous être communs avec d'autres départements, 
mais il en est qui militent plus particulièrement en faveur du nôtre. 
Les dépenses déjà faites pour le cabinet de physique, le jardin 
botanique et l’établissement du pensionnat, qui deviendraient inutiles, 
en grande partie, si nous avions le malheur d'être privés d'un lycée, 
pous ont déjà préparés à le recevoir et lui seraient indispensablement 
nécessaires. Trois édifices considérables, le pensionnat actuel, l’ancien 
hospice et le collège, parfaitement situés et rapprochés les uns des 
autres, sont presque disposés d'avance, et on les mettrait à très peu 
de frais en état de loger commodément 400 élèves avec les directeurs 
et professeurs. Les deux premiers de ces édifices peuvent être aisé- 
ment renfermés dans la même enceinte ; il pourrait, d'ailleugs, devenir 
avantageux que les élèves qui sont d'âge et de classes différentes, ne 
fussent pas si rapprochés et entassés dans un seul local, | 

Le défaut de population, l'absence du luxe et d’une grande industrie 
tendraient-ils à écarter de ce chef-lieu l'établissement que nous 
désirons ?” Ces motifs, au contraire, donnent une nouvelle force à 
l'expression de nos vœux. Une expérience assez constante a prouvé 
que les sciences et les arts libéraux ne choisissent point, de préférence, 
les pays de commerce pour leur patrie adoptive. Loin de ces objets 
brillants, de ces prestiges séducteurs qui fascinent le regard et 
distraient la pensée, les esprits prennent souvent plus de profondeur 
et de force. Les cœurs conservent plus de pureté, les mœurs sont 
prémunies contre la contagion de l'exemple. D'ailleurs, n'est-il pas 
digne d'un Gouvernement paternel de répandre partout et également 
ses bienfaits ? le sol déjà riche doit-il tout attirer à lui ? faut il que 
celui qui serait naturellemeut fertile, languisse abandonné et réclame 
vainement sa culture appropriée ? 

Telles sont les considérations principales que votre commission a 
pensé devoir déterminer vos vœux pour l'établissement d'un lycée 
dans ce département. 


Il était du devoir du préfet de seconder les vœux de ses 
administrés. Rivet n’y manqua pas. Nous avons de lui une 
première lettre, du 22 messidor an X (11 juillet 1802), au 
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conseiller d'Etat, directeur de l’Instruction publique (Four 
croy}, dans laquelle il fait valoir, outre les arguments déjà 


invoqués par le Conseil général, d’autres également topi- 
ques. 


Ua lycée ne ferait que remplacer en grand le pensionnat actuel, 
dont l'organisation combinée avec celle de l'école centrale, lui est 
assez semblable, mais qui, privé de cet appui, ne pourrait se soutenir 


que par ses propres moyens... L'école centrale de Périgueux est 


suivie par 100 pensionnaires et 150 externes. Si un lycéo lui suc- 
éède, aux 200 pensionnaires qu'enverrait le Gouvernement, s'en join- 
draient nécessairement d’autres qu'amèneraient une plus grande con- 
flence dans un pareil établissement, le retour à l’aisance, fruit de la 
paix, et le besoin mieux senti de l'instruction. Une température saine, 
l'abondance et la bonne qualité de tous les objets de consommation, 
complètent tous ces motifs. Mais je ne dois pas vous taire une consi- 
dération bien puissante : c'est que, de l'époque de l'existence de 
l'école centrale, datent l'émulation de l’industrie et le goût des sciences 

et des arts dans ce département. | 


Et le Préfet revenait encore à la charge dans une seconde 
lettre du 4*° jour complémentaire an X, (21 septembre 1802), 
au même directeur. Mais l'attribution des lycées n'était pas, 
de la part du Gouvernement, un don purement gratuit. Elle 
élait subordonnée à certains sacrifices pécuniaires que 
devaient consentir les villes qui prétendaient au bénéfice de 
cetle institution. Aussi l'Etat, avant de se prononcer, tâtait-il 
le terrain. La commune de Périgueux mettrait-elle le prix à 
la faveur qu’elle sollicitait ? La réponse à cette question com- 
mandait évidemment le résultat. 

Le Conseil municipal fut appelé à en délibérer dans sa 
séance du 10 germinal an XI (31 mars 1803). Le maire fit 
d'abord lecture de deux lettres, l'une du Préfet, l'autre du 
Conseiller d'Etat, directeur de l'Instruction publique, dans les- 
quelles on donnait l'espoir de voir créer dans la ville un lycée, 
«espoir qui deviendra bien plus fondé si la commune se met 
à même de faire les frais de premier élablissement qu'on éva- 
lue à la somme de 36.000 francs ». Là-dessus, grand enthou- 
Siasme dans le Conseil et l’on convient d'accepter tous les 
sacrifices possibles pour aboutir à la création rêvée. Il fallait 
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pour cela désigner le local, évaluer les dépenses et se procu- 
rer les fonds nécessaires. Nous suivons le procès-verbal : 


* Plusieurs membres présentent des observations sur le local. Les 
uns parlent de Saint-Benoît et de Sainte-Claire, les autres du collège. 
Mais le Conseil juge à propos de nommer une commission chargée 
de lui faire un rapport sur ‘et otjet avec l'aperçu des dépenses. Cette 
commission, présentée par le Maire et nommée per le Conseil, est 
composée des citoyens Crémoux, Lacombe, Brothier et Bélair. 

On s'occupe ensuite des moyens de trouver des fonds pour les frais 
de premier établissement. Le premier est une souscription volontaire, 
le second un appel aux pères de famille du département, et le troi- 
sième enfin consiste dans les revenus de la commune. 

La première proposition est mise aux voix et adoptée avec d'autant 
plus de confiance que les dispositions et l'intérèt des habitauts de Péri- 
gueux répondent au Conseil qu'ils ne méconnaîtront pas qu'en leur 
demandant de légers sacrifices, on n’a pas moins en vue l'accroisse- 
ment de l'instruction que la prospérité d’une ville qui en retirera des 
avantages de tout genre. En conséquence 32 citoyens des plus recom- 
mandables sont nommés de suite pour recevoir les souscriptions volon- 
taires de la commune. Ces citoyens sont : Sanzillon-Mensignac, Chil- 
laud-Larigaudie, Fayolle, Crémoux, Chambon, Naillac, Ladouze aîné, 
Lanxade ainé, Lacrousille, Sers, Girard, Audebert, Foulcon, Lan- 
glade, Tamarelle-Mauriac, Geoffre jeune, Mage. Gros-Bélair, Raynaud, 
Conil-Cluzeau, Puyabri, Meyrignac, Taillefer, Lajaumarie, Cellérier 
père, Belleyme, avoué, Giry neveu, Du Maignaud, Brothier, 
Lapouyade, Desfieux et Barbedette. 

Quant à la seconde proposition, comme elle dépend entièrement 
du Préfet, puisque l'appel aux pères de famille du département ne 
peut avoir lieu que par son organe, le Maire est invité à lui faire cen- 
naître le vœu du Conseil à cet égard. 

Pour ce qui concerne la troisième proposition, quoique le Conseil 
ait le plus grand espoir que les sacrifices des citoyens de la commune 
et ceux des pères de famille du département suffiront pour les pre- 
mières dépenses de l'établissement du lycée, il arrête néanmoins 
que, dans le cas où les dons deviendraient insuffisants, il demandera 
à être aulorisé à prendre sur l'excédent des revenus de la commune de 
quoi parer au déficit. | 

Le Conseil municipal termine la séance en arrêlant que le nom des 
citoyens qui auront concouru à l'établissement du lycée, sera gravé 
sur une pierre de marbie placée à la principale entrée du lycée. 


Moins d’un mois après, le 4 floréal an XI (24 avril 4803), le 


— 147 — 


Conseil municipal, réuni en session extraordinaire, s'occupait 
à nouveau de la question. Après avoir entendu lecture de l'ar- 
rêté du Préfet organisant uue souscription volontaire dans 
tout le département en vue de couvrir les frais d'établisse- 
ment d'un lycée à Périgueux, et du rapport des commissaires 
nommés par le Conseil dans sa séance du 10 germinal, il 
prit la délibération suivante : 


Considérant que les bâtiments du pensionnat établi près l'école cen- 
trale conviennent, sous tous les rapports, à l'établissement d'un lycée ; 
qu'ils sont déjà pourvus de l’ameublement nécessaire pour 100 pen- 
s‘onnaires ; qu'il suffit d'une somme de {5.000 francs pour compléter 
cet ameublement selon le vœu du Conseiller d'Etat chargé de l’instruc- 
tion publique, et d'une autre somme de 15 à 20.000 francs pour faire, 
dans cet édifice, toutes les dispositions que peut exiger le placement 
de deux cents pensionnnaires, et, pour tout dire en un mot, l'institu- 
tion d’un lycée ; 

Considérant que les habitants de cette ville ont déjà souscrit volon- 
tairement pour une somme de 20.000 francs, en annonçant qu'ils élè- 
veraient leur souscription, si cela devenait nécessaire; qu'il n’y a 
point de doute que l'appel fait à ses concitoyens par le Préfet n'ob- 
tienne une somme plus forte du reste du département ; que la situa- 
tion des ressources et des besoins de celte ville permet d'affecter à 
l'entretien d'un lycée, dès l'an XII, une somme de 6.000 francs, qui 
pourra être portée à 10.000 dans les années suivantes ; qu'ainsi, loin 
d’éprouver aucun obstacle, l'établissement d'in lycée trouvera dans 
cette ville, pour garant de ses succès, l'existence depuis trois ans d'un 
pensionnat près l’école centrale, dans un local également précieux par 
son étendue, ses dispositions et son site, le généreux abandon des 
fondateurs de ce pensionnat, la sollicitude d’un magistrat qui honore 
trop l'instruction et les lumières pour ne pas les protéger, enfin le 
vœu et les sacrifices des citoyens aises du département; 

À unanimement délihéré qu'il prenait l'engagement de remplir 
les conditions exigées par le Conseiller d'Etat chargé de l'instruction 
publique et qu'en conséquence le Préfet du département sera invité 
de solliciter auxdites conditions l'établissement d'un lvcée dans le 
local affecté au pensionnat central (1). 


(1) Ont signé la délibération : Vidal, maire, président; Déglane ; Brothier ; 
Mespoulède aîné ; Barret; Moyrand ; Sauveroche ; £oulhier; Tamarelle- 
Lagrave; Gontier; Dubouché ; Desfieux ; Bettout ; Sollier-Foncroze ; Beleyme ; 
Beleyme jeune ; Geoffre; Dauriac ; Conte ; Michel; Lacombe ; Cellérier père ; 
Lapouyade ; Lacrousille jeune ; Rousseau. 
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Appuyé par une nouvelle délibération du Conseil général, 
du 22 du même mois (12 mai 1803), délibération conforme à 
celle prise par cette assemblée le 9 prairial an X (1), le Préfet 
insista, le 6 prairial an XI (26 mai 1803, auprès de Fourcroy 
en faveur de l'attribution demandée ; mais ses instances, non 
plus que celles que. le membre du Tribunal de Cassation, 
Vasse (2), adressa au même fonctionnaire le 18 floréal (8 mai), 
puis le 18 prairial (7 juin) en vue d’une fin identique n’abou- 
tirent. Aux douze lycees de l’an XI (3), les premiers institués, 
l'an XII vits'en ajouter 18 autres, dont certains furent attribués 
à des villes peu importantes comme Cahors et Rodez; Périgueux 
n'en obtint aucun. Fourcroy fit au Préfet aussi bien qu'à V'asse, 
à la date du 20 prairial (9 juin), la même réponse banale dont 
il suffit, pour savoir ce qu’en vaut l’aune, de connaitre tant soit 
peu les us administratifs. [ls pouvaient être assurés que «si 
l'on établissait de nouveaux lycées au cours de l'an XIII, on 
ferait encore valoir les titres de Périgueux aux bienfaits du Gou- 
vernement ». Il n'en restait pas moins que l’école centrale de 
la Dordogne se trouvait réunie au lycée de Cahors et que la 
demande d'un lycée pour Périgueux était provisoirement 
enterrée. Le Conseil municipal se réduisit alors à solliciter, 


dans une délibération du 21 messidor an XI (10 juillet 1803), 


que les dépendances de l'école centrale, biblinthèque et cabi- 
net de physique, restassent attachés à l’école secondaire, 
d'autant plus « que la bibliothèque existait et était ouverte au 
public avant la création de l'école centrale, qu'elle provenait 
en grande partie de dons faits par des Sociétés littéraires, el 
que le cabinet de physique était une propriété du départe- 
ment qui s'était imposé pour l’acquérir ». Appuyée par le 


(1) V. pl. haut, p. 145. 

(2) Ce personnage, membre de la première section (Requêtes) du Tribunal de 
Cassalion, avait été élu par le département de l'Aisne, A cette même époque, 
un nommé Vasse enseignait la physique et chimie expérimentale à l’école 
centrale de la Dordogne (Annuaire, eic., pour l'an À, p. 163) Peut-être 
est-il permis de supposer qu'il y avait un lin de parenté entire ces deux 
homonymes, et que le magistrat avait mis son influence au service du 
professeur, qui pouvait ètre intéressé au succès des visées périgourdines. 

: (3) Bruxelles, Moulins, Marseille, Douai, Lyon, Bordeaux, Mayence, Besan- 
çon, Rennes, Strasbourg, Turin, Rouen (A/manach national pour l'an XII). 
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même Vasse, auquel s'était joint Maleville, président de la 
seclion civile du Tribunal de Cassation, en fructidor an XI 
(19 août-23 septembre), cette modeste prétention, avant même 
d'avoir été exprimée, reçut salisfaction (1). 

Quelques années passèrent sans qu’il fût plus question de 
rien. L'ancien pensionnat central, érigé en collège commu- 
nal (2) par décret du 9 avril 1811, végétait, au point que, 
en cette même année, il dut faire appel à la ville de Péri- 
gueux. Au cours d'une séance tenue le 21 mai de cette 
année, le bureau d'administration de cet établissement fit 
rapport au Conseil municipal que « le directeur du pension- 
nat était en avance d’une somme d'environ 11.000 francs; le 
directeur faisait remarquer que le déficiten question prove- 
nait de ce que le nombre des pensionnaires n'était pas en 
raison de celui nécessaire pour qu'il püt fournir à toutes les 
dépenses indispensables, et qu'il était à craindre que cette 
diminution de pensionnaires ne fût la même pendant que les 
propriétaires éprouveraient l'état de gène qui se faisait sentir 
depuis longtemps ». « Présentant ensuite combien il impor- 
tait à la commune que cet établissement se soulint, le bureau 
proposait au Conseil municipal de voter pour le pensionnat 
une somme quelconque, à tilre de secours. » Le Conseil 
accepta cette proposition ct accorda une somme de 2.000francs, 
mais seulement dans le cas où le produit de l'octroi serait 
porté à la somme de 35.000 francs. 

Quelque temps après, la question de la création d’un été 
à Périgueux fut agitée à nouveau. Un décret impérial du 
15 novembre 1811 ordonna que le nombre des lycées serait 
porté à cent dans le courant des années 1812 et 1813. Péri- 
gueux n'eût pas demandé mieux que d’être appelé à bénéficier 
dé cette disposition, mais les conditions auquelles était subor- 


(1) Par un arrêté du Gouvernement du 8 nivôse, an XI (29 décembre 1809). 
Voir plus heut p. 

(2) Les bâtiments et les terrains de l’ancien couvent des Dames de Saint- 
Benoît furent concédés à la ville ‘par procès-verbal du 25 juillet 1812. La 
commune, en les acceptant, s'engageait à yÿ entretenir un collège. Le collège 
fut donné à l’entreprise, o’est-à-dire géré au compte du principal (d’après 
Portier, op. laud). 


10 
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donnée la créalion d'un lycée et les charges qu'elle devait 
entraîner fixèrent l'attention de l'autorité municipale qui, 
avant de faire de nouvelles démarches, voulut connaître l’é- 
tendue des engagements qu'elle aurait à prendre et s'assurer 
si elle aurait les moyens de subvenir aux dépenses, soit de 
premier établissement, soit d'entretien annuel. Cet objet fut 
müûürement réfléchi et traité par le Conseil dans sa séance 
extraordinaire du 18 décembre 1811. Il fut alors reconnu que 
l'on ne pouvait évaluer les frais de premier établissement à 
moins de 41.000 francs, et à moins de 34.500 francs le déficit 
annucldes recettes sur les dépenses, auquel la commune devrait 
pourvoir. Le relevé que nous allons reproduire indique sur 
quelle base reposait l'évaluation des recettes et des dépenses 
d'un lycée à Périgueux : - 


FRAIS DE PREMIER ÉTABLISSEMENT 


19 Réparations et construciions à faire pour meitre 


le collège en état de recevoir 200 élèves........ 7 20.000 fr. 

2° Augmentalion du mobilier : 
100 lits à 120 francs.......,,.........,,..., 12.000 fr. 
Achat:d6 lIngo:.ssis.ss ses cases 6.000 fr. 
Chaises, armoires, ustensiles de cuisine, etc... 3.000 fr. 


TOTAL: hs 41.000 fr, 


COMPARAISON DFS RECETTES ET DES DÉPENSES PRÉSUMÉES 
DE L'ÉTABLISSEMENT 


Recette : Dépense : 
1° Prix de la pension de 1° Entretien des bâtiments 2 O00fr. 
150 clèves à 600 fr. OU.000fr. 2° Entrelien du mobilier.. 8.000 fr, 
2° Rétributions à payer pär 8° Nourriture ct entretien 
les externes et les de 150 élèves payants, 
élèves des pensions et à raison de 450 francs. 67.500 fr. 
institutions suballer- 4° 50 bourses représentant 
TT ET 5.000 fr. chacune une dépense 
TOTAL... eo égale de 450 francs... 22.500 fr. 


6° Traitement des profes- 

seurs et employés de 

toule espèce... +... 30.000 fr. 
€e Rétribution du 20° à 

payer à l’Université., 4.500 fr. 


* 


TOTAL. 2 . 129.500 fr, 


RECAPITULATION 


Recette annuelle.................... 95.600 fr. 
Dépense annuelle.,.........,....,.. 129.500 fr. 
La dépense excèdera la recette de la somme de 34.500 fr., dans 
l'hypothèse encore que le lycée sera au complet de deux cents élèves 


dès la première année. 


Ces chiffres parlaient hélas! éloquemment. Le (Conseil 
municipal fit ce qu'il dut : tout en regrettant « que les res- 
sources de la commune ne lui permissent pas de solliciter un 
établissement dont l'utilité et les avantages étaient trop sen- 
tis pour ne pas exciter tous ses regrets », il déclara qu'il n'y 
avail lieu à délibérer sur la question, et le Préfet, le baron 
Maurics, ne put qu'approuver cette sage décision en en avi- 
sant, le 8 janvier 1812, le grand maître de l'Universite impé- 
riale (Fontanes). 

De nombreuses années devaient s'écouler encore avant que 
Périgueux fût pourvu du lycée ambitionné depuis si long- 
temps. « Cependant le Conseil général, depuis 1837, et la 
commune, depuis 1843, demandaient l'érection du collège 
communal en collège royal, c'est-à-dire en lycée. Cette impor- 
tante question fut débattue entre l'Université et la ville dans 
les années 1844 et 1845. Le 3 août 1845, le duc de Nemours 
visita le collège et promit d'appuyer les démarchss de la ville. 
D'autre part, M. Magne, député de Périgueux, finit par décider 
M. de Salvandy, ministre de l'instruction publique, et, le 9 
Septembre 1845, fut signée l'ordonnance qui érigeait le collège 

communal en collège royal (1). » Le nom seul de lycée 
manquait encore, mais il ne devait pas se faire attendre : le 
collège royal reçut cette appellation en 1848. 


R. VILLEPELET. 


(1) J. Portier, op. land. 
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ETAT DES ÉLÈVES EN PHARMACIE ET CHIRURGIE 
DE MINZAC. 


Aux citoyens officiers municipaux de Minzac. 


Mussidan, ce 10 septembre 1793, 2° de la République. 

Par notre lettre du 13 août dernier, nous vous avons demandé, 
citoyens magistrats, l'état des élèves en pharmacie et chirurgie que 
vous avez dans votre commune, mais jusqu'ici vous ne nous l'avez 
pas encore envoyé, malgré que nous ayons fait connoïitre combien la 
chose étoit pressante; le ministre de la Guerre presse vivement le 
département, et celui cy pour le satisfaire vient de nous écrire pour 
vous inviter de la manière la plus forte, à lui faire passer sans délay 
ces étuts ; vous sentez assez, sans qu'il soit besoin de vous le dire, 
que votre devoir vous impose l'étroite obligation de mettre dans sa 
formation et l’envoy de cet état toute la célérité possible. 

Les administrateurs du Directoire du district de Mussidan. 


MAZIERAST, BIRMETU. 
Pour copie conforme : 


D' MoussON-LANAUZE. 


L'ORDRE DU BRASSARD EN PÉRIGORD 


M. de Saint-Saud, dans le dernier Bulletin de 1910 (p- 41î), 
dit, à propos de la décoration « peu connue » du Brassard 
qu’ « elle n'aurait été qu'un signe de ralliement d'une sorte 
de garde d'honneur de la duchesse d'Angoulême en 1814 », 
Les Volontaires royaux. 

Je crois donc qu'il peut être intéressant de rappeler l'origine 
de ce petit corps et son rôle à la rentrée des Bourbons . 

Dans les premiers jours de mars 1814, le Duc d'Angoulème, 
alors caché à St-Sever dans les Landes, d'où MM. de la Roche- 
jacquelein et de Taffard le mettaient en rapport awec les 
royalistes du Sud-Ouest, s'apprétait à répondre à l'appel du 
maire de Bordeaux, le comte Lynch, qui, au nom de sea muni- 
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cipalité, l'invitait instamment à venir prendre possession de 
la ville. 

L'entreprise était pleine de hardiesse et de périls, dans un 
pays où la police secrète de l'Empire fonctionnait encore, où 
l'armée restait attachée à la fortune de Napoléon qui luttait 
toujours dans les plaines de la Champagne, où enfin un corps 
de quinze mille Anglais, sous la conduite de Béresford, 
marchait sur Bordeaux, avec ordre d'occuper la ville et de 
s'opposer à tout mouvement royaliste pour ne pas compro- 
mettre le succès des négociations ouvertes avec l'Empereur (1). 

Le Duc était donc sans troupes, sans escorte, sans défense 
et sans argent. Il pouvait être trahi et livré à Napoléon. 

C'est alors que quelques gentilshommes de la Gironde, de 
la Dordogne et des départements voisins, des négociants de 
Bordeaux, confondus dans un même élan de générosité, 
vinrent spontanément mettre leur épée, leur fortune et leur 
vie au service du Prince. 

Ils furent assez nombreux pour former trois compagnies. 
C'était le petit corps des Volontaires royaux. Le Duc accepta 
leurs services et les mit sous les ordres de son premier écuyer 
le duc de Guiche. Ils étaient montés ct équipés à leurs frais. 
A leurs frais aussi les vivres et le logement. Ils prirent pour 
signe de ralliement un brassard de soie blanche. 

A cette petite phalange, la Dordogne avait fourni son 
contingent. Mon grani-père était dans la compagnie du 
chevalier de Gombault, où il commandait une brigade. Il 
avait pour maréchal-des-logis M. de Goisson, pour adjudant- 
major le comte Joseph de Noaïllans, et dans sa brigade 
MM. Jean-Baptiste-liose de Laville-Miremont, Joseph de 
Valbrune, Godefroy de Sanzillon, Dumas de la Roque, de 
Maleville, de Chambre, Dexmier de Chenon, le chevalier de 
Jaures, Auguste-Emmanuel Dagon, Etienne Doris et Jean- 
Pierre Doris junior, de la rue Esprit des lois (2). 

Le 12 mars, précédé du comte Lynch, maire de la ville et 
du corps municipal tout entier, le Duc d'Angoulême, entouré 


(1) Ordres du duc de Wellington. 
(2) Arch. de Cumond. 
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des Volontaires royaux qui avaient peine à lui frayer passage 
au milieu de l'immense foule qui l’acclamait, faisait son 
entrée dans Bordeaux et en prenait possession au nom du 
roi Louis XVIII. Cette petite avant-garde avait précédé de six 
semaines la rentrée du Roi. | 

Le Duc d'Angoulême demeura à Bordeaux jusqu'au 17 juillet, 
ayant pour garde unique les Volontaires royaux dont le zèle 
et le désintéressement ne se ralentirent jamais. Ils étaient 
son escorte, sa garde d'honneur et sa garde particuliére, 
admis chaque jour, matin et soir, à son cercic d'audience (1). 
Ils avaient rang d'officiers (2?) et en recevaient les honneurs. 
Chaque fois que le Duc sortait de son palais, le brigadier de 
service et quatre volontaires équipés et montés lui servaient 
d'escorte. 
__ Eu quittant Bordeaux, où il les laissait derrière lui sans les 
dissoudre, le Duc leur adressa cet ordre du jour : 


« Je me fais un plaisir de témoigner aux Volontaires royaux ma 
vive satisfactiun du zéle qu'ils n'ont cessé de manifester depuis 
l'époque mémorable du douze mars. Je leur en fais mes remerciments 
en mon nom et en celui du Roi, 

.» À mon dernier départ (3), je les engageais à rester réunis parce 
que je comptais les revoir promptement, mais aujourd'hui que je n’at 
pas l'espoir de revenir de quelque temps à Bordeaux (1), je ne veux 
pas abuser de leurs dévouements. Je les invite donc à se retirer par 
congé dans leurs familles et à attendre que mon retour ou l'arrivée 
de la Duchesse d'Angoulème ou de quelque Prince, rendent de nouveau 
leurs services aussi utiles qu'ils m'ont été agréables. 

Is peuvent, av surplus, toujours compter sur mon sincère 
attachement. » 

Signé : Louis-ANToINE (5). 


En même temps, Louis XVII leur faisait savoir par un 
ordre du jour du 18 juillet, que, par lettre missive du 18, il 


(1) Ibid. Ordre du jour du duc de Guiche, du 13 mai 1814. 

(2; Ibid. | 
(3) Le Duc avait fait une courte absence pour visiler quelqnes villes. 
(4) 11 allait visiter la Vendée, la Bretagne, la Normandie et l'Anjou. 
(5) Arch. de Cumond, ordre du jour du 18 juillet 1814. 
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leur donnait pour colonel S. A. R. Luis-Antoine de France, 
fils de France, Me le Duc d’Angoulèine (1). 

Le Roi fit, en outre, remettre à chacun d'eux la décoration 
du Lys (2), et institua, en leur honneur, et pour eux, la 
décoration du Brassard, en souvenir de la journée du 12 mars 
et de leur signe de ralliement. 

La décoration et le brevet qui l'accompagne (très belle pièce 
ornée, en tête, du Brassard gravé à l'eau forte et scellé du 
sceau de la Grande Chancellerie de la Légion d'honneur, 
contre-scellé du sceau du capitaine de chaque compagnie) leur 
furent remis le 20 juillet 13). 

Les Volontaires royaux vinrent reprendre leur poste à 
Bordeaux dans les derniers jours de février 1815. Le Duc y 
venait célébrer l'anniversaire du 12 murs. Cette fois, la 
Duchesse d'Angoulème l'accompagnait. Ils firent leur entrée 
dans la ville le 7 mars, escortés des Volontaires royaux et de 
toutes les troupes de la garnison. La Duchesse se fit presenter 
tous les Volontaires individuellement et le Duc eut un mot 
aimable pour chacun. 

C'est au milieu du grand bal que le commerce donnait en 
l'honneur des Princes au palais de la Bourse qu’un courrier 
de Paris apporta au Duc la nouvelle du débarquement de 
Napoléon. Il ne laissa rien paraitre et la fête ne fut pas 
troublée ; mais, il avait donné des ordres en secret, et, à cinq 
heures du matin, il partait pour Nimes, confiant le sort de la 
Duchesse à la municipalité de Bordeaux et à ses fidèles Volon- 
laires. Ceux-ci redoublèrent de dévouement pour assurer la 
sécurité de sa personne pendant les quelques jours qu'elle 
demeura encore dans la ville. Ils voulurent l'accompagner 
jusqu'à Pauliac et ne l’abandonnèrent qu'après qu'elle se fût 


(1) Arch. de Cumond, ordre du jour du 18 juillet 1814. 

(2) Ibid. Lettre en forme de Brevet du 3 juillet 1314 à « M. de Cumond, 
brigadier » (communiquée à M. de Saint-Saud). 

(3) Ibid. La décoration et le brevet décernés à « M. Louis-Marie Arlot, 
erquis de Cumond » mon grand-père, ont été communiqués à M. de Saint- 
Saud. Ils ne devaient êlre remis qu'aux Volontaires royaux qui avaient pris 
part à la journée du 12 mars, ce qui semblerait indiquer que leur nombre 
s'était accru depuis, ou que des vides avaient été comblés. 
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embarquée sur le vaisseau qui devait la conduire en Espagne, 
le 3 avril 1813. 

Ils se retirèrent alors dans leurs foyers. 

Après les Cent-Jours, ils eurent l'espoir que leur corps 
serait bientôt reconstitué ou au moins incorporé dans l'armée. 
Il n'ent fut rien. Plusieurs demandèrent à étre admisavec leur 
grade daus la garde de Monsieur, ou à être mis à la suite s'il 
n'y avait pas de place vacante (1). On ne leur répondi t pas: 
Ils envovérent à Paris une députation dont faisait parti e mon 
grand-père pour obtenir du Roi l’autorisation de porte = leur 
décoration. Louis XVIIL ne les reçut pas. Les Volorætaires 
royaux avaient été compris dans la mème hécatombe æ ue Îles 
compagnies rouges des gendarmes et des chevau-légers et les 
gardes du corps de Monsieur. 

Charles X, à son avénement, chercha à réparer l'in £ ustice 
de celte disgräce imméritce. Le 4 septembre 1824, une lettre 
de la Grande Chancellerie de la Légion d'honneur, sigr x ée du 
Grand Chancelier Macdonald (2), leur apporta l’autorä sation 
de porter la décoration du Brassard. 

Ils n'en usèrent pas, au moins pour la plupart, et la  déco- 
ralion ne fut pas portée. 

M" 0E CUMOND. 


NÉCROLOGIE 


M. LE COMTE DE LA PANOUSE. 


. ? , . . ° . , « . ré 
La Société historique et archéologique du Périgord vient de . 
en M. le comte de La Panouse un de ses membres les plus sy =2® E° ee 
e. . * L r 

ques. Avec lui disparaît aussi une personnalité éminente d€ fe 


€ 


(1) Arch. de Cumond. 
(2) Ibid. (communiquée à M, de Saint-Saud), 
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contrée bergeracoise. Cette mort si imprévue, si rapide, a eu dans 
toute cette région un profond retentissement ; elle a causé, on peut le 
dire sans exagéralion, un véritable deuil public. 


Henri-Marie-Raoul comte de La Panouse naquit à Paris le 
15 août 1843. Il était issu d'une vieille famille seigneuriale du 
Rouergue, dont le manoir, forteresse circulaire aujourd'hui en ruines, 
offrait un lype remarquable de l'architecture féodale au xiv* siècle. 
Elle s'était implantée en Périgord, au début du xix° siècle, par l’héri- 
tage de l'ancien château de Clermont de Piles, provenant des Durfort, 
et par l'acquisition du château de Tiregan, autrefois la propriété du 
marquis Daugeard, président au Parlement de Bordeaux, et dont la 
belle terrasse s'étend sur un plateau d'où l'œil aperçoit les lointains 
horizons de la vallée de la Pordogne. 


Raoul de La Panouse fut élève du célèbre collège de Vaugirard; il 
s’y distingua non seulement par son application, mais par une vive 
piété ; et, après d'excellentes études classiques, il fit son cours de 
droit. 


Lorsque vint l'année fatale, c'était un caractère parfaitement 
formé : il en donna des preuves à l’armée de la Loire, avec les 
. Mobiles de la Dordogne, commandés par le brave colonel de Chadois. 
Lieutenant, puis capitaine adjudent-major, il se distingua dans plu- 
sieurs combats, particulièrement à Coulmiers, où un dernier rayon de 
gloire éclaira nos armes défaillantes ; il eut deux chevaux tués sous 
lui et fut cité à l'ordre du jour de l’armée. Cette vaillante conduite 
lui mérita la croix de chevalier de la Légion d'honneur. Son endurance, 
son entrain, son affabilité, sa simplicité de manières lui avaient gagné 
les cœurs de ses soldats ; et nous, qui avions servi pendant la guerre 
dans le garde mobile de la Seine, nous le vimes toujours plein de 
bienveillance, d'entrain et de belle humeur, quand nous nous trou vä- 
mes ensemble, lui capitaine, moi simple sous-lieutenant au 96° terri- 
torial, à Bergerac. 


Le grand-père de M. le comte de La Panouse avait joué un rôle 
financier important sous la Restauration ; il fut député de Paris, et 
Charles X le créa pair de France en 1827. Son pére lui donna l'exem- 
ple d’une incessante activité, Comme lui, il fut président du Conseil 
des directeurs de la Caisse d'épargne de Paris et administrateur du 
chemin de fer d'Orléans. Il fut aussi administrateur de la Compagnie 
d'assurances « La Providence », trésorier de la fabrique de l'église 
de la Madeleine à Paris, maire pendant 30 ans de la commune de 
Creysse (Dordogne), et président de la Société de secours mutuels de 
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cette commune. Il fut quelque temps conseiller général pour le canton 
de Bergerac; et, si sa candidature ne l’emporta pas aux élections 
Jégislatives, il réunit sur son nom d'imposantes minorités. 


Dans ses mulliples fonctions, il faisait preuve d’une réelle compé- 
tence, qui n'avait d'égale que sa volonté d'être utile. Son obligeance 
était proverbiale : elle s’offrait d'elle-même ; et, en ayant fait person- 
nellement l'expérience, nous pouvons témoigner combien il recher- 
chail les occasions de rendre service, et avec quelle sollicitude il 
suivait les pas de ceux auxquels il s’élait intéressé. Ceux qu'il « 
obligés, sans distinction d'opinion polilique, sont légion, surtout 
dans le personnel de la Compagnie d'Orléaus. Les habitants de sa 
commune, qui le voyaient de près, avaient pour lui une sincère affcc- 
tion, dans les environs, il était également aimé et estimé. Sa charité 
était large, comme son cœur, et les directeurs des œuvres de bien- 
faisance savaient qu'ils pouvaient compter toujours sur sa généreuse 
coopération. 


Royaliste par conviction comme par tradition, il montra, par son 
attitude en 1870, qu'il ne se préoccupait pas de la couleur du drapeau, 
pourvu que l'honneur de la France füt sauf. C'est bien là la marque 
du véritable patriotisme; et c’est pour cela que M. le comte de La 
Panouse n'apportait dans ses relations so:iales aucune intraasi- 
geance. 


Cet homme, doué des plus précieuses qualités, possesseur d'une 
grande fortune dont il faisait un si noble usage, allié aux plus vieilles 
familles de France, et avec cela réellement populaire, cet homme 
paraissait prédestiné au bonheur. Et pourtant, il a connu de cruelles 
épreuves : deux fois il a vu son foyer détruit ; il a perdu, à la fleur 
de l’âge, deux fils, dont l’un, élève à l'Ecole de Saint-Cyr où il fut 
viclime d'une terrible chute de cheval, promettait d'être un brillant 
officier. De ces épreuves, M. le comte de La Panouse élait sorti aveo 
la résignation, le calme et l'assurance du chrétien, pour qui les sépa- 
rations ne sont pas éternelles, et, courageusement, il avait recom- 
mencé à creuser son sillon quotidien, se dépensant sans compter 
pour ses semblables. 


Comme il était aimé de tous, la douleur fut universelle, une douleur 
mêlée de stupéfaction, lorsqu'on apprit, dans la soirée du 2 janvier 
1911, qu'il avait succombé en quelques heures. Depuis un certain 
temps, sa rubuste santé paraissait avoir subi des atteintes; mais on 
espérait qu'elle ne tarderait pas à se rétablir. La veille de sa mort il 
avait assisté au repas annuel qu'il offrait à ses nombreux colons; et 


_ . 
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il avait charmé tout le monde par sa cordialité et sa bonne humeur 
ordinaires. 


Ses obsèques furent célébrées au milieu d'une assistance considé- 
rable, dans les rangs de laquelle étaient réunis toutes les conditions 
sociales et tous les partis. A l'église de Creysse, le curé de la paroisse 
M. l'abbé Combroux, loua, dans un langage très délicat, les vertus 
du chrétien fidèle à sa religion, bon pour le prochain, fort dans les 
épreuves. Au cimeliére, M. Lafaye, adjoint, se faisant l'interprète de 
la municipalité et de la population, rendit au dévoué maire de Creysse 
un hommage exprimé en termes d’une touchante simplicité. Après 
lui, M. Ludovic Lagrave, maire de Saint-Sauveur, manifesta la 
reconnaissance des membres de la Société de secours mutuels de 
Creysse pour leur ancien président ; et cet ami cher et vénéré, en 
quelques paroles émues et fortes, proclama l'indéfectible amour que 
M. le comte de La Panouse eut pour la France, malgré ses malheurs 
ou ses erreurs. Puis, un ancien mobile, M. Déjouas, rappela, avec 
l'accent d’un profond attendrissement, la courageuse conduite de son 
ancien capitaine, et lui adressa un suprême adieu, cependant que le 
drapeau des vétérans s'inclinait devant la tombe entr'ouverte. M. le 
marquis de Foucauld de Lardimalie, au nom du comité bergeracois de 
l'Action Française, trouva des mots pleins de cœur pour dire ses vifs 
regrels et ceux de ses amis politiques. Enfin, M. le marquis de 
Royère, ancien officier de cavalerie, au nom du voisinage immédiat 
du défunt, eut de beaux élans de douleur, d'éloquence et même de 
poésie pour saluer une dernière fois ce Français suns peur, ce 
Chrétien sans reproche. 

La Société historique et archéologique du Périgord voudra certai- 
nement s'associer aux regrets qu'a laissés après lui M. le comte de 
La Panouse. Celui-ci s’honorait d'être notre collègue, et il estimait 
beaucoup les travaux insérés dans notre Bulletin. Esprit très ouvert, 
commet ne se serait-il pas intéressé aux recherches historiques, 
principalement à celles qui ont pour objet une contrée dans laquelle 
sa famille avait depuis longiemps acquis le droit de cité ? Il avait 
d'ailleurs le goût des choses littéraires ; il appréciait surtout, parmi 
les auteurs modernes, ceux qui ont élevé le roman à la hauteur d’une 
étude psychologique. Il aimait les arts ; c'était même un violoncelliste 
distingué. Toutes ces qualités, jointes à un esprit vif et primesau- 
lier, à un aimable enjouement, en faisaient une personnalité fort 
attirante, dont le souvenir se conservera chez tous ceux qui ont eu le 
bonheur de le connaitre. 

M. le comte de La Panouse laisse un fils, qui saura continuer les 


— 160 — 
nobles traditions paternelles, deux filles en qui revivent les belles 
âmes d'une Vogüé et d'une Lur-Saluces; en achevant de tracer ces 


jignes bien sincères, nous les prions d'agréer ce faible témoignage de 
notre grande et douloureuse sympathie. 


Euie DE BIRAN. 


Deuæ planches accompagnent cette lioraison : la 1” représente la motte 
de Martignac et son callum, vue prise de la prairie à l'Est; et la £e, la 
méme motle, oue du coteau à l'Ouest. 


Le gérant responsable, H. Erournrau. 
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SÉANCES MENSUELLES 


DE LA 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 6 avril 4911 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
president. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi- 
tuelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Dujarric-Descombes, 
Jean Dupuis, le marquis de Favolle, Lespinas, le docteur 
Moreaud et Villepelet. 

Se font excuser : MM. Elie de Biran, Féaux, Amadieu, 
Délugin, Adalbert du Soulas et l'abbé Jarry. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 


M. LE PRÉSIDENT énvimere rapidement les ouvrages que 
notre bibliothèque a reçus pendant le mois dernier : 

Bullelin de l’Académie royale d'Archéologie de Belgique, 1910, 
IT, in-8, avec planches, Anvers, imprimerie Van Hille de 
Backcr ; 

Documents inédits sur l’abbaye, le comté et la ville de 
Corbie, I. Histoire de la ville et du comte de Corbie {des origines 
à 1400) par dom Grenier, publié par la Société des Antiquaires 
de Picardie, un volume broché in-4°, Amiens, Yvert et 
Tellier, imprimeurs, 1910; 

Mémoires de l’Académte nalionale des sciences, arts et belles- 
lettres de Caen, un volume broché in-8°, Caen, Henri Delesques, 
imprimeur, 1910; 

Comptes rendus et Mémoires du Comilé archéologique de 
Senlis, 5° série, tome IT, années 1929-1910, un volume broché 

11 
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in-8°, avec planches, Senlis, imprimerie Eugène Dufresne, 
1910 ; où, p. 205, dans un mémoire de M. le comte de Caix de 
Saint-Aymour sur Saint-Rieul en Basse-Normandie, il est dit 
que dans le diocèse de Séez on trouve un Saint-Front, ermite, 
homonyme de Saint-Front de Périgueux, et l’auteur rappelle 
à ce propos que ces saints, Rieul et Brice, ont donné nais- 
sance à des polémiques, les uns voulant qu'ils soient différents 
de leurs homonymes plus connus, les autres soutenant qu'ils 
sont les mêmes; | 

Comptes rendus des séances de l’année 1910 de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, bulletin de décembre, in-S$°, 
avec illustrations, Paris, librairie Auguste Picard ; contenant, 
p. 765, une communication de M. le docteur Armaingaud sur 
les Essais de Montaigne et le texte de la Vulgate. 


“ 11 montre que, par suite d'une extraordinai:e méprise, la plupart 
des éditions des £'ssaïs qui, depuis 1826, sont entre les mains des 
lecteurs de Monlaigre, donnent un texte alléré et répondent à la défi- 
nilion que Victor Le Clerc lui-même a donnée d'une mauvaise édition. 
Au lieu de copier le texte de 1595, que Le Cler: déclarait être le seul 
fidèle et correct, et que l'on désignait sous le nom de Vulgate qui fut 
ensuite donné à sa propre édition, l’imprimeur a réimprimé le texte 
de l'édition de 1635, que Le Clerc dénonçait avec raison, dans une 
préface, comme faulif, et déclarait vouloir écarter, Le texte involon- 
tairement altéré de Victor Le Clerc ayant fait aulorilé, presque toutes 
les edilions subséquentes l'ont reproduit. M. Armaingaud montre 
d'ailleurs que ce n'est pas le texte de 1595 qui doit être la source du 
vrai texte, la Vulgate en un mot, mais - l'exemplaire de Bordeaux » 
couvert de corrections et d'udditions de la main de Montaigne, les 
leçons de l'édition Gournay (1595) élant suspectes lorsqu'elles diffèrent 
de celles do « l'exemplaire de Bordeaux », pour des ruisons déjà 
connues el pour celles que vient d'apporter M. Armaingaud » ; 


Revue des Eludes grecques, tome XXIIL, n° 103, novembre- 
décembre 1910, in-8° Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, tome LXXI, 5° et 6° 
livraisons, septembre-décembre 1910, un fascicule in-8, 
Paris, librairie Alphonse Picard et fils ; contenant, p. 640, un 
compte rendu par M. Robert Villepelet du rapport de 1908 de 
notre érudit vice-président M. Charles Durand sur les Fouilles 
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de Vésone, in-8° de 31 pages, avec 4 plans et 11 planches tirées 
à la phototypie ; 

Bulletin de la Societé pour la protection des paysages de 
France, n°* 41 et 42, février et mars 1911, deux fascicules in-8°, 
Paris, siège social, rue de Gramimont, 26 ; 

Annales de la Société historique et archéologique du Gätinais, 
3e et 4° trimestres de 1910, un fascicule in-8° en feuilles, 
Fontainebleau, Maurice Bourges, imprimeur breveté ; 

Bulletin de la Société Nivernaise des leltres, sciences el arts, 
3° série, tome XIII, 4° fascicule, in 8 en feuilles, à Nevers, 
chez M. Mazeron, libraire, 1910 ; 

Lou Bournat, bullelin mensuel de l'Ecole félibréenne du 
Périgord, tome IV, 26e livraison, mars 1911, grand jin-8, 
Périgueux, imprimerie Ribes; contenant le commencement 
d’une étude de M. Joseph Durieux sur Les Ignorés. — Philippe 
Dauriac (1830-1885), et la suite des Eléments de grammaire 
périgourdine, par M. Daniel ; 

Bulletin mensuel de l'Union des syndicals agricoles du Péri- 
gord et du Limousin, n° du 10 mars 1911, in-8°, secrétariat et 
rédaction à Beauregari (Dordosne) ; 

Bulletin trimestriel de la Société des Etudes littéraires, 
scientifiques ct artistiques du Lot, tome XXXV, 4 fascicules, 
janvier à décembre 1910, in-8° avec illustrations, Cahors, 
imprimerie Rougier ; où, p. 21, il est question d'un vieux rituel 
du diocèse de Cahors dont l'impression dale tres probablement 
de la même année que les statuts d'Antoine de Luzech qui les 
tit imprimer en 1503 à Périgueux, chez Jean Carant ; 

Revue de l'Agenais, bulletin de la Société d'agriculture, 
sciences et arts d'Agen, 38e annte, janvicr-février 1914, in-8° 
avec unie planche, Agen, Imprimerie Moderne ; 

Bulletin de la Soxiélé d'Archéologie el de Slatislique de la 
Drôme, année 1911 (avril), 171° livraison, in-8°, Valence, 
imprimerie de Jules Céas ct fils ; 

. Bulletin de la Sociélé liltéraire, historique et archéoloyique de 
Lyon, juillet -décembre 1910, in-°8, avec une planche, Lyon, 
au secrétariat de la Société ; 

De M. Jean Clédat, ses Noles sur l'isthme de Suez ct Le 
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Djebel Maryam, deux brochures grand in-8° avec plan, carte el 
illustrations, Paris, librairie Honoré Champion, 1910 ; 

De M. Gustave Chauvet, président de la Société archéologique 
de la Charente, son ouvrage, orné d'illustrations sur Les Os, 
lvoires, Bois de renne ouvrés de la Charente, hypothèses 
paléthnographiques, in-8, à Angoulême, chez Constantin, 
libraire ; 

De M. Berthelé, le fascicule VI de son Ephemeris Campano- 
graphica, 2° année, in-8, Montpellier, librairie Louis Valat, 
mars 1911; où sont indiquées la cloche du xin° siècle de 
l'église de St-Julien de Castelnaud et la cloche en fer forgé de 
La Villedieu, époque carolingienne (?) ; 

De M. le commandant Cazalas, sa brochure De Stralsund à 
Lunebourg, épisode de la campagne de 1818, in-8°, avec 
portrait de Joseph Morand sur la couverture, Paris, Fournier, 
éditeur militaire, 1911 ; 

Feuilles d'Histoire du xvu* au xx° siècle, n° du 1° mars 1911, 
où M. Joseph Durieux publie deux lettres du maréchal 
Bugeaud, l’une de 1838, l'autre de 1818, donnant deux appré- 
ciations différentes sur son ennemi Abd-el-Kader ; 

De M. Léo Borne, un numéro du Carnet de la Sabretache, 
n° 218, février 1911, in-8° avec portrait, Paris, Leroy, éditeur; 
où dans un arlicie de M. le baron du Roure de Paulin sur les 
Portraits de Jean Bart el de Philippe-François Bart, page 75, 
sont signalées des alliances avec des familles du Sarladais; 

De M. le marquis de Marcillac, son rapport à la Société des 
Agriculteurs de France sur la Suppression des centimes départe- 
mentaux et communaux et leur remplacement résultant de la 
refonte du système fiscal actuellement existant, présenté à 
l'assemblee générale de la Société le 20 février 1911, in-8° de 
48 pages, Paris, tvpographie Plon-Nourrit ; 

De M. Adalbert du Soulas, le Nouvelliste de Bordeaux, du 
11 mars 1911, où est publié son article sur l'Origine de Cirano 
ou Cyrano de Bergerac ; 

Et de M. l'abbé Farnier, curé de Piégut-Pluviers, notre 
nouveau confrère, le Bulletin paroissiul de Piégut-Pluviers, de 
mars 1911, in-8°, Nontron, Thcodore Réjou, imprimeur. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 
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M®° Gabriel Charavay nous adresse sa Revue des Aulographes 
de février-mars, dans laquelle se lisent quelques noms peri- 
gourdins : 

4° Une pièce signée de Thibault EI de La Brousse, datée de 
Fontainebleau le 18 mai 1626. 

Thibault de la Brousse, chevalier des ordres du Roi, capitaine 
enseigne aux gardes du corps, demeurant à Vertillat en Périgord, 
s'engage, envers Jean de Rolles, seigneur de Boislotz, exempt des 
gardes du corps, demeurant à Bazouges sous Harday (évèché de 
Rennes), à donner sa démission d'enseigne et à en faire profiter ledit 
Boislotz, moyennant le paiement préalable de 30.000 livres tournois. 
Parmi les garants on remarque M. de Bréquigné, président au 
Parlement de Rennes, de Lopriac conseiller au mème Parlement, 
d’Armagnac, valet de chambre de Louis XIII. 


2 Une intéressante lettre du général comte Fournier- 
Sarlovèze à M. le Procureur général, datée de Paris, le 8 février 
1845 et relative à la vie intime de Napoléon I°'; 

Et 3° une pièce signée du célèbre licutenant de police La 
Reynie, à Paris, le 30 août 1659. 

Quittance à M. de la Reynie, de Philippe Patu, trésorier géaéral du 
sceau, ayant droit par transport de feu Charles, maitre sellier, de 
895 livres 16 sols 4 doniers, « restant de plus grande somme pour 
fourniture et ouvrage faites par ledit deffunct marchand au carrosse 
de Madame la duchesse d’Espernon. » 


Le Secrétaire général annonce les récompenses qui viennent 
d'être accordées à quelques-uns de nos confrères : 

M. le lieutenant DE CARDENAL est nommé ofticier d'académie 
et obtient une :nédaille de l'Académie des Sciences morales 
et politiques pour son intéressant ouvrage sur le Recrutement 
de l'armée en Périgord pendant la période révolutionnaire. 
| L'habile photographe M. DonsëNE est nommé officier de 
l’Instruction publique, et notre confrère M. DANXERY chevalier 
du Mérite agricole. 

L'assemblée leur envoie ses sincères félicitations. 


Nos nouveaux confrères M. le docteur Charles L:AFON et 
M. DuurT adressent leurs remerciments à la Sociclé, qui a 
bien voulu les admettre dans ses rangs. 
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Le Secrétaire général de Biarril:-Association nous informe 
que la date d'ouverture du Congrès est définitivement fixée au 
dimanche 80 juillet et nous prie de réclamer aux adhérents, 
qui ont l'intention de présenter des communications, les titres 
de leurs communications pour qu'il soit en mesure d'élaborer 
le programme des heures de séance ct la durée du Congrès. 


La Société délègue son président M. le marquis pe FAYOLLE 
au Congrès de Malines de 1911 de la Fédération archéologique 
et historique de Belgique, qui se tiendra au mois d'août 
prochain ct où il a le dessein de faire une communication. 


La Société historique et archéologique de l'arrondissement 
de Pontoise et du Vexin nous communique une pétition qu’elle 
adresse à la Chambre des Dépulés au sujet du projet de loi sur 
les fouilles archéologiques et nous prie de la signer : ce-qui à 
été fait séance tenante. 


M. Dusannic-DEsCoMBEs nous donne ensuite lecture de 
l'extrait suivant du procès-verbal de la séance du 31 mærs de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres : 


MM. le docteur Capilan et Peyrony communiquent à l'Académie le 
résultat de leurs dernières découvertes préhistoriques à la Fer . 
(Dordogue). Ils ont pu exhumer, au mois de septembre derni €"? Ÿ 
nouveau squelette humain fossile gisant dans la même couche mous” 
téricnne que celui qu'ils avaient découvert un an auparavæænt et 
communiqué à l'Académie au mois de novembre 1909. 

Ce dernier squelette est probablement celui d'une femme. j_ "étude 
de ces squelettes montre qu'il s'agit d'une race à caractères ext s'Ème- 
meut primitifs, inférieure aux races actuelles les plus gros =ière8: 
telles que les Australiens. Au point de vue de l'histoire de l'éva> lution 
humaine, ces découvertes ont une réelle importance, c'est poss ? cel 
que les auleurs out tenu à en donner les primeurs à l'Académi €: 


Notre érudit vice-président M. Charles DurAND, que sæ santé 
tient éloigné de nous à notre grand regret, fait mettre SOUS 
nos yeux les planches d'une jolie mosaïque, trouvée, LR 
deux aus, dans le jardin de M. de Lestrade, au delà de La ouf 
de Vésone. Il en-’uscra pour le compte rendu des fouilles qui 
prépare. | 
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M. Duyarric nous fait observer que le trou de Proumeyssac, 
près du Bugue, dont il est question depuis quelque temps, a 
été visité en 1778 par Latapie, inspecteur des manufactures, 
comme il l’a noté dans son journal de voyages. 


« À uue demi-licue du Bugue, au sud-est, écritil, sur un tertre 
élevé, il y a un trou, fameux daus le pays par la quantité de personnes 
qui y ont péri, les unes par accident, les autres volontairement. On 
l'appelle le Trou de Proumeyssac. Sin entrée est une eapèce d’ovale 
évasé par ses bords et d'environ huit pieds de diamètre dans sa grande 
longueur. Il s'élargit en s’enfoncant et de telle manière qu'il parait 
que le fond est une vaste cavoruc qui communique à des grottes 
latérales, peut-être fort étendues, de draite et de gauche. En jetant de 
la paille enflammée qui a achevé de brüler au fond, et à diverses 
reprises, j'ai vu sensiblement la base de ce trou ; mais il est couvert de 
cailloux qu'on y a jetés. On entend sensiblement, en prétant l'oreille 
‘au bord du trou'le murmure d'un ruisseau qui coule vraisemblablement 
dans la direction de l’ouest et va se jeter dans la Dordogne. Les gros 
cailloux que nous avons jetés au fond M. Pelissier et moi, ont employé 
cinq battements d'artère avant d'arriver sur le rocher, ce que j'estime 
quatre secondes; ainsi, la profondeur serait un peu moindre de 200 
pieds. Le bruit que fait le caillou sur les rochers résonne en écho 
dans les grottes collatérales. Ce trou, comme Jje l'ai dit, est fameux 
dans ce pays-ci à cause de la quantité de personnes qui y ont péri. 
La plus connue de ces victimes est un seigneur de Limeuil du 
dernier siècle, qui y fut précipité par quelques-uns de ses vassaux 
las de secs barbarics. Les voisins font des vœux pour que ce trou soit 
bouché ; mais on pourrait du moins éviter les accidents involontaires 
en en couvrant l'entrée par des planches ov de la maçonnerie sur 
soliveaux de traverse. 

« Je crois que ce trou a cté formé par la chule subite de quelques 
parties faibles de la voûte d'une des grottes que j'y suppose avec 
fondement, la plupart de ces montagnes-ci étant creusées par les 
eaux, parce qu'elles sont formées de pierres tendres peu liées entre 
elles » (1). 

Le Pélissier dont parle Latapic était Le fils de M. Barry, juge 
du Bugue « homme fort intelligent, instruit des matières 
féodales, et des mathématiques même de théorie ». Ce jeune 


(1) Arch. hist. de Ja Gironde, tome XXXVIII, pp 412-3. 
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homme était avocat comme son père, « ne manquant point 
d'esprit, et très poli ». Il conduisit Latapie partout où il croyait 
que celui-ci pourrait remarquer quelque chose d'intéressant. 


M. LEspiNas fait passer ensuite sous nos yeux un élégant ex- 
libris du xviri siècle, portant les armes primitives de la 
branche ainée des Jumilhac. Au { : chapelle d'or sur azur ; au 
9 : d'argent au lion de sable ; au 3 : bande de gueules chargée 
d'une rose entre deux roues d'or sur argent; au 4 : d'azur à 
trois fasces d’or et une bande de même brochante sur les fasces. 

Serait-ce l’ex-libris de Pierre-Joseph Chapelle, comte de 
Jumilhac ? 


Notre honorable confrère M. Léo BoRNE nous apprend, 
comme il a été dit plus haut, « que le numéro de février 1911, 
du Carnet de la Sabretache, ci-joint en comæmunication, 
contient une élude de M. le baron du Roure de Paulin sur 
Jean et Philippe-François Bart. 

« Or, Madeleine-Maric Bart, (9° enfant de Jean Bart), épousa, 
en 1732, un Périgourdin, Marc de la Barthe, écuyer, seigneur 
de Vezat, domicilié à St-Cyprien, en Périgord. 

» Suivent de nombreux détails sur cette famille de la Barthe, 
sur les Larmandie de Longua, les de Carbonnier de Roffignac, 
etc. 

« Cette partie de l’article de M. le baron de Roure, m'a paru, 
nous écrit-il, devoir intéresser la compagnie. » 


De son côté, M. Joseph DuriEux nous mande : 

« Vous avez dù reccvoir le n° des Feuilles d'histoire (mars 
1911) contenant deux lettres relatives à Abd-el-Kader, écrites 
de la Durantie et d'Excideuil par le maréchal Bugeaud. 

» Je vous signale une étude de M. du Roure de Paulin parue 
récemment dans le Carnet de la Sabretache sur Jean Bart et 
sa descendance. Une des filles du célèbre marin et de 
Jacqueline-Marie Tugghe, Magdeleine-Marie, née le 45 octobre 
1697, ancienne pensionnaire des Dames séculières de Saint- 
Chaumont à Paris, épousa, par contrat du 22 mars 1732, Marc 
de La Barthe, écuyer, seigneur de Vezat, domicilié à Saint- 
Cyprien cn Périgord. 
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» Celui-ci, né à Campagne le 1* avril 1707, était fils de Jean 
de La Barthe, écuyer, seigneur de Lisle, et de Françoise de 
Larmandic de Longua ; il mourut le 16 mai 1787. Sa femme 
.prédécéda à Sarlat le 18 juin 1781. Ils avaient eu deux filles 
et trois fils. Leur aînée, Marie, née à Sarlat le 3 mars 1735 
fut demoiselle de Saint-Cyr et se maria avec François de Car- 
bonnier de Roffigaac le 17 février 1756 à Sarlat : d’où posté- 
rité. 

» Les tableaux ct souvenirs des La Barthe-Bart, notamment 
un portrait de Jean Bart et un écrin contenant six petites 
cuillères donné par Louis XIV au grand Dunkerquois, revin- 
rent plus tard à Me la comtesse Henri de Fleurieu, née Car- 
bonnier de Marzac et sont actuellement la propriété de notre 
confrère M. Alphonse de Fleurieu. » 


M. le commandant CazALAs veut bien nous envoyer la copie 
d'une proclamation patriotique du général Joseph Morand 
adressée à l’administration du département de la Dordo: 
gne, pour faire appel aux sentiments de ses compatriotes qui 
fuyaient l’armée et les ramener dans leur devoir. 

Cette pièce peu connue sera reproduite dans le Bulletin, 
avec un portrait du général. 


À propos du baron Morand, notre confrère M. Joseph 
DuriEux nous adresse les notes suivantes sur les états de 
services périgourdins du général : 

.___« À son arrivée de Besançon, en avril 1190, il fut nommé com- 
mandant de la garde nationale de Saint-Etienne-de-Puycorbier et fut 
agrégé à la garde nalionale de Mussidan, parait-il, « dans une cir- 
constance très critique où il a donné des preuves signalées de son 
patriotisme. » Il devint, le 2 juillet 1391, commissaire du district 
_mussidanais pour la formalion des volontaires nationaux. Un.certifi- 
cat de la municipalité de Mussidan et de l'administration du district, 
en date du 14 janvier 1792, altesle qu'il s’est conduit dans sa vie 
privée « avec autant de droituve que de patriotisme. » 


Enfin il est procédé à l'élection de plusieurs candidats qui 
demandent à entrer dans notre compagnie. 
Apres trois votes à main levée, M. LE PRÉSIDENT déclare 
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admis membres titulaires de la Société historique et archéolo- 
gique du Périgord : 

M. le vicomte Jean de Boisjoslin, au château de la Grènerie, 
par Verteillac, présenté par M. Amadieu et M. A. Dujarric- 
Descombes ; 

M. Charles de La Croix de Saint-Cyprien, à Sorges, présenté 
par M. Elie de Montardy et le colonel de Montifault ; 


Membre associé : 

M. l'abbé Dubois, membre et ancien président de la Société 
des sciences et arts d'Agen, curé de Roquelort, par Agen, 
présenté par M. de Saint-Saud et M. Pierre Meller. 

La séance est levée à trois heures. 

Le Secrétaire géncral, Lo Président, 
Ferd. VILLEPELET. Mi DE FAyoLLe. 


Séance du jeudi 4 mai 1911. 


Présidence de M. le Marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle 
ordinaire. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Bayle, Dujarric- 
Descombes, Jean Dupuis, le marquis de Fayolle, Féaux, le 
colonel de Montifault, le docteur Moreaud et Villepelet. 

Se font excuser : MM. Elie de Biran, Délugin et l'abbé 
Jarry. 

Le procès-verbal de la réunion d'avril est lu et adopté. 


M. LE PRÉSIDENT nous parle en termes émus de la perte que 
vient de faire l'archéologie francaise en la personne du 
P. Camille de la Croix, son ancien maître, si généreux, homme 
d'une haute valeur, qui, par des fouilles entreprises à ses 
frais, a fait des découvertes considérables de monuments 
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romains et du moyen âge qu'il a cédés ensuite pour la plu- 
part à l'Elat. 
L'assemblée s'associe à ce deuil. 


Notre bibliothèque a recu, dans le courant du mois précé- 
dent, les ouvrages suivants : 


Bulletin trimestriel de la Sociélé des Antiquaires de Picardie, 
année 1910, 4° trimestre, in-8°, avec illustrations, Amiens, 
imprimerie Yvert et Tellier, 1911 ; 

Mémoires de la Société d'archéologie lorraine et du Musée histo- 
rique lorrain, tome LX (4° série, 10° volume), 1910, in-8° 
avec planches; Nancy, Palais ducal, Grande Rue (Ville- 
Vieille); 

Comptes rendus des séances de l'année 1911 de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, bulletin de janvier, in-8° 
avec un portrait, Paris, librairie Auguste Picard; où p. 47 
M. Antoine Thomas signale la curieuse découverte faite par 
M. Roger Drouault dans le dos d'un registre et que nous 
avons relatée dans un précédent procès-verbal; 

Congrès archéologique de France, LXXVE session lenue à 
Avignon en 1909 par la Société française d'Archéologie, tome I, 
Guide du Congrès, tome II, Procès-verbaux et Mémoires, 
deux volumes brochés in-8, avec de nombreuses planches, 
Paris, Picard, libraire ; Caen, Delesques, imprimeur 1910 ; 

Bulletin et Mémoires de la Société archéologique du départe- 
ment d’Ille-et- Vilaine, tome XL (2° partie), in-8°, Rennes, im- 
primerie Eugène Prost, 1911 ; où, p. XVII, il est consigné dans 
la séance du 8 mars 1910 que M. le baron de Ranconnet-Villez, 
de Volasca (Autriche), s'étant rendu acquéreur des archives 
de la Mancellière, près Dol, qui appartenait autrefois à sa 
famille, originaire de Bretagne, a fait don de ces archives, 
fort nombreuses et très intéressantes pour la province, aux 
Archives départementales d'Ille-et-Vilaine ; 

Bulletin de la Sociélé les Amis des sciences et arts de Roche- 
chouart, tome XIX, n° 1, in-8&, Rochechouart, imprimerie 
Dupanier, 1910 ; | 
_ Revue de Saintongeet d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXXI° volume, 2° livraison, 1* avril 
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1911, in-8o, avec planches, et la Table des Matières, un fasci- 
cule en feuilles, 1910, in-8°, Saintes, librairie Prévosi ; conte- 
nant un intéressant article de l’érudit M. Dangibeaud sur les 
les Terres vernissées saintongeaises ; 

Bulletin mensuel de l’Union des syndica's agricoles du Périgord 
el du Limousin, n° du 10 avril 1914, in-8°, Périgueux, impri- 
merie Cassard frères ; 

Lou Bournat, bulletin mensuel de l’Ecole félibérenne du 
Périgord, tome IV, 27° livraison, avril 1911, grand ja 8°, Péri- 
gueux, imprimerie Ribes; contenant une notice de M. Dujar- 
ric-Descombes sur Le Troubadour Pierre de Vern ; la suite des 
Eléments de g'ammaire périgourdine, de M. Jean Daniel ; et la 
suite de l'étude de M. Lavaud sur Les trois troubadours de 
Sarlat ; 

Bullelin de la Sociélé scientifique, historique et archéologique 
de la Correxe, siège à Brive, tome XXXIL, 4° livraison, octo- 
bre-décembre 1910, in-8, Brive, Roche, imprimeur; 

Dulletin de la Sociélé hislorique el archéologique de Saint- 
Emilion, IH° fascicule, comptes rendus des années 1907, 
1908, 1909, 1910, in-8°, Libourne, imprimerie Ballet et Noble, 
1911 ; | | 

Mémoires de la Sociélé archéologique de Montpellier, 2° série, 
tome IV, 2° fascicule, in-8°, avec planches, Montpellier, Im- 
primerie générale du Midi, 1910; 

Bulletin de la Société d'Etudes des Hautes-Alpes, 29° année, 
3° série, n° 36, quatrième trimestre 1910, in 8, Gap, Louis- 
Jean et Peyrot, imprimeurs, 1910 ; 

Et de M. Pierre Meller, sa brochure sur Les registres 
paroissiaux de la Gironde, ïin-8°, Bordeaux, imprimerie 
Gounouilhou. 

Des remerciements sont volés aux donateurs. 


Sur l'invitation du Président, M. FÉAUx nous informe que 
M. Délugin et lui viennent de pratiquer à Limeuil une fouille 
dans une station préhistorique nouvelle. 

Nos confrères ont recucilli en cet endroit, avec un certain 
nombre de silex taillés : grattoirs, burins, lames, percoirs, etc. 
des os et bois de renne travaillés : pointes de flèches el de 
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sagaies, plusieurs fragments d'aiguilles, un harpon, elc., 
le tout caractéristique du magdalénien supérieur. 

Malheureusement celte intéressante station avait été précé- 
demment l'objet de fouilles clandestines dont l'importance et 
le produit sont demeurés inconnus. 

L'assemblée regrette avec M. f'éaux que ces découvertes 
n'aient pas été plus fructueuses. 


M. lahbé Dugois, élu membre associé, le vicomte DE: 


BoissosziN et Charles DE La Croix, membres titulaires. 
dans la dernière séance, adressent leurs remerciements à 
la Société. 

M. l'abbe Boussion, doyen de Terrasson, qui à élé autre- 
fois curé de Fossemagne, mande au Président qu'il a lu avec 
grand intérêt son mémoire sur la motte féodale connue dans 
le pays sous le nom de Motte de Martillac et non de Marti- 
gnac. Notre honorable confrère n'a jamais pu découvrir non 
plus les traces de la chapelle dont il est parlé dans les notes 
de voyages de M. de Mourcin. 


M. LE PRÉSIDENT a pris ce nom de Martignac dans lesdites 
notes. 

Il fait passer ensuite sous nos yeux l'empreinte en cire 
rouge d'un beau sceau rond du xiv° siècle, ayant 0.03 centi- 
mètres de diamètre, qu’il a acquis pour le Musée. Il porte 
pour légende Sigillum ad contractus de Melevalle; dans un 
second cercle intérieur et chaque lettre dans une pelite case, 
le nom de Jehan Remon, peut-être le greffier de la juridiction. 
L’écu porte au 1°" et au 2, trois léopards passant ; au 2 et au 
4, d'argent au chef de sable. 

L'assemblée ne pense pas que ce sceau soit dus péri- 
gourdine. 


M. DusarRic-DESCOMBES nous dil avoir reçu de M. Arthur 
de Bonet de La Chapoulie, de Sarlat, communication d’un 
petit livre de raisons du xvi° siècle, ayant appartenu à la 
famille de Besse, de Thonac. Il y a relevé le fait suivant 
accompagné de détails curieux : 


« Ledimanche de Casimodo vingt deulxiesme apvril 1582, je fus 
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confiriné en l'esglise parouchelle de Terasson par Monsieur l'evesqué 
de Sarlat, Monsieur de Losse, mon s" et maistre, fuct mon parin ». 


Le sieur de Besse, qui mentionne ainsi sa confirmation par 
l’évêque louis de Salignac dans l'église de Terrasson, était 
vraisemblablement attaché au service du capitaine de Losse. 
Il s'était marié, en 1578, dans la chapelle de Losse, avec 
Anne du Puy, fille d'un des gardes du Roi sous la charge de 
M. de Losse. 

Le 3 mars 1594, il lui naquit un fils, Simon de Besse, 
lequel il fil « coupper d’ung genitoure, le 42 octobre 1604 par 
ung medecin de Rofigniac ». 


M. Borne envoie à M. le Président un petit livre de comptes 
du xvu* et du xvin* siècle des fermiers de la scigneurie de 
Chabans, des quittances de rentes dues à la noble maison de 
la Salle, dans le bourg de Saint-Léon-sur-Vézère, dont le 
seigneur était au xvui* siecle messire Jean Ducheylard de 
Vivans, et d'autres quittances concernant la seigneurie de 
Losse. 

Ces pièces, d’un minime intérèt, seront rendues à leur 
possesseur. | 

Notre honorable confrère communique également au Pré- 
sident une liste d'officiers généraux, originaires du Périgord, 
depuis le xvi° siecle jusqu’à nos jours et pris ses confrères de 
notre Société de vouloir bien la compléter. 

M. le colonel DE MoNTIFAULT remarque que le plus éminent, 
le maréchal Bugeaud, ancien député de la Dordogne, n'y 
figure pas. 


De son côté, M. Jean Dupuis nous offre trois copies d'actes 
notariés, de la fin du xvuu* siècle, provanant de Badefols d’Ans, 
de la famille Baignau : ce sont un accord, une quittance et 
une vente. 

Ces pièces seront versées aux Archives départemen- 
tales. 


M. BAYLE nous dit qu'il a vu récemment aux Archives, 
dans le fonds de Bellussière, une lettre originale intéressante 
du duc d'Epernon concernant la révolte des Croquants que n'a 
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pas dû connaître M. Elie de Biran puisqu'il ne la cite pas dans 
son mémoire. 

LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL croit que cette pièce, achetée chez 
un marchand d'aulographes par M. de Brellussière, a été 
publiée par lui dans notre Bulletin, il y a une dizaine 
d'années. 


M. LÉ PRÉSIDENT nous rappelle ensuite qu'il a reçu en com- 
munication, il y a un ou deux ans, de MM. Millet, de St-Crépin, 
un pelit lot de papiers dans lesquels il y avait des correspon- 
dances de volontaires périgourdins de l’époque révolution- 
naire. Il donne lecture de quelques lettres intéressantes écri- 
tes de Mannheim, du Vieux-Brisach, qui auraient pu figurer 
dans les annexes de l'ouvrage du lieutenant de Cardenal. 


En s'excusant de ne pas assister à la séance, M. l'abbé JaARRY 
nous communique un bref imprimé du pape Pie VII du 22? no- 
vembre 1814, qui accorde à perpétuité des indulgences plé- 
nières ct générales à la confrérie des Pénitents blancs de 
Sarlat. 

Ce placard, imprimé à Sarlat chez Thévenin, fait partie des 
archives curiales de Saint-Pompon où il doit retourner. 


M. le colonel pe MonTiFAULT fait passer ensuite sous nos 
yeux un septième modèle de la décoration de l'Ordre du Lys. 

IL avait apporté aussi une monnaie de Mantoue, de l’époque 
du Directoire, ou un sou de Milan, qu'il désirait faire déter- 
miner par M. Lespinas. 


Notre zélé confrère M. Joseph DuRIEUX nous mande qu’au 
49° Congrès des Sociétés savantes tenu à Caen du 18 au 22 
avril, il a eu l'honneur de représenter la Société historique et 
archéologique du Périgord. « À cetle occasion, j'ai fait à la 
section d'histoire une communication sur un épisode de l’his- 
toire maritime de Granville dont les habitants capturèrent 
une corvelte anglaise dans une passe de l'archipel Chausey à 
la fin de 1808. 

« Plusieurs de nos membres correspondants ont contribué 
tout particulièrement à l'éclat de ce ce congrès : MM. Héron 
de Villefosse et le commandant Espérandieu; MM. Lefèvre- 
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Pontalis et le D" Capitan, qui firent au Palais de l'Université 
deux conférences avec projections : le premier, sur les églises 
romanes et gothiques du Calvados ; le second, sur le symbo- 
lisme dans l’art des cavernes, spécialement des grottes de la 
Vézère qu'il explore avec tant de succés. En outre, M. Lefè vre- 
Pontalis a dirigé la visite des monuments de Caen et de 
Bayeux où il s’est montré le meilleur et le plus savant des 
cicerone. 

« Au point de vue de notre province, la cilé normande 
rappelle le souvenir du major de Belsunce, massacré sur la 
place Saint-Pierre le mercredi 12 août 1789 par la populace 
qui l'accusait d'avoir « voulu périr la ville ». On décapita 
Henri de Belsunce, et sa têle fut promenée par toutes les rues ; 
ses bras et ses pieds furent coupés, son corps fut éventré, 
odieusement mutilé, livré aux outrages d’une horde en délire. 
Le maçon Hébert notamment dépeça la cuisse, fit cuire un 
lambeau « d'environ lrois quarterons » et le mangea avant de 
boire une chcepine de cidre. Le comte Denis-Joseph-Jean- 
Henri de Belsunce, la victime de pareils cannibales, était né le 
17 janvier 1765 et se trouvait alors âgé de vingt-quatre ans. 
Cadet-gentilhomme au régiment Belsunce-Dragons en 1779, 
sous-lieutenant en 1780, altaché comme capitaine au régiment 
de Ségur, il avait élé promu major en second du régiment de 
Bourbon-infanterie le 4° mai 1788. Il résidait à Caen depuis 
le mois de mars 1789, mais contrairement à une légende mise 
en circulation par Fouquier-Tinville, il n'avait jamais été 
amoureux de Charlotte Corday. » 

Il reste à procéder à l'élection d’uu candidat qui demande à 
entrer dans nos rangs. | 

Après un vole à main levée, M. LE PRÉSIDENT déclare admis 
membre titulaire de la Socitté historique et archéologique 
du Périgord : 

M. l'abbé Chanteloube, vicaire à Domme, présenté par 
M. l'abbé Boussion, doyen de Terrasson, el M. l'abbé Jarry, 
aumôonier du lycée. 

La séance est levée à trois heures. 

Le Secrélaire-général, | Le Président, 
Ferd. VILLEPELET. M' de FAYOLLE. 
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DEUX ACTES DU XIV* SIÉÈCLE 


RELATIFS AUX DIMES DE LA PAROISSE DE VILHAC 


1. — Bernard de Verneuil (de Vernolio), abté de Châtres, 
commis par Raymond de Durfort, évêque de Périgueux, règle, 
avec arbitres, une contestation qui s'était élevée entre Ray- 
mond La Combe, recteur de l'église de Vilhac, et Gouffier 
Flamenc, damoiseau, au sujet de la moitié dela dîime deterres 
vaines ou nouvellement défrichées (19 novembre 1320). 


Universis presentes litteras inspecturis et audituris : Bernardus, 
miseratione divinà humilis abbas monasterii beate Marie de Castris, 
ordinis Sancti Augustini, Petragoricensis dyocesis, Raymundus La 
Cowbs, cappellanus et rector ecclesie de Vilhaco, Golferius Flamencs, 
domicellus de Vilhaco, Jauselinus de Solhaco, doctor decretorum ac 
prepositus de Navis, et Stephanus Grimoardi, cappellanus et rector 
ecclesie de Payrinhaco canonicusque de Castris, salutem et fidem per- 
petuam presentibus litteris adhybentes. Noveritis quod orte et diu agi- 
lata gra vis materia queslionis inter me dictum Golferium, domicellum, 
ex parte unA, et me dictum Rayÿmundum La Comba, cappellanum de Vil- 
haco, ex parte altera, super hor, videlicet quod ego dictus cappellanus et 
rector dicebam et proponebam contra dictum domicellum quod ipse leva. 
bat et percipiebat medielatem novalium et vaccancium tocius parruchie 
mee predicte de Vilhaco, que medietas ad me dictum rectorem jure 
parrochiali perlinebal ; et ego divctus domicellus, in contrarium asse- 
rans, dicebam et proponebam contra dictum rectorem dictam medieta- 
tem novalium et vaccancium tocius parrochie de Vilhaco ad me perti- 
nere ralione cujusdam compositionis olim amicabiliter super premis- 
sis facte inter dominum Golferium Flamenc, militem, quondam pa- 
rem meum, ex parte una, et dominum Bertrandum de Roffinhaco, 
quoadam cappelianum et rectorem dicte ecclesie de Vilhæto, ex parte 
altera, que compositio talis fuit, videlicet quod medietas decime isto- 
rum affariorum que sequntur, que ad dicltum patrem meum pertine- 
bant, tune temporis cssent ad perpetuum dicti rectoris ecclesie de 
Vilhaco, et quod dictus quondam pater meus neque sui nullum impe- 
dimentum facerent in eisdem, videlicet affarii de Payrinhas, quod 
tenet domina Hugues, et affarioraum de Dampnhac et de las Palissas, 
pro ut Raymundus La Marcha in bordaria de la Pracha et in bordaria 
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de la Rocha et in bordaria de la Rua et in toto affario quod 
tenet Bernardus de Pomisotra ; item et tolum jus decime quod 
dictus quondam pater meus habebat in (loto affario de Oshorno 
et in bordaria de Bruialhas, et in loto affario de la Melhada, 
et in affario de la Comba et de la Meyza, 


Item fuit ordinatum et composilum quod in recompensationem pre- 
missorum dictus quondam pater meus pro se et suis haberet, levaret et 
perciperel ad perpetuum medietatem novalium et vaccantium predic- 
torum, que erant et erunt pro lempore in fulurum in dicla parrochia, et 
infra melas ipsius parrochie, et quod dictus rector neque sui succes- 
rores futuro tempore nullum impedimentum facerent in eisdem); 
quam composilionem dictus quondam pater meus pro se et suis, et 
dicitus dominus Bertrandus de Roffinharo, quondam rector dictus 
ecclesie de Vilhaco, pro 8e et successoribus suis laudaverunt, appro- 
ba verunt, confirmaverunt et quantum vixerunt eam tenuerunt et tenere 
ad perpetuum et inviolabiliter juraverunt; quare ego dictus domicel- 
lus dico et assero pro premissis et ralione premissorum medietatem 
novalium et vacantium decime bladi cujuscumque conditionis sit, Lam 
grossi quam minuli, viniet vindemie, lini, canapis et lane locius par- 
rochie de Vilhaco ad me pertinere. Tandem nos partes predicte finem 
imponere littibus cupientes el quod de cetero pro premissis nec ralione 
premissorum non possit oriri inter nos nec successores nostros dis- 
cordia, nec etiam aliqua maleria questionis, gratis et sponte et sine 
deceptione aliqua atque fraude, nos supposuinus pro nobis et nostris 
successoribus, et slare ad perpetuum promnisimus sine contradictione 
quucumque dicto et ordinationi religiosorum virorum domini Jause- 
lini de Solhaco, docloris decrelorum prepositique de Navis, ac domini 
Stephani Grimoardi, cappellani de Payrinhaco et canonici de Castris, 
superius nominatorum, jurantes ad sancta Evangelia nos dicle partes, 
quelibet nostrum prout tangit, lenere et observare imperpe- 
tuum quicquid per dictos dominos Jauselinum de Solhaco et Stepha- 
num Griimoardi fuerit ordinatum et composilum super premissis el 
ralione premissorum, rogaulis eos cum instantia quod inter nos super 
premissis componant et ordinent et ad pacem et concordiam reducant 
nos parles supreriüs nominatas; et nos dicti Jauselinus et Stephanus 
Grimoardi a dictis partibus vocali et rogati tractavimus et veritatem 
quantum poluimus inquisivimus, una cuin consilio reverendi patris 
domini de Vernolio, miseratione divina abbatis de Castris ibi presen- 
tis, et hujus modi tractatum, composilionem et ordinationem pro mo- 
pasterio predicto de Castris et pro ecclesia predicta de Vilhaco recipien- 
tis, et ut commissarius reverendi palris domini Raymundi, episcopi 


Cie 


Petragoricensis, ad hoc deputati. Tenor cujus commissionis inferius 
est incerlus. 

Et super premissis ordinamus in hunc modum, vidalicet quod 
compositio olim facta per diclum dominum (Golferium Flamenc, mili- 
tem, quondam patrem dicti domicelli, ct per dictum dominum 
Bertrandum de Roffinhaco, quondam rectorem dicti ecçlesie de Vilhaco, 
modo et forma quibus superius est expressum habeat perpetui roboris 
firmitatem ; item, ordinamus quod pro dicta medietate decimarum 
novalium et vaccancium dicte parrochie de Vilhaco nunc et in futurum 
et pro decima prati ipsius domicelli dal Pontayres et terre contiguë 
eidem et pro decima terre sue site juxta l'Espital, et pro quadam alia 
. pecia terre sue ubi est columberius ejus, et pro orlo contiguo vallato 
caslri sui, prout clausura sua prolenditur, dictus Golferius pro se et 
suis in pace dimittat dieto rectori decimam dictorum affariorum, prout 
superius in dicta composilione «st expressum ; item, et quod ultra 
premissa dictus Golferius solvat et quitlet eidem rectori duo sextaria 
bladi rendualis, que dictus rector eidem (Golferio debebat rativne 
decime vocate pelita ; item, et quod ultra premissa dictus Golferius 
pro se et suis solvat et reddat et solvere et reddere tenealur anno quo- 
libet dicto capellano seu rectori de Vilhaco et ejus successoribus, seu 
sol vi faciat per illos qui levabunt et percipient decimam ipsius Golfe- 
ri, octo sextaria bladi ad mensuram de Vilhaco rendualis super deci- 
mam suam, videlicet quatuor sextaria siliginis, duo sextaria mixture 
et alia duo avene annis singulis in festo beati Michaclis, et quod dic- 
lus cappellanus seu rector nec successores sui nichil aliud possint 
pelere in dictis novalibus et decimis vacantibus in fulurum aliqua 
causa seu eliam ralione. 


‘t hec est ordinatio seu composilio nostra quam volumes nos dicti 
Jauselinus de Solhaco et Slephanus Grimoardi, et dictis partibus pre- 
cipimus tenere el inviolabililer observare sub virtute prestili jura- 
menti, Quam ordinationem ego dicius domicellus pro me et meis, et 
ego dictus rector pro me et successoribus meis, attendens fore utilem 
mee ccclesie predicte et bene esse recompensalum michi et ecclesie 
mee predicte de navalibus et decimis vaccantibus ante diclis, et de 
licentia dicti domini abbatis, laudanus, approbamus et volumus nos 
et successores nostros compelli ad observantiam compositionis et 
ordinationis ante dicte per dominum episcopum Pelragoricensem seu 
ejus officialem et per alium judicem compelenter ; et specialiler ego 
dictus rector pro me et successoribus meis dicto Golferio et suis 
quicquid ulterius petebam seu pelere pnleram in presenti seu eliam 
io futurum in novalibus et vacantibus et aliis antedictis solvo et quitto 
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imperpetuum penitus et dimitto; et renunciamus nos dictus rector 
ecclesie predicte de Vilhaco et Golferius Flamencs domicellus, quili- 
bet nostrum prout tangit, super premissis et singulis generaliter, spe- 
cialiter et expresse et ex certa scientia nostra exceplioni doli mali fori 
loci aclioni in factum conditioni ob causam cum causa et sine causa et 
de uno acto et alio scripto et juri per quod decepto modo quolibet sub- 
venitur et omnibus juribus legibus et stalutis in favorem ecclesiarum 
et nobilium virorum introductis et etiam introducendis, et omni foro 
usui consuetudini loquali et etiam generali et etiam exceptioni rei vel 
persone seu contractui coherenti et juri dicenti generalem renuncia- 
tionem non valere nisi quathenus est expressum et omnibus aliis 
auxiliis et beneficiis juris canonici et civilis quibus venire contra pre- 
missa quoquo modo, jurantes ad sancta Evangelia nos dictas presen- 
tes corporaliter taclo libro, quilibet nostrum prout langit, omnia pre- 
missa et singula, prout superius sunt expressa, nos tenere, servare, 
complere et in contrarium arte vel ingenio non venire. 


In cujus rei testimonium nos dicte parles damus et concedimus unus 


alteri ad invicem has presentes litteras sigillo predicti domini abbatis de : 


Castris commissarii dati supra premissis per predictum dominum epis- 
copum Petrogoricensem, una cum sigillo mei dicti rectoris ei mei dicti 
Golferii ad nostras preces etinstanciam sigillatas, et nos predictus abbas 
de Castris, commissarius in hac parte predicti domini episcopi Petra- 
goricensis, prout in commissione infra scripla plenius continelur, qui 
presentes pro nobis et pro monasterio nostro de Castris et pro ecclesia 
de Vilhaco predicta prefati composition: interfuimus, et super ipsam 
n08 informavimus una cum prefatis religiosis viris dominis Jauselino 
de Solhaco et Stephano Grimoardi et pluribus aliis personis bonis qui 
predictam compositionem el ordinationem inter dictum rectorem et 
Golferium Flamenc et cum voluntate eorumdem fecerunt et ordinave- 
runt; et quia invenimus eam laudabilem et cedentem in comodum et 
utilitatem dicte ecclesie de Vilhaco, prout per juramenta dicti rectoris 
et Geraldi Helie, Petri de Podio, Pelri de Bosco Rotundo, Bernardi 
La Sudria et plurium aliorum parrochiorum dicte ecclesie de Vilhaco 
super hoc juratorum, eamdem compositionem, auctoritate predieli 
domini episcopi Petragoricensis laudamus, approbamus et coufirma- 
mus et super ea virlute mandati et commissionis predicte et ad majo- 
rem roboris firmitalem et ut inconcussa remaneat imperpeluum, auc- 
toritatem interponimus pariter et decretum. 

In cujus rei testimonium sigillum nostrum proprium, una cum sigil- 
lis dictorum rectoris et Golferii Flamenc, presentibus litteris ad eorum 
preces et instantiam duximus apponendum. Datum apud Vilhacum, die 
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mercurii post octabam festi beati Martini Yemalis, anno Domini mille- 
simo trecentesimo vicesimo. [19 novembre 1320.] 

Sequitur tenor dicte commissionis : 

Raymundus, Dei gratia Petragoricensis episcopus, religioso ac dis- 
creto viro abbali monasterii de Castris, nostre Petragoricensis dyoce- 
sis, salutem in Domino. Cum super dissentione mota inter Raymun- 
dum La Comba, cappellanum ecclesie de Vilhaco nomine dicte ecclesie 
sue, ex parte unà, et Golferium Flamenc domicellum, ex altera, ratione 
seu occasione decime novalium et vaccantium predictorum sitorum in 
parrochia etinfra metas parrochie ipsius ecclesie, et alias ordinatum 
fuerit amicabiliter quod medietas dictorum affariorum que sequatur, 
videlicet affarii de Payrinhas, quod lenet domina Hugua, et affariorum 
de Dampnhac et las Palissas, prout Raymundus La Marche et sui ea 
possidebant, itom medielas decime consuete levari per Raymundum 
et Guidonem La Marcha in bordaria de La Rocha et in bordaria de La 
Rua et in toto affario quod tenet Bernardus de Pontesotra, item et 
totum jus decime quod dictus donzellus et etiam dominus Golferius, 
quondam pater suus, dum vivebat, habebat in toto affario de Osborns 
et in bordaria de Bruialhas, et in lolo affario quod tenet Bernardus de 
Stampas in manso de Laval, et in toto affario de la Melhada et in affa- 
rio de la Comba et de la Mayza, quod in recompensatione premisso- 
rum dictus dominus habeat, levet et percipiat sine impedimento quo- 
cumque medietatem novalium et vaccancium predictorum, et etiam 
. fuerint quedam alia ordinala inter eos super premissis que coutinen- 
tur in nota concessa super ordinatione predicta per ipsas partes, 
nobis que per easdem partes supplicatum fuerit quod diclam ordina- 
tionem confirmare et super eandem auctoritatem nostram et decrelum 
interponere digneremur, nos ignorantes an dicla ordinatio sive com- 
positio cedat in utilitatem et comodum dicte ecclesie; necnevos infor- 
metis, et si, facta dicta informatione, vobis consliterit dictam infor- 
mationem sive compositionem cedere in utilitatem et comodum dicte 
ecclesie ipsam ordinalionem sive compositionem vice, loco et auclori- 
tate nostri confirmetis et super eandem auctoritatem nostram interpo- 
nalis pariter et decretum ; nos enim super premissis ea tangentibus 
vobis commitlimus vices nostras. Datum nonas julii, anno Domini 
millesimo trecentesimo vicesino. [7 juillet 1320.] 


1) Sceau en cire jaune : 
[+ s. 8.] Dr vERNOL [10 ABBATIS B.] MARIE D[E CASTRIS | 
Contre-sceau : 
CTR[AS ABB. B.] M. DE CAST. 


2) Sceau cn cire rouge scellant les deux pièces. 


4 
Voir plus bas. 
8; Sceau en cire brune : 
[+ 8.R.LA]COMBA CAP.RT RECT. DE [ViLHACO)]. 


4) Le quatrième sceau, celui de Golferius Flamenc, manque. 


II. — Confirmation de l'acte qui précède par Raymond de 
Durfort, évêque de Périgueux (39 septembre 1321). 

Nos R., Dei gratià Petragoricensis episcopus, notum facimus uni- 
versis et singulis quod per contentum in litteris hiis presentibus 
annexis, religioso ac discrelo viro venerabili abbati menasterii de 
Castris, commissario alias per nos in hac parte dato, fidem plenariam 
alibentes ea bona fide gesla ex certa scienlia approbamus et confir- 
mamus, et ut perpetuam et irrevocabilem habeant firmitatem super 
eisdem ex super habundanti aucloritatem nostram interponimus et 
decretum ; in quarum testimonium sigillum nostrum presenti duxi- 
mus apponendum. Datum et actum apud Badafollum, III kalendas 
octobris, anno Domini millesimo trecentesimo vicesimo primo (f). 
[30 septembre 1321]. 

2) Sccau en cire rouge. 


[+ 8. RAYMVNDI] DE G[RATIA PETR]AG{ORICENS. BP1]. 


Pour copie conforme : 


Px. DE BOSREDON. 


Em 


PERMISSION DE CHASSER 
ACCORDÉE PAR LE ROI HENRI IV A M. DE JAYAC. 


Au dos : Permission du roy Henry (IV) en faveur de 
M. de Jayac, pour chasser dans ses terres, outre la defance gene- 
rale de chasser et porter armes a feu (2). 


« Aujourd'huy xuri* may m. v° quatre vingtz dix neuf, le Roy estant 
à Fontainebleau, desirant en favour du sieur baron de Sallignac, 


(1) D'après l'original, conservé dans les archives de M. le comte de Saint- 
Exupéry, au chätean du Fraysse, près Terrasson, 

(2) Petite charte sur une bande de parchemin, du fonds de Carbonnières, 
aux Archives de la Dordogne, donnée en 1836 avec les papiers de la famille. 
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lieutenant general pour Sa Majesté au hault et bas pays de Lymosin, 
gratiffier lo sieur Françoys de Jayac, Sa Majesté luÿ a permis et 
permect de tirer de larquebuze sur les terres et marais qui luy 
appartiennent, seullement aux ovseaux de rivière, ramiers, bizetz et 
autre gibier non deffendu par les ordonnances, nonobstant les deffences 
generalles de porter armes de la rigueur, desquelles Sad. Majesté a 
dispensé et dispense led. sieur de Jayac, et ma commandé luy en 
expedier le presant brevet quelle a voullu signer de sa main eticelluy 
faict contresigner par moy son conseiller et secrétaire d'Estat. » 


Siqué : «u HENRY. — SUZE. » 


. Pour copie conforme : 


F. V. 


ARRÊT DU PARLEMENT DE BORDEAUX 


du 5 février 10419 


Notre érudit vice-président M. Elie de Biran nous commu- 
nique la copie de cet arrêt qui ordonne la suppression des 
temples de Montpazier et de la Madeleine à Bergerac, en 
présence des envahissements des Réformés qui ne cessent 
de contrevenir à l'édit de Nantes. 


Sur ce qui a été représenté à la Cour que ceux de la R. R., domici- 
liés au diocèse de Sarlat et même les ministres contreviennent aux 
Edits, entreprennent outre ct pardessus ce qui leur est permis par 
l'Edit de Nantes, et 1° que les dits ministres quittent leur séjour ordi- 
naire pour aller faire leurs prêches dans les paroisses, bourgs, etc., 
de la campagne, prétendant que ce sont leurs annexes, et en ce que 
les gentilshommes de la R. R. ont bâti et bâtissent des réduits et 
voûtes en forme de chapelle, proche des églises ou au bout des cime- 
tières, où ils font ensevelir leurs corps, ou bien ils font renfermer 
et retrancher du corps des dites églises les chapelles desquelles ils 
prétendent être les patrons, ou d’autres qu'ils prennent de leur auto- 
rité privée pour en faire leur sépulture, et en ce que les ministres 
font leurs prêches dans les terres des seigneurs catholiques..…, sans 
leur permission enregistrée au greffe de la dite Cour, et quoiqu'il soit 
défendu aux gentilshommes protestants de faire faire le prèche ct 
l'exercice public de la dite religion que dans les terres et maisons où 
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ils font leur résidence ordinaire, néanmoins ils le font dans toutes 
leurs terres qu'ils tiennent en afferme. et en ce que les dits habitans 
ont fait bâtir en divers lieux depuis l’Edit de Nantes divers temples 
dans les villes et même dans les paroisses des champs, sans permis- 
aion, des matériaux qu'ils onttirés des ruines des églises par eux 
démolies, et même ont ose bâtir et appuyer les charpentes et toits de 
leurs temples sur les murs des villes closes, et percer les dites mu- 
railles pour y faire des jours à leurs temples, comme à Montpazier et 
aux faubourgs de la Madeleine de Bergerac, et non contents de ce, 
les ministres font leurs prêches dans les villes et justices des catho- 
liques.... sans leur permission, comine ils font à Lencays, terre au 
seigneur duc de Bouillon, et Aymet, terre au seigneur de Curson, et 
à Puyguilhem, terre au comte de Lauzun, et dans la ville de Saint- 
Cyprien, terre à l'Archevéque de Bordeaux par engagement du sieur 
de Fages, et en outre mettent des régents dans les écoles des villes et 
bourgs du Sarladais, et en ce que les protestants ne gardent ni fêtes 
ni dimanches contre la teneur du dit Edit de Nantes... Ordonnedonc la 
Cour que les temples de Montpazier et de la Madeleine seront démo- 
lis, etc. Fait à Bordeaux le 5 février 1645. 


Signé : DE PONTAC (1). 
Pour copie conforme : 


ELIE DE BIRAN. 


CONTRAT D'APPRENTISSAGE 
D'UN MAITRE A DANSER 


DE BELVES 
(1660) 


Cejourd’hui troixiesme mars mil six cent soixante, avand midi, en 
la ville de Périgueux, pardevant et en lestude du notaire royal soubz 
signé ct tesmoingts bas nommés, a esté presant Pierre La Roche, 
maistre de danse, habitant de la ville de Belveys, en Périgort, lequel 
a mis en aprantisage Jean La Roche, dict Leclos, son fils, y pre} 
avec Jean Vinsendeau dict des Rosiers, aussy maistre de d 2nft: 


SE 


(1) Lespine, vol. 48, pp. 3738-79. 
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habitant de ceste ville, presant et aceptant et pour deux années pro- 
chaines et concequtives à compter de cejourd'huy, pandant lequel 
temps ledict des Roziers promest montrer et enseigner de sont ard 
ledict Leclos a sont posible, le nourir et entretenir de bouche et le 
faire blanchir et coucher dans sa maison et compagnie. Et pour ledict 
aprantisage, le dict La Roche père a promis et cest abligé par ses 
presantes bailher et payer audict de Roziers la somme de six 
viogts quinze livres payables, scavoir, la somme de quarante cinq 
livres dans le jour et feste de Sainct-Jean-Batiste prochain, et 
pareilhe somme de quarante cinq livres dans la fesie de Pâques de 
l’année mil six cents soixante un, ct les autres quarante-ciaq livres 
dans le jour et feste de Sainct Michel Arcange de ladicte année 
mil six cents soixante un, le tout apayne de tous despans, domages 
et intéresls ; et moyenant ce lellict de Roziers sera tenu comme dict 
est enseigner ledict Leclos de son dict ard et de tout ce quis en 
dopand, et ledict leclos promest le servir dans ledict ard pandant 
lesdicts deux années avec toute l'obéyssance quy est dubur à un 
maistre sans pouvoir prétandre aulcun salaire dudict de Roziers ; 
aquoy ledict La Roche père soblige aussy et de faire demurer sondict 
fils lesdictes deux années avec ledict de Roziers ossusdictes paines de 
tous despans, domages at intérests, et alentretien de ce que dessus 
lesdictes parties ont obligé tous leurs biens, présents et futurs, renoncé 
à toutes renoncialions au cas requizes moyenant leur seremant et 
de leur consantement y ont estés condampnés soubz le scel royal 
ez presances de Léonard Merlhie et Anthoine Lasdoux, praticiens, habi- 
fants dudict Périgueux, tesmoingz quy ont signé à l'original avec 
les partyes. 


Pour copie conforme : 


L. Dion. 


ABJURATION DE JEANNE DE LARMANDIE 


VEUVE DE DAVID DE LAFON, SIEUR DE LAPEYRIÈRE 


(1685). 


Extrait du registre des batesmes, mariages et mortuaires de la 
paroisse de Cendrieux de l'année mille six cent quatre vingt cinq, 
contenant dix feuillets. 

Aujourd’hui, premier de septembre mil six cent huitante cinq, 
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demoiselle Jeanne de Larmandie, veuve de feu David de Lafon, sieur 
de Lapeyrière, habitante du lieu de la Sudrie, paroisse de Saindrieu, 
a fait son abjuration et reçu labsolution de l’hérésie de Calvin par 
moy prêtre et curé, Jean Martin, prettre et curé de Clermont, suivant 
‘la permission qui nous a esté donné par monsieur Moreau, vicaire 
gouvernant du present dioceze, en préseäce des soubssignés et ladite 
demoiselle a signé. 


Ont signé au registre : : 
J. DE LARMANDIE Manrix, curé de Clermont. 


LecLuüuzEAUD-CHAMB8ON, pt  Denaisss, curé de Cendrieux 
LAPEYRONNIE, pt J.-B. AUDESSE 
DescouBes, F. CHANABIÉ, p! 


F. SOUFFRON, p!'. 


Pour copie conforme à l'original, même au point de vue de l’ortho- 
graphe, et délivré sur papier libre à titre de renseignement, à la 
mairie de Cendrieux, le vingt décembre mil nouf cent cinq. 


Le Maire de Cendrieux, 


D' P. ne Brou ne LAURIERE, 


Conssciller général du canton de Vorgt, 
Chevalier de la Légion d’honnour. 


UN LIVRE D'ÉCOLE PRIMAIRE 


AU XVII* SIÈCLE. 


Dans la séance du 3 mai 1906, notre secrélaire-adjoint 
M. Aublant nous communiqua les dix premiers feuillets d'un 
petit livre destiné aux enfants des écoles primaires de Péri- 
gueux, vers le milieu du xvinr siècle. Ils avaient élé trouvés 
par M. Paul Dufourg, propriétaire à Saint-Laurent-des- 
Hommes, dans la couverture d'un vieux registre, dont ils 
faisaient le plein. 

Comme les livres de messe et de prières, les livres de 
classe sont d'une nature essentiellement périssable. Par 
suile d'uu emploi journalier, ils s’usent plus vite que tous 
autres, et nul ne songe à les conserver. Ainsi s'explique l'ex- 
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cessive rarelé de pareils livres, remontant à une époque éloi- 
gnée. Il faut un coup du hasard pour retrouver quelque épave 
de ces produits de notre ancienne typographie. 

C'est donc une bonne fortune d'avoir pu rencontrer les 
fragments d'un petit livre classique des écoliers du règne de 
Louis XV. 

Celui dont on doit l'existence à une préoccupation de 
relieur, était sorti des presses de Pierre Dalvy, septième impri- 
meur de ce nom, dont l'atelier était installé sur la place du 
Gras, à Périgueux. Il avait prêté serment, le 19 juin 1734, 
pour remplir la place d'imprimeur de la ville, vacante par la 
démission de Guillaume Dalvy, son cousin-germain. Il mourut 
en 1762, laissant sa maison à son fils Arnaud, qui a été Île 
dernier imprimeur de la famille Dalvy. 

Le petit livre qui nous occupe à {5 centimètres de hauteur 
sur 7 de large. Les premières pages en ont heureusement 
survécu, En voici le titre exact, ainsi qu’au surplus il est 
reproduit, avec les deux vignettes qui l'accompagnent, dans 
la planche jointe à cet article : 

À, B, C, ou instruction pour les enfants, nouvelle édition, à 
Périgueux, par Pierre Dalvy, imprimeur ct libraire du Roy. 

Au-dessous du titre, sont représentés saint Paul ct saint 
Pierre. Cette double image constitue probablement la marque 
de l'imprimeur. 

Le bois qui a imprimé les deux écussons placés à côté des 
deux apôtres élail trop usé pour que le blason pût y être 
nettement reconnu : ce sont vraisemblablement les armes 
royales et celles Le l’évêque de Périgueux. 

Au dos de ce frontispice, un autre bois a servi à reproduire 
un médaillon ovale, encadré de palmes dans le haut ct de 
branches de laurier dans le bas. On y voit un messager céleste 
remettant à un monarque un glaive pour la défense de l'en- 
seignement chrétien. Nous avons retrouvé la même vignette 
dans l'encadrement d’un programme d'exercices littéraires du 
collège de Périgueux, de l'année 1745. 

L'alphabet commence par un exposé des règles les plus 
élémentaires de la grammaire, suivi des prières de chaque 
jour. Les feuillets qui suivent l’Ave Maria manquent, 


- 
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I! n'est pas sans intérêt de signaler les opuscules que nos 
ancêtres plaçaient, il y a près de deux siècles, entre les mains 


de leurs enfants. La simplicité de l'impression et le mince 
format en faisaient certainement un livre à bon marché, à la 


portée de tous. L'abécédaire imprimé par Pierre Dalvy est le 
premier de ce genre qui soit parvenu jusqu'à nous. 


A. DUJARRIC-DESCOMBES. 
D ef ————— 


ÉTAT DES PAPIERS DE LA SEIGNEURIE DE PAULIN 
(1758) 


Aujourd huy vingl-septième du mois d'avril mil sept ceat cinquante- 
six, après-midy, daps la ville de Sarlat, pardevant le notaire royal 
et témoins soussignés, fut présent messire Jacques de Saint- 
Exupéry, chevalier, seigneur de la Brande, Lille, la Salvagie et le 
Frayssé, habitant du château du Frayssé, parroisse de Terrasson; 
lequel en qualité de procureur constitué de très haut et très puissant 
seigneur monscigneur Louis de Noailles, duc d'Ayen, scigneur baron 
de Salagnac et autres lieux, chevalier des ordres du Roy, lieutenant- 
général de ses armées, capitaine de la première compagnie des Gardes 
du corps de Sa Majesté, gouverneur de la province de Roussillon et 
des ville et château de Saint-Germain-en-Laye, comme acquéreur de 
la terre de Paulin par contrat du dix-neuf mars dernier passé devant 
Demeure et son confrère, notaires au Chalelet de Paris, suivant sa 
procuralion expresse du trentième mars, passée devant Demeure et 
son confrère, notaires au Chatelet de Paris, dont la minüte est demeu- 
rée en l’élude dud. Demeure, et dont la coppie représentée par led. 
seigneur de St-Exupéry, a été par luy retirée pour la garder devers 
soy et Ja représenter à lad. dame à toute réquisition ; volontairement 
a déclaré avoir tout présentement reliré et reçeu des mains de dame 
Jeanne de Chapt de Rastignac, veuve de messire Charles de Bcaulieu, 
chevalier, seigneur marquis de Gaubert, colonel de dragons, 
habitante de cette ville, présente et acceptante, en premier lieu 
neuf cayers de reconnoiïssances et arrentements de divers tenements 
en lu parroisse de Paulin et autres, dont le premier cayer est en une 
feuille de papier timbré, contenant la reconnoissance des villages de 
Lacosle, le Castanier et le Carla, en la parroisse de Paulin, du vil- 
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lage del Pech, del Batut et de deux pièces de terre conligues en celle 
do Salagaac, d'une partie du Peuch de Paulin, daltée du six septembre 
mil quatre cent soixante-huit, contenant aussy la reconnoissance de la 
moitié par indivis du village de la Pomeyrie, et d'une pièce de terre et 
vigne au Pech de Mazière, en la parroisse de Paulin, du huit novembre 
mil quatre cent soixante-neuf, et la reconnoissance du village de Les- 
torguie, en lad. parroisse, du vingl-sept avril mil quatre cent soixante- 
neuf. 

Le second cayer en trois feuilles ‘le papier timbré, portant l'arrente- 
ment du moulin de Lacoste, en la parroisse de Paulin, du vingt avril mil 
quatre cnt quatre-vingt-dix, la reconnoissance de certains fonds en 
lad. parroisse, datée du sepl septembre mil quatre cent soixante-huit ; 
la reconnoissance du village dei Maux, en les paroisses de Paulin et 
Bourèze, et d’un pied, en la paroisse de Paulin, du douze septembre 
mil quatre cent soixante-huit, la recounoissance du village de Gran- 
mont, en la parroisse de Paulin, du vingt-cinq fevrier mil cinq cent 
doùze, la reconnoissance de certains fonds en lad. parroisse de Paulin, 
du vingt-six septembre mil quatre cent soixante-huit, la reconnois- 
sance du village del Peuch, en lad. parroisse, du douze avril mil cinq 
cent soixante-neuf, la reconnoissance de la troisième partie par 
iodivis de la sixième partie du village del Peuch, en lad. parroisse, du 
viagt-huit septembre mil cinq cent soixante-quatorze, l'arrentement 
du village de la Ferrandie et autres fonds, en ladite parroisse, du seize 
may mil quatre cent cinquante-huit, l’arrentement de la Fazion de 
‘ Viardels, en lad. parroisse, du vingt janvier mil quatre cent soixante- 
treize, la reconnoissance de certains fonds, en la même parroisse, du 
quatre décembre mil quatre cent soixante-dix-neuf, et la reconnois- 
sance d’une terre, al Colombier, mème parroisse, du vingt-sept aoust 
mil quatre cent soixante-huit. 

Le troisième cayer en quatre feuilles de papier timbré, contenant 
transaction portant la reconu:issance du village de Grateloup et 
autres fonds, du deux septembre mil quatre cent soixante dix-neuf, 
la vente de certains fonds en la parroisse de Nadaillac sous certaine 
rente y énoncée en faveur du seigneur de Salagnac, du dix-huit may 
mil quatre cent quatre-vingt-dix, l'arrentement d'une terre en la 
parroisse de Jayac, du treize juillet mil quatre cent soixante-treize, la 
reconnoissance du village de Gorsoles, en la parroisse de Jayac, du 
douze avril mil quatre cent soixante neuf, l'arrentement du village du 
Mas Cavalet, en la mème parroisse, du dix décembre mil quatre cent 
cinquante-six, la vente de la douzième partie d'un bois, en lad. par- 
roisse et au lieu de la Moratie, sous certaine rente au seigneur de 
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Salagnac, du quinze janvier mil quatre cent quatre-vingt-huit, avoc Île 
droit de prélation à suite du dix septembre mil quatre cent qualre- 
vingt-dix, et à la fin sout les confrontations du Pech d’Yre et du 
Claux Carves, en la parroisse de Paulin. 

Le quatrième cayer en quatre feuilles de papier timbré contenant 
transaction et reconnoissance de certains fonds en la parroisse de 
Pau'in, du huit fevrier mil quatre cent soixante-seize, l'arrentement du 
moulin de la Geneste, en lad. parroisse, du quatre may mil quatre 
cent quatre-vingt-sept, la vente d'un bois en la même parroisse et au 
lieu de la Rodeze, sous certaine rente au seigneur de Salagnac, du 
cinq janvier mil quatre cent quatre-vingt, avec l'investiture à suite du 
sept avril mil quatre cont qualre-vingt-un, la reconnoissance de plu- 
sieurs fonds en les parroisses de Paulin, Nadalliat et Bourèze, du vingt 
septembre mil sept cent quatre-vingt-quatre, la reconnoissance du 
village des Riols et autres fonds, en la parroisse de Paulin, du dix- 
neuf octobre mil qualre cent soixante-ncuf, la reconnoissance ds 
certains fonds en lad. parroisse du sept septembre mil quatre cent 
soixante-huil, la reconnoissance d’un bois, en la parroisse de dayac, 
du douze avril mil quatre cent soixante neuf, et la transaction portant 
reconnoissance de certains fonds en la parroisse de Paulin, du douze 
avril mil quatre cent soixante-neuf. 


Le cinquième cayer en deux feuilles de papier timbré, contenant la 
reconnoissance de divers bois, en la parroisse de Paulin, du quatorze 
septembre mil quaire cent soixante-huit, reconnoissance d’un bois 
de Lasfargues, parroisse de Paulin, du dix-neuf septembre mil quatre 
cent soixante-huit, reconnoissance d'un bois et terre à Pech Gimel, 
parroisse de Paulin, du trois octnbre mil quatre cent soixante-huit, 
reconnoissance d'un bois à la Robertie, même parroisse, du douze 
septembre mil quatre cent soixante-huit, reconnoissance d'un bois, al 
Pomié, même parroisse, du onze may mil cinq sent douze, reconnois- 
sance de divers bois, en lad. parroisse, du vingt-quatre fevrier mil 
quatre cent soixante-quatorze, reconnoissance d'une terre, al Lac 
(ronlier, susd. parroisse, du onze avril mil quatre cent quatre-vingt- 
treize, arrentement de certains fasions, susd. parroisse et dans celle 
de Jayac, du vingt-un octobre mil quatre cent soixante-quinze, et 
vente d'une vigne, en la parroisse de Paulin, sous certaine rente au 
seigneur de Salagnac, du ving-huit may mil quatre cent quatre-vingl- 
deux. 

Le sixième cayer en une feuille de papier limbré, portant l'arrente- 
ment du village des Vieilles Mazières, en la parroisse de Paulin, du 
vingl-trois fevrier mil quatre cent soixante-dix, arrentement d'un 
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bois, appelé de Lasipière, mème parroisse, du treize novembre mil 
quatre cent soixante-quinze, reconnoissance d’un bois et pech de Mal- 
monteil, susd. parroisse, du vingt-six fevrier mil quatre cent soixante- 
neuf, et reconnoissance d'un Lois, à la lobade, même paroisse, du 
quatre décembre mil quatre cent soixante-dix-neuf. 


Le septième caver en trois feuilles de papier timbré portant arrente- 
ment de certains fonds en les parroisses de Salagnac et Paulin du 
seize juillet mil quatre cent soixunte-huit, et arrcntement de plusieurs 
terres et bois, en la parroisse de Paulin, du vingt-trois juillet mil 
quatre cent soixante-treize. 


Le huitième, en une feuille de papier de papier limbré, portant 
reconnoissance du village de Douhon et autres fonds, en la purroisse 
de Paulin, du vingt-cinq fevrier mil cirq cent d'uze, reconnoissanco 
d'une {erre, al Culombier, méme parroisse, du vingt-sept fevrier mil 
quatre cent soixante-huit, reconnoissance de la lroisième partie par 
indi vis, d'une terre et bois, de la Pomevyrie, même parroisse, du vingt- 
deux septembre mil quatre cent soixante-huit, droit de prélation d’une 
terre et coustal, al Colombier, du dix mars mil quatre cent quatre- 
vingt-six, et reconnoissance d'une terre en lad. parroisse et au lieu 
appelé al Batut, du dix-huit novembre mil quatre cent soixante- 
neuf. 

Et le neufvième cayÿer en une feuille de papier, portant reconnois- 
sance du village de Solier et autres fonds, parroisse de Paulin, du 
premier juin mil quatre cent soixante-douze, et reconnoissance d'une 
maison à dayat et du bois del Periés, mème parroisse, du quatre sep- 
tembre mil quatre cent quatre-vingt-quatorze, tous lesquels susd. 
titres sont expédiés par copies collationnées par M. Javel, conseiller 
secrétaire du Roy. 

En secoad lieu, une transaction en original, passée entre dame 
Marguerite de Soüillac de Mommège, veuve de messire Charles de 
Beaulieu, messire Jean de Beaulieu, seigneur de la Filolie, mère et 
fils, et messire Jean de Reillac, seigneur marquis de Mommège, 
devant Bosredon et de Laval, notaires royaux, du dix septembre mil six 
cent soixante-dix, portant vente par le seigneur de Mommège à ladite 
dame de Souillac et aud. seigneur de la Filolie, de la terre de Paulin, 
avec la ratification aussy en original à suite d'icelle par la dame 
Louise de Souillac de Monimège, du même jour et devant les mêmes 
notaires, contenant en tout trente-trois feuillets écrits. 

3° Un hommage rendu au Roy par messire Jean de Beaulieu, che- 
vaher, seignenr de la Filolie, pour la terre de Paulin, du trente may 
mil six cent soixanle-dix-neuf. 
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â* Autre hommage rendu au Roy par messire Charles de Beaulieu, 
mestre de camp des armées du Roy, colonel de dragons, pour ladite 
terre, du trente mars mil six cent quatre-vingt-quinze. 

5° Autre hommage rendu au Roy par mond. seigeur de Beaulieu 
pour lad. terre du vingt-trois juin mil sept cent dix-sept. 

6° Une copie de vieille arpente des fiefs et tenements, dépendances 
de lad. terre, signée Mommège, pour avoir délivré le susd. arpente- 
ment, en cent neuf feuillets écrits. 

i* Six cayers d'arpentement des fiefs et tenements dépendants de 
lad. terre, signés en divers end:oits, Lalande, arpenteur, de l'année 
mil sept cent neuf et mil sept cent dix el coltés par premier, second, 
troisième, quatrième, cinquième et sixième cayer et contenant en tout 
deux cent vingt feuillets, dont dix ne sont pas écrits. 


8° Un autre cayer d'arpente du vingt-cinq septembre mil sept cent 
neuf, du village et tenement de la Cheyrie, le Colombier, la Gou- 
deillie et la Fazion de Lebré, contenant sept feuillets écrits et cinq 
non écrits. 

9% Autres deux cayers d'arpente de divers tenemenis, dépendants 
de lad. terre, signés en divers endroits Lagrange, arpenteur, faitte 
en l'année mil sept cent huit, cottés septième et huitième cayer, 
contenant soixsnte-six feuillets écrits. 

10° Une sentence de décret et adjudication du Seneschal de Sarlat en 
faveur du feu seigneur de Gaubert, des biens de feu Elie Debés, sieur 
de Malvarés, du six juillet mil sept cent un, expédiée et signée 
Leydis, greffier. 

. 41° Quatre cayers de reconnoissance des fiefs et lenements, dépen- 
dants de la terre .de Paulin, passées devant Teyssieu, notaire, en 
l'année mil sept cent dix, qui sont les reconnoissances du villago 
et tenement de Lacoste, pred de Lacoste, moulin haut de Lacoste, 
le Carlat at Castanier, Lestourguie, Poumeyrie, Peuch de Paulin et 
autres, Lalande del Couderc, (iramond Labouriane, et autres, Grata- 
lou, Pech Dire, Casto:loulet, Maux, sive Plenefage, Combe del Sou- 
lier, Lasveyssières, s17e Claux Carvés, Riol, Combe, Delbournat et 
Bans, Douynon, Peuch de Mazières, Combe de Mazières et de Lar- 
brespiet, Gouzolles Agrapoul et las (Grarrigues, Mascavalet, Bosna- 
daillac, la Ferraudie, Carvès et les Escures, le lac Gontier, la Chey- 
rie, le Colombier et autres, Vieilles Mazières, bois chastaignier au 
territoire de Lacipière, petit tenement appelé à la Loubade, bois 
entre les fontaines delUouderc et de Lacipière, moulin de la Geneste, 
le Peuch et la Cumbaudie, le Claux Delteil, et une reconnoissance 
faite en mil sept cent quinze par le seigneur Dauberoche, toutes 
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lesquelles reconnoissances el à la fin de chacune est signé Teyssieu, 
notaire royal. 

42° Une transaction passée entre feu messire Charles de Beaulieu, 
chevalier, seigneur de Guubert et messire Jean de Dubernard de 
Pelevezy, du seize novembre mil sept cent neuf, passé devant Lagrange, 
notaire, écrite en sept feuillels de papier timbré, 

13° Autre transaclion passée entre mou, seisneur de Gaubert et le 
seigneur et dame de Pelevezy, du deux juillet mil sept cent vingt, passée 
devant Lacombe, notaire, écrite en quatre feuillets de papier timbré. 

14° Enfin un contrat de retrait conventuel exercé par messire Jean 
de Dubernait de Pelevezy, sur Denis Brousse, de la quantité de qua- 
tre quartons froment, autant seigle, avoine quatre quurlons ras mesure 
de Salagnac, argeat huit sols, cire quatre onces, et demy poule vendus 
aud. Brousse par le seigneur de Salagnac, passé devant Teyssieu, 
notaire, lo dix-sept mai mil sept cent quatorze. 

Tous lesquels papiers que lad dame a déclaré être tous ceux qu'elle 
avoit concernant lad. terre de Paulin et dont elle eétoit chargée, ledit 
seigneur de St-Exupéry a pris et reliré devers soy en la qualité qu'il 
agit et en décharge purement et simplement lad. dame de Gaubert 
aux peines de droit, 

Fait et passé en présence de M° Jean Valade, procureur d'office de 
la juridiction de Paulin, habitant du bourg de Paulin, et Jean-Pierre 
Vaury, armurier, habi'ant de celle ville, qui ont signé avec les 
parties el moy. 

Signé : Saint-Exupéry, Raslignac de Gaubert, Valade, Vaury, 
Gaussen, nolaire royal. 


Pour copie conforme : 


Louis CaRvÈs. 
(Archives des notaires de Sarlat). 
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PROCLAMATION PATRIOTIQUE 


DU GÉNÉRAL JOSEPH MORAND 


Nomme adjudant-général chef de bataillon à l'armée des 
Pyrénées en mars 1793, Joseph Morand ne put rejoindre son 
poste que l'année suivante (mars 1794) par suite de graves 
blessures qu'il avait reçues à la bataille de Neerwinden. Le 
17 Hctobre 1794, il se distingua dans Ja vallée d'Otchagavia, où, 
à la tête d’une petite avant-garde, il bouscula 2.000 Espagnols 
installés dans des positions avantageuses. Cette affaire lui 
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valut le brevet de général de brigade (14 novembre) et il 
reçut IC commandement d'une des brigades de la division 
Marbot. La situation de l’arméc était alors cxtrêmement diffi- 
° cile. e Le mauvais temps, écrit le représentant Garrau, la 
- crudité de l'eau, le manque de chaussures el souvent de sub- 
sistances ont occasionné une infinité de maladies. Un tiers 
de l'armée est attaqué de flux de sang. Je suis de ce 
nombre... » La progression des cas de maladie devint bientôt 
effrayante. À la fin de décembre, il y avait 18.000 malades 
Au commencement de fevrier 1795, sur 89.740 hommes 
comptant à l'effectif de l'armée, il y en avait 43.800 aux hôpi- 
taux ou absents. Les hommes envoyés en congé de convales- 
cence ne revenaient plus et Chaudron-Rousscau, représentant 
du peuple, dut prendre le 9 avril un arrêté édictant des 
peines sévères contre les parents et amis des volontaires, qui 
cherchaient à atlirer et à retenir ceux-ci dans leurs foyers. 
Cette pénible situation ne fit que s'aggraver jusqu'à la paix de 
Bäle (22 juillet 1795), qui mit fin aux hostilités avec l'Espagne. 
Morand vint alors se reposer auprès des siens, à Mussidan, 
et il put constater que de nombreux volontaires, qui avaient 
fui l'armée, continuaient à vivre en absence irrégulière dans 
leur famille, sous les veux indifférents de l'autorité, impuis- 
sante à réprimer ces abus. Il résolut de faire appel aux sen- 
timents de ses compatriotes pour les ramener dans le devoir. 
Il rédigea la proclamation, un peu emphatique, mais bien 
dans le goût de l'époque, qu'on va lire et qu'il adressa à l'ad- 
; ministration du département de la Dordogne. Celle-ci en 
ordonna l'impression et l'affichage dans toutes les communes 
de l'arrondissement. | | 
Nous pensons être agréable aux lecteurs du Bulletin en y 
joignant un portrait du général Morand d’après la miniature 
que nous à aimablement communiquée M"° la comtesse de 


Villermont-Sibuet, son arriere pelite-fille. 
E. Cazaras (1. 


(1) On sait que M. le commandant Cazalas, dans une intéressante pla- 
quette : De Stralsund à Lunebourg (Fouruier, 26%, boulevard Saint-Germain, 
Paris, in-8° de 68 pages; prix : { fr. 50), a reconslilué, à l’aide de documents 
inédits un épisode peu connu de la campagne de 1813, le combat de Lune- 
bourg (2 avril), où le baron Moraud se fit tuer à la tête de ses troupos, 


LE GÉNÉRAL JOSEPH MORAND 
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MORAND 


Général de brigade 


À SES FRÈRES D'ARMES DE L'ARMÉE DES PYRÉNÉES OCCIDENTALES 
OUI SONT DANS LEURS FOYERS (|), 


Mussidan, le 20 Vendémiaire, 


4° année de la République Française, une et indivisible. 


{12 octobre 1705". 

Au nom de la Patrie, je parle à des Français combhaltus par l'amour 
de leurs parents et la gloire de leur pays. Pour les fañe triompher des 
liens du sang, je leur liens le mème langage que le Pouclier des 
Romains, Fabius, tint à son fils : « Nous et nos aïeux, lui dit-il, 
« avons augmenté la majesté de Rome, en mellant toujours au second 
« rang après la Patrie, nos féres et nos enfants ». Oui, mes camara- 
des, notre seul cri est la Patrie, elle seule doit Ôtre notre point de 
ralliement, le centre de toutes nos affections el de nos inclinations 
particulières. Qu'il est beau, qu'il est grand de tout sacrifier pour 
celle mère commune ! Et vous, vaillants guerriers, à l'exemple des 
Romains, n’augmenterez-vous pas de plus en plus la majesté de notre 
nalion, ne volcrez-vous pas sous ses élendards illustrés par vos 
hauts faits, après vous être reposés entre les bras de la tendresse, après 
avoir salisfait aux doux devoirs de la nature? Sericz-vous sourds 
aux mâles accents qui réclament la force de vos bras pour ensevelir 
dans l'oubli des enfants dénaturés, des ennemis cruels qui déchirent 
impiloyablement s°s entrailles dans son propre sein ? 

Vous, qui venez d’opposer des limites à l'audace de l'ennemi du 
delors, vous qui avez jelé les premiers fondements de l'édifice de 
not e bonheur, qui l'avez cimenté par votre sauy, laisseriez-vous 
6e ouler dans vos mains même celle arche de natre alliance ; vous qui 
nv: 2 affronté loaus les hasards, franehi toutes les difficultés, surmonté 
luus les obstacles: vous qui n'avez cessé de compler de généreux 
sacrifices toujours par de nouveaux sacrifices; vous qui avez 
supporté sans murmure les privations les plus austères; 
vous dont le mâle courage n'a pas été ralenti malgré vos 


(1) Archives dép. de la Dordogne, série L, carton 3x5, Communiqué par 
M. le lieutenant de Cardenal. 
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blessures; vous qui n'aviez pour vous désaltérer qu'une boisson 
glacée, puisée de la fonte des neiges, qui vous cernait et qui roulait 
avec fracas du haut de ces montagnes que vous avez gravies malgré les 
rigueurs des plus noirs frimas, pour y faire flotter l'étendard trico- 
lore? Abandonneriez-vous votre patrie, vous, qui, nouveaux Marcel- 
lus, avez bâti sur le plus haut sommet ennemi ce temple de l'honneur 
et de la vertu, à l'ombre de l'olivier; vous qui l'avez disputé en bra- 
voure et courage à vos frères d'armes des autres armées de la Répu- 
blique, leur céderiez-vous en victoires? Vous enfin que l'univers 
contemple, feriez-vous un pas rétrograde ? Non, non, braves militai- 
res, vous viendrez à l’envi soutenir vos triomphes et continuer vos 
heureux succès ; vous savez que votre absence flétrirait non seule- 
ment vos lauriers, mais encore elle deviendrait une calamité publique, 
qui dégénérerait en premier crime de lèse-nulion. Si la malveillance 
s’agitail en vous pour harceler votre courage, si elle fuisait retentir à 
vos oreilles le cri pour l’esclavage,ne vous rendez pas à sa voix per- 
fide, ce cri est le cri de l'orgueil el non pas celui de la félicité publi- 
que. Mais pour éviler les pièges qu'on pourrait tendre à votre 
innocence, hätez-vous de marcher droit à vos drapeaux, c'est le seul 
moyen de ne pas boire à la coupe des dissentions, de ne pas tremper 
dans des divisions qui pourraient ternir votre gloire et creuser volre 
tombeau. Ah! plutôtque l'honneur vous conduise encore sur le chainp des 
combats pour immortaliser votre vie pur une mort glorieuse ! Rappe- 
lez-vous que vous êtes en partie l'épée et l'espérance de la Républi- 
que; volez à vos étendards pour la défendre. Niort est le rendez-vous 
de nos forces; par l'union de vos esprits et de vos corps, que l’enneini 
tremble, la victoire est à vous, vous êtes invincibles. Rendus à votre 
poste, vous serez à l'abri des malveillants qui vous prêtent des pro- 
pos flélrissants et que vous renûrez muets ; vous aurez pour témoins 
de vos nobles sentiments des représentants dont vous calmerez la 
sollicitude paternelle ; à peine s'apercevront-ils de volre absence, 
leur tendresse en effasera le souvenir. Ralliez-vous à la voix de vos 
chefs qui vous appellent sans cesse; allons, imitez leurs vertus 
guerrières et poliliques, ils augmenteront toujours votre gloire en 
vous conduisant au sentier de l'honneur, à la fin de vos pénibles tra- 


vaux, au sein de la paix, au port do la République. 
Moranp. 


Lecture faite de la proclamation du général de brigade Morand, 
l'administration du département de la Dordogne en ordonne l’impres- 
sion et l'envoi dans toutes les communes de son arrondissement, pour 


y dtre lue et affichée. 
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Fait en séance publique, le 25 vendémiaire an &* de la République 


une indivisible. 
Pruxis, pour le président ; 


LAGUÉPIÈRE, BiRAN, DoYEr, LACHAUME, 

GaurTien, LAPALISSF, administrateurs ; 

AUDEBERT fils, procureur général- 
syndic. 

Fournier jeune, pour le secrétaire- 
général. 


0 EG —mmmmms 


DEUX PRÉETS DE LA DORDOGNE 


NOTES POUR SERVIR A L'HISTOIRE POLITIQUE DU DÉPARTEMENT 
de 1812 a 1815. 


Pour qui veul connaître l'histoire de l'esprit public dans un 
département depuis Napoléon I‘, il n'est point de source 
d’information plus précieuse ni moins explorée jusqu'ici que 
les rapports périodiques des préfets, versés par le Ministère 
de l'Intérieur aux Archives nationales. Les rapports des préfets 
de la Dordogne, dont la série offre malheurcusement de 
nombreuses lacunes, nous permettront de jeler une certaine 
clarté sur la situation politique, encore mal connue, de notre 
département à la fin du Premier Empire, au moment de la 
première Restauration des Bourbons et pendant les Cent 
Jours (1). Mais avant de les utiliser, il n’est pas sans intérêt 
d'indiquer de quels hommes ils émanaient. 

Sous le règne de Napoléon I‘, les préfets de la Dordogne 
jouirent d'une stabilité qui fut aussi de règle sous les régimes 
postérieurs, jusqu'à la seconde moitié du xixe siècle, à partir 
ds laquelle ces fonctionnaires semblent, comment dirons- 
nous ? moins fortement implantés dans Icurs postes. Le 
Consulat et le Premier Empire n'en firent que deux, M. Rivet 
et Ie baron Maurice, et la première Restauration n'abandonna 
le baron Maurice, que pour revenir au baron Rivet. Ces deux 
personnages paraissent, d’ailleurs, avoir été des administra- 


(1) Ils sont canservés sous la cole F'° III Dordogne 11. 
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teurs capables et il n'est pas douteux qu'ils n'aient su se 
concilier l'estime des populalions. Le premier, M. Rivet, sur 
lequel nous avons des informations abondantes, était, il est 
vrai, préparé à son rôle par ses traditions de famille et une 
expérience dejà longuc des affaires politiques (1). 
Léonard-Philippe Rivet était limousin. Né à Brive en 1768, 
il était fils de Libéral-Francois Rivet, d'une famille ancienne 
de magistrats de Brive, avocat célèbre du Parlement de 
Bordeaux, qui fut lieutenant général de l'Eleclion de Brive, 
puis secrélaire de l'assemblée provinciale du Limousin en 
1787 et mourut cette mème année. Léonard Rivet était avocat 
au mounent où la Révolulion éclata. Il eut, dès ce moment, 
une existence très mouvementce. Commandant de la garde 
nationale de sa ville natale, il fut, nous ne savons pour quelle 
cause, arrêté, cu 1793, par ordre des représentants de la 
Convention et n'obtint sa liberte que sous l'offre el la condition 
d'aller rejoindre une armée. Et de fait, il donne, dès lors, des 
preuves manifestes de civisme. Capitaine d'une compagnie 
franche à l'armée de l'Ouest en avril 1793, il fut successivement 
adjoint aux adjudants généraux à l'armée des Pyrénées- 
Orientales (pluviôse an ID), puis administrateur de la partie 
conquise de la Catalogne (frimaire an IT jusqu'à la paix avec 
l'Espague (1795). Il revint alors à sa chère Corrèze. Procureur 
général provisoire de ce département en l'an IV, président de 
l'administration municipale du canton de Brive (ans IV et V), 
il avait été nommé en l'an VI commissaire du pouvoir 
exécutif pres les tribunaux civil ct criminel de la Corrèze, 
mais avait dù démissionner de cette fonction pour insuffisance 
d'âge. Tels ctaicntscs états de service quand le Premier Consul 
fit de lui, par décret du 11 ventôse an VIII (2 mars 1800), le 
premier préfet de la Dordogne. Installé à Périgueux le 
4 germinal suivant {25 mars) il resta dans la Dordogne jusqu'en 


11) Disons à ce propos que notre regretté vice-président, M. Philippe do 
Bosredon, neveu du baron Rivel, avail élé son élève en administoation. Il est 
superflu de rappeler que le neveu n'était pas indigne de l'oncle. On sait de 
reste combien il lui tit honneur par le rôle brillant qu’il tint comme conseiller 
d'État, comme commissaire du gouvernement au Corps législatif du Second 
Empire ct, plus lard, comme conscillor général de la Dordogne. 
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1810, époque à laquelle il fut, par décret du 12 février, nommé 
préfet de l'Ain (1). Créé membre de la Légion d'honneur le 
6 prairial an XII, puis baron de l’Empire le 3 décembre 1809, 
il fit dans le département de bonne besogne. Nous l'y retrou- 
verons plus tard. 

ll fut remplacé à Périgueux par le baron Maurice, préfet de 
la Creuse. Celui-ci, fils d'un maire de Genève en 1801, était 
né le 13 octobre 1775, dans celle ville, qui, comme l'on sait, 
avait été réunie à la France en 1798. Jean-Frédéric-Théodore 
Maurice n'était pas le premier venu. Professeur de mécanique 
analytique dans l'Acadëmic de Genève, en avril 1798, il devint, 
en juillet 4801, examinateur des aspirants à l'Ecole Polytech- 
nique, puis il abandonua les malhématiques pour l'adminis- 
tration. Nommé auditeur au Conseil d'Etat, le 8 février 1806, 
il étail préfet de la Creuse, depuis le 6 mars 1807 et baron de 
l'Empire depuis le 2 décembre 1809, quand il fut appelé à la 
préfecture de la Dordogne (2). Dans ce poste, ce Francais 
d'occasion sut se comporter comme un Français de race etse 
montrer à la hauteur de son prédécesseur, avant à cela plus de 
mérite, caron entrait dans des temps difficiles, si l'on en juge 
par les rapports de lui qui ont été conservés, à peu près sans 
interruption depuis le 28 octobre 1812 jusqu'à la première 
Restauration. Nous publierons les plus intéressants, estimant 
que de ces comptes-rendus sincères, où le parti pris de flatter 
le Maître ne fausse jamais la vérité, ressort le tableau le plus 
exact de la siluation du département pendant cette période 
lamentable de la fin du Premier Empire. fl ne faudrait pas que 
les lauriers moissonnés alors sur les champs de bataille dans 
toute l'Europe tfissent illusion sur la misére récile qui se 
cachait sous ces triomphes. La correspondance officielle -- et 
confidentielle, car le préfet écrivait pour le Ministre de 
l'Intérieur seul — du baron Maurice met les choses au point 
et à quel point! | 

Le premier de ces rapports suit immédiatement la nouvelle 
de la conspiration Malet. L'Empereur est en Russie. Dans la 


(1) Arch nat. Dossier ivet (Baron) K°'4 1 172%, 
(2) Arch. nat. Dossier Maurice (Baron) {F'8 L 105". 
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nuit du 22 au 23 octobre 1812, le général Malet, enfermé dans 
une maison de santé, s'en évade, annonce dans divers postes 
militaires de la capitale la mort de l'Empereur et la nomination 
d’un gouvernement provisoire, délivre à la Force les généraux 
Lahoric et Guidal, arrête le Ministre de la Police générale 
Savary, blesse grièvement d'un coup de pistolet le général 
Hullin, commandant la preunière division militaire, mais est 
appréhendé à l'état-major de la place par deux officiers, 
Laborde et Doucet. Tout cela en une seule matinée. Le préfet, 
de la Dordogne apprenait en même temps la conspiration 
et son échec. 
Périgueux, le 28 octobre 1812. 
Monseigneur. 

C'est avec une indignation bien prononcée qu’on a appris dans le 
chef-lieu de mon département les événements qui ont eu lieu à Paris 
le 23 de ce mois et dont V. E. a eu la bonté de m'informer par sa 
lettre du même jour. On a été surpris de voir qu'il existait encore 
quelques mauvois sujets assez ennemis de leur pays pour répandre 
des bruits mensongers dont l'existence plongerait la France dons le 
deuil et le désespoir. et assez audacieux pour oser violer l'asile d'un 
ministre de S. M. et d'un gouverneur de sa capitale. Üne punition 
éclatante suivra sans doute de près une aussi coupable manœuvre : 
tout bon Francais doit le désirer. 

Cette circonstance m'a confirmé dans l'opinion que j'avais déjà que 
l'esprit publie de ce département est excellent ; qu'on y aime l'ordre 
et qu'on porte à S. M. un attachement bien sincere. 

Je ne puis dire encore positivement comment cette nouvelle aura 
été revue dans les arrondissements, mais je puis affirmer d'avance 
que, là comme ici, on aura voué les auteurs de cet attentat au mépris 
public et appelée sur leurs têtes la vengeance des lois, en faisant des 
vœux ardents pour la conservation de la précieuse santé de $S. M. 


La lettre suivante, d'un mois poslérieure, est déjà moins 
optimiste. On sait, en France, que la retraite de Russie prend 
les allures d’une déroute; les csprits éclairés comprennent 
que c’est le commencement de la fin. 


Périgueux, le 25 novembre 1812. 
Monseigneur, 


Au retour de la longue tournée que la conscription m'oblige à faire, 
j'ai trouvé Ja lettre confidentielle que V. E. m'a fait l’honneur de 
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m'adresser sous la date du 9 de ce mais, et je m'empresse d'y 
répondre. 

A la suite des événements du 23 octobre, le 25° Zullelin avait donnée 
chez les esprits faibles quelque consistance à la désastreuse nouvelle 
de la mort de l'Empereur. On prétendait que tous les bruits fâcheux 
de cette espèce étaient répandus par des voyageurs venant de Paris, 
et que les lettres de la capitale donnaient à entendre de sinistres 
événements. Informé vaguement de ces inquiétudes dans le cours de 
ma tournée, j'ai fait ce que j'ai pu pour démontrer aux personnes de 
bonne foi qui s'ouvraient à moi avec contlance toute l'absurdité de 
ces bruits mensongers et je réussissais toujours, parce j'avais à faire 
à des gens de bonne foi. 

Quant aux anciens partisans des désordres de la Révolution. je crois 
qu'ils ne mettaient de franchise que dans leurs vœux pour que leur 
empire püût renaître à la suite d'un événement qui eût plonge tous les 
hommes honnêtes dans le deuil. 

Il ne faut pas se le dissimuler, il y a dans ce pays assez d'hommes 
de cette espece qui ne sont point dangereux habituellement, mais qui 
le seraient dans une circonstance donnée ; si, par exemple, apres de 
grands échecs éprouvés par nos armées, la France avait le malheur 
de perdre son chef et son auguste appui. Je n'ai point la même crainte 
des émigrés rentrés, qui sont fort nombreux dans ce pays. Eprouvés 
par le malheur, flattés de la confiance qu'on leur témoigne, heurcux 
de leur tranquillité et contents de l'existence qu'ils ont retrouvée, ils 
partagent avec tous les hommes d'une conduite honnète leur dévoue- 
ment sincére au gouvernement établi. 

Heureusement, Monseigneur, les 26° et 27° Bulletins sont venus 
rassurer les esprits timides et confondre les coupables et secrètes 
espérances des agitateurs et des malveillants. J'ose croire que la 
publication très répandue de ces pièées rassurantes a dissipe cette 
légère fermentation. 

Au surplus, je ne puis qu'exprimer à V. E.. en finissant, le vœu 
qu'elle veuille bien intervenir auprès de S. E. le Ministre de la Police 
générale pour qu'il soit mis à ma disposition quelques fonds destinés 
à me procurer des renseignements plus certains sur les projets que 
pourraient nourrir les mauvais citoyens. Dans ce vaste département, 
il est impossible que je sois toujours instruit de tout ce qui se passe 
si je ne puis récompenser quelques informateurs discrets qui feraient 
de ma part quelques tournées. 


Les événements se précipitent. Napoléon cest rentré en 
France le 18 décembre. Le Corps législatif, qu'il avait traité 
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avec tant de dédain qu'en 1812ilne l'avait même pas réuni, ose 
lui dire par l'organe de Lainé que c'est son ambition qui a tout 
perdu, et que, sans un retour à un régime libéral, il ne peut 
plus compter sur le pays. C'est alors qu'il apostropha le Conseil 
d'Etat : « Eh quoi ! au premier mot de ma mort, sur l'ordre 
d'un inconnu, des officiers mènent leurs régiments forcer les 
prisons, sc saisir des premières aulorités !.. Un homme est:il 
donc tout ici ? les institutions, les serments rien ? » (20 décem- 
bre), et que, dans une réponse à une adresse du Sénat, il 
attribue « à l'idéologie tous les malheurs de la France ». Le 
despote est plus absolu que jamais, mais le baron Maurice ne 
se leurrait-il pas, quand, dans la dépêche que nous allons 
transcrire, il espérait que le salut était dans cette voie : 


Périgueux, le 27 décembre 1812. 
Monreigneur. 


Vous m'avez invité à vous faire connaître périodiquement ce qui 
peut servir à mieux juger de l'état et de la marche de l'opinion 
publique. Je crois ne pouvoir saisir une circonstance plus favorable 
que celle que viennent d'offrir les derniers événements. 

Pendant plus de six semaines en remontant de l'époque actuelle, 
les esprits encore cffarouchés de la tentative du 23 octobre avaient 
été en général tristes et abattus. Sans croire précisément à la funeste 
nouvelle que les ennemis de l'Etat avaient tant cherché à répandre, 
on s'alarmait comme si la constitution de l'Empire eût été en péril. 
On chercha même, avec des intentions plus louables que courageuses, 
à m'effrayer sur les intentions des anciens partisans de l'anarchie, 
encore nombreux dans ce pays. Cet obict attira toute mon attention: 
mais je pus bientôt me convaincre que. dans cet ancien parti, tous 
ceux qui avaient joué le rôle de chefs. ne songeaient à rien moins 
qu'à le reprendre, et que leurs vils instruments ne pourraient être 
redoutés que par des hommes sans éncrgie. 

La lecture du 29° Bulletin vint causer une espèce de crise, dont j'ai 
observé l'effet avec beaucoup d'intérêt. En augmentant le découri- 
gement des hommes faibles, elle releva pour ainsi dire le caractère 
des autres. Tous ceux qui méritent le nom de Francais, tout en 
s'exagérant peut-être les pertes que nous avons éprouvées, sentirent 
avant tout les devoirs qu'imposaient l'honneur de PEtat et la reton- 
naissance due à ses armées, et se disposerent à tous les sacrifices que 
pourraient exiger ces deux nobles motifs. Rien ne m'a prouvé 
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davantage, Monseigneur, quelles ressources presente le caractère de 
la saine partie de la nation. 

Enfin, la nouvelle de l'heureux retour de S. M. est venue dissiper 
tous les nuages, en prouvant à ceux qui sont capables de raisonner 
qu'on avait dit toute la vérité sur la situation de nos affaires. Mais, 
ce qui a produit un effet encore plus heureux, ce sont les réponses 
mémorables de l'Empereur aux deux premiers corps de l'Etat. Les 
grandes et fortes lecons qu'elles renferment donnent l'espoir de 
perfectionnements que nous devrions à son génie, etqui imprimeront 
à son gouvernement un nouveau degré de constance et de force. 
Heureux les magistrats que cet Homime vraiment grand trouvera 
dignes de concourir à l’affermissement de ses entreprises et à l'exécution 
de ses vastes desseins! Tels sont les sentiments que je vois régner 
autour de moi. 


Voici qui est d’un autre ton! On apprend que l'Allemagne 
se soulève et le département, épuisé d'hommes et d'argent, 
s'apprête à de nouvelles saignées. 1 « esprit public » y est 
plus bas qu'il n'a jamais été. 

Périgueux, le 6 mars 1813. 
Monseigneur, 


Si, depuis le commencement de cette année. j'ai gardé le silence 
sur la nature de l'esprit publie dans ce département, c'est que je 
n'avais rien de satisfaisant à présenter à ce sujet. et que j'attendais 
impatiemment des circonstances plus favorables, mais puisque V. E. 
désire connaître dans ce moment la disposition des esprits, je vais 
m'acquitter fidelement de cette pénible commission. 

En effet, Monseigneur, depuis six ans que j'administre, je n'ai 
jamais vu l'esprit publie aussi Das qu'il l'est depuis plus de deux 
mois. Le retour de S. M. à la fin de l'année derniere, avait momenta- 

nément remonté l'opinion qui avait déja beaucoup souffert de tous les 
bruits répandus sur la guerre du Nord. On s'était flattée de l'espoir 
que le retour du Prince était le signe certain d'un état satisfaisant 
pour nos armées, et on répétait avec joie que le chef de l'Etat n'aurait 
besoin ni d'hommes ni d'argent. Mais. lorsqu'aux détails qui ont plus 
ou moins percé sur l'état réel de nos armées, on a vu succéder la 
mise en activité des cohortes de gardes nationales, l'appel de 
250.000 hommes, l'augmentation de quelques impôts indirects et 
l'annonce de grands besoins qui exigeraient de grandes ressources, 
on a vu aussi le découragement, je dirai même le inécontentement, 
s'emparer de la plupart des esprits. Le moment où les communes 
ont été appelées à offrir des cavaliers, a suspendu une disposition 
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aussi fâcheuse. Le zele des fonctionnaires, le dévouement dont ils 
ont donné l’exemple, leurs propos rassurants et patriotiques, l’activité 
qu'on leur a vu déployer, ont fait une impression utile, et, en général, 
cette opération, qui a, pour un temps, absorbé l'attention, a fait une 
diversion favorable à la chose publique. Mais apres ce premier 
instant, qui est toujours bon chez les Francais lorsqu'on sait mettre 
en jeu l'amour-propre national et celui de localité, on est retombé 
dans les plaintes et les craintes ordinaires. On a remarqué que la 
consommation d'hommes dans ce département était effrayante ; qu’en 
deux ans il en aurait fourni environ dix mille, ce qui était hors de 
proportion avec ses ressources et ses besoins ; que la disette des bras 
faisait chômer un grand nombre de métairies et que, dans un pays si 
étendu, si peu fertile et pourtant entiérement agricole, il y allait de 
l'intérêt de l'Etat de ne pas vouer les terres à la stérilité. La levée 
des cent mille hommes a surtout produit un mauvais effet en ce 
qu’elle a dû porter presque uniquement sur des conscrits placés à Ja 
fin du dépôt pour des motifs légitimes, tandis qu'on a su que, dans 
la Charente (qui nous touche), le contingent s'était formé sans 
toucher à cette categorie et qu'on eût pu même y en former un 
double : ce qui a fait accuser d'injustice la répartition qui atteignait 
toujours ce départ-ment dans une aussi forte proportion. 

Passant de là aux considérations financières, on se plaignait de ce 
que la masse des impôts allait toujours croissant et de ce que, 
pourtant, toutes les dépenses extraordinaires d'administration se 
couvraient ou par de nouveaux centimes additionnels ou par des 
retenues sur le produit des octrois et les revenus des communes, qui 
Jeur rendaient inutiles les sacrifices auxquels elles se soumettaient. 
On allait dans ces craintes jusqu'à avancer qu'après des pertes aussi 
considérables il faudrait en venir à un papier-monnaie, si l'on ne 
doublait pas les contributions directes : et. c'est même la crainte d'un 
tel papier, la crovance à l'émission des cédules hypothécaires, qui ont 
produit l'impression la plus funeste. quelques efforts qu'aient faits les 
fonctionnaires pour détruire de telles imaginations avec la prudence 
qui doit diriger leur conduite et leurs propos. Enfin, Monseigneur, 
apres les plaintes sur Je prolongement de l'état de guerre dont on 
n'ose entrevoir la fin. on s'occupe douloureusement du mal qu'il fait à 
ce pays en deétruisant les trois seules branches de son commerce : 
Jes vins, pour l'Angleterre et la Hollande : les pores pour lPEspagne 
et la marine ; les fers pour celle-ci. 

V. E. comprendra sûrement toute la peine que j'épirouve à tracer 
un tableau aussi afiligeant: mais je ne suis fait un devoir de lui 
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présenter ce qui est, et non ce qui devrait être. Une seule chose est 
satisfaisante ; c'est que les ordres de l'autorité sant toujours aussi 
respectés et qu'on n'entend guère de propas coupables contre l'ordre 
de choses établi. La dynastie régnante et la forme actuelle du 
gouvernement ont toujours le suffrage de la masse des citoyens. Si 
les projets que le Ministre des Finances doit présenter au Corps 
législatif n’aggravent pas la situation des propriétaires, si la campagne 
prochaine n'a pas trop d'activité et que l’année se passe sans de 
nouveaux appels de conscrits, j'ai l'espoir que, peu à peu, l'esprit 
public reprendra son assiette et que mes prochains rapports seront 
d'une nature bien plus satisfaisante. Il n'est pas douteux que nous 
venons de passer, dans Ce pays, par un état de crise, et qu'il est 
souverainement à désirer que l'opinion publique soit ménagée avec 
soin, au moins pour quelque temps. Aussi je regarde comme un 
devoir que m'impose mon serment de faire connaître à V. E. que de 
nouvelles mesures extraordinaires, surtout l'appel du 2% ban de la 
garde nationale, s'il pouvait en être question, pourraient avoir dans 
ce département des conséquences graves et dangereuses. C’est comme 
fonctionnaire honoré de la confiance du gouvernement que je me 
permets de révéler confidentiellement à V. E. les appréhensions que 
je conçois à ce sujet, avec l'espoir toutefois qu'elles sont inutiles et 
déplacées. 


Les victoires qui signalèrent la campagne d'été de 1813 
donnent quelque confiance à notre préfet, mais ces victoires 
sont chèrement achetées. Elles font, en particulier, de larges 
brèches dans le contingent périgourdin, et tant de deuils 
agissent sur l'opinion. C'est ce qui résulte du rapport du 
10 juin : 

Périgueux, le 10 juin 1813. 
Monseigneur, 

V. E. exige que, chaque mais. je lui adresse un rapport sur la 
direction de l'opinion publique dans ce département, lors même que 
je n'aurais rien d’intéressant à lui communiquer. Je me conforme à 
ses ordres, et, à l'avenir, du 10 au 15 de chaque mois, je lui écriral 
sur le même sujet. 

En me reportant à l'époque où j'écrivais mon dernier rapport. je 
trouve avec satisfaction un changement très heureux dans les 
esprits. Les victoires brillantes qui ont signalé l'ouverture de la 
campagne ont flatté l'orgueil national et donné une haute idée de la 
force du gouvernement et de la consistance de l'ordre établi. Cependant, 
comme les régiments composées des cohortes de ce pays ont beaucoup 
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souffert dans ces actions meurtriéeres, un assez grand nombre de 
familles ont eu à regretter quelqu'un de leurs membres, et leurs 
réflexions douloureuses sur les maux d'une si longue guerre ont un 
peu diminué l'allégresse générale. 

Il n’a point circulé de bruits alarmants, ou du moins aucun n'a 
trouvé créance dans l'opinion, On est trop occupé de ce qui se passe 
près de soi pour accorder un grand intérêt aux nouvelles qui ne 
portent pas le caractère de l'authenticité. On a su, mais lorsqu'on 
était déja rassuré, que l’on avait craint à Paris qu'une grave blessure 
n’eût mis en danger les jours de $. M. 

Ce qui a le plus fourni aux entretiens depuis deux mois, c'est la 
formation des régiments de gardes d'honneur (1). En trouvant leur 
institution tres belle en elle-même et très favorable aux familles 
distinguées, on s’est affligé de ce qu'une parfaite liberté n’avait pas 
présidé à leur formation; de ce qu'on avait assis le contingent de 
chaque département sur la seule base de sa population, tandis que 
celle-ci n'aurait dû former qu'un des éléments de la répartition, 
puisque la mesure ne doit atteindre que les familles distinguées ; de 
ce que la première formation de ce corps d'élite était trop nombreuse, 
en sorte qu’il fallait nécessairement recourir aux désignations pour 
le remplir immédiatement, au lieu d'attendre un peu pour qu’il se 
trouvât naturellement au complet ; enfin, de ce que le nombre trop 
considérable de ces gardes d'honneur les assimilerait à des cavaliers 
ordinaires et non à des gardes du trône proprement dits. 

Les mesures prises pour la formation du fonds commun n'ont pas 
aussi généralement déplu que je le craignais d'abord. Il n’est guère 
que quelques individus égoïstes ou disposés à se fâcher de tout, qui 
n'aient pas fait preuve d'une bonne volonté bien louable dans une 
situation aussi fâcheuse que celle du plus grand nombre des proprié- 
taires de ce département. 

En général, on a bien voulu remarquer que j'avais rempli les 
intentions de S. AM. de la maniere la plus douce pour les familles. On 
a su gré à l’administration d'avoir écarté des désignations les fils 
uniques et les chefs de famille, et d'avoir nbservé dans les demandes 
de fonds les ménagements que commandait l'état de gêne du plus 
grand nombre des individus atteints. Je dois dire cela, Monseigneur, 


(!) Les jeunes gens qui avaient échappé jusque-là au service militaire, en 
fournissant successivement plusieurs remplaçants, devaient entrer dans 
l’armée : ils formaient les gardes d'honneur. Ils cons'ituaient un corps de 
cavalerie d'élite et s'équipaient à leurs frais: au bout d’un an ils devenaient 
sous-lieutenants. 
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puisque vous voulez savoir l'effet produit par les mesures qu'ordonne 
le gouvernement. Je ne puis d'ailleurs qu'applaudir au bon esprit 
qu'ont montré mes administrés. Sur 106 hommes dont se compaxsera 
mon contingent, 74 sont inserits volontaires, et. parmi les 32 désignées, 
j'en compte 25 qui rivalisent d'empressement avec ceux qui ont offert 
d'eux-mêmes leurs services. Deux ou trois autres devront peut-être 
être dispensés pour cause de maladie, mais le maximum sera sûre- 
ment atteint, si même il n'est pas dépasse. 

Je borne ici mon rapport. Monseigneur. avec l'espoir que. l'armistice 
dont a parlé le Moniteur Venant à se conclure (L), je pourrai vous 
instruire le mois prochain de la joie qu'il aura répandue dans ce 
département. 


Au 45 juillet, date de la lettre suivante, on pouvait encore 
espérer que la paix sorlirait du congrès de Prague annoncé 
pour le 5, puis pour le 8, entin pour le 12 de ce mois, quoique 
les dispositions de l'Autriche ct l'intransigeance de Napoléon 
en rendissent aux yeux des gens clairvoyants le succés bien 
problématique. On sait que ce congrès ne s'ouvrit pas du tout. 
D'autre part, on venait d'apprendre que les Français avaient 
perdu en Espagne une bataille décisive à Vittoria (21 juin) et 
qu'ils reculaient vers la frontière, poursuivis par les Anglais 
de Wellington. Une réquisition de cinq cents bœufs sur le 
département a été décidée au commencement du mois et ce 
n'est, sans doute, qu'une entrée de jeu. L’ « esprit public » 
faiblit, on le conçoit sans peine, et tend à s'émanciper. 

Périgueux, le 15 juillet 1813. 
Monseigneur, 

Conformément à vos ordres, j'ai l'honneur de vous adresser mon 

rapport périodique sur l'esprit qui s'est fait remarquer en dernier 


lieu dans ce departement. et sur les bruits qui y circulent ou y ont 
circulé. 

Depuis le glorieux armistice dû au succes de nos armes, l'espérance 
d’une paix prochaine a ranime tous les esprits ; et, à l'exception des 
nouvelles venant de la capitale et où l’on témoigne de vives inquié- 
tudes sur les dispositions de l'Autriche, aucun bruit fâcheux sur les 
affaires publiques ne s'est répandu jusqu'à moi. Chacun voyait avec 
plaisir que S. M., seusible aux maux de ses peuples, consentit à 


(1) L'armistice de Pleswitz que l'Autriche fit signer aux belligérants le 
6 juin et qui devait durer trenle-cinq jours. 
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quelques sacrifices plutôt qu'au prolongement d’une guerre qui épuise 
tout-à-fait les ressources du département. On pouvait remarquer 
partout que l'amour du peuple pour le souverain était prêt à 
augmenter sans mesure à la première nouvelle d'une pacification 
rendue si nécessaire par ses besoins. 


Mais la fâcheuse nouvelle des désastres éprouvés par nos armées 
en Espagne a plongé les esprits dans l'abattement. Malgré les soins 
de l'administration pour en diminuer la publicité, le nombre des 
lettres venant de l’armée, de Bayonne et de Bordeaux. et des militaires 
de tout grade arrivant de ces mêmes Jieux. n’a pas permis qu'ils 
demeurassent secrets. I] a fallu. d'ailleurs, ainsi que j'ai eu l'honneur 
de vous en rendre compte le 11 de ce mois, frapper une réquisition 
de cinq cents bœufs sur ce département. et les passages considérables 
de troupes à cheval obligent encore à requérir des fourrages qui 
n'étaient déjà que trop rares. (‘es divers événements ont produit une 
mauvaise impression et ont fait accueillir sans discernement les 
bruits qui attribuent ce revers de nos armes à l’ineptie des généraux 
employés, à leur rivalité et, par dessus tout, à leur cupidité ainsi qu'à 
la conduite de $. M. le roi Joseph. On a prétendu qu'il fallait s'en 
prendre, d'une déroute qu’on osait comparer à celle de Rosbach, à 
la lenteur et à l'insouciance du Roi qui eût dû hâter sa retraite ; aux 
fausses manœuvres du maréchal Jourdan, enfin à l’entassement 
irréfléchi dans la place de Vittoria de toutes les ressources, de tout le 
matériel et de toute l'artillerie de l’armée. On a répondu que plus de 
cent millions, deux cents pièces de canon et tous les magasins étaient 
devenus la proie du vainqueur. De là, des craintes exagérées sur une 
invasion ennemie, sur la nécessité de nourrir des armées sans être 
payé de ses fournitures, et surtout sur celle de nouvelles levées pour 
faire face à l'ennemi. On a tremblé qu'il ne füt question de l’appel des 
gardes nationales, dans un moment où les bras sont si rares qu'ils 
ne peuvent suffire aux besoins de l’agriculture. 


Dans de telles circonstances, Monseigneur, la position des bons 
citoyens était fort délicate. Repousser tous les bruits que fait naître 
une affaire malheureuse, n’est pas toujours prudent : il faut craindre 
de paraître trop prévenu en sens contraire, et de manquer le but. On 
ne peut non plus persuader aux timides que leurs craintes sont 
entiérement fausses. Quoi qu’il en soit, l'attitude et les discours des 
hommes dévoués au gouvernement ont été tels que l'autorité pouvait 
le désirer ; et j'ai Ja satisfaction de voir que l'époque de la plus chaude 
alarme est passée sans que la tranquillité publique en ait été le moins 
du monde troublée. 11 ne reste dans la plupart des esprits que la 
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crainte de voir s'éloigner la paix. par suite de ces événements si 
contraires à l'attitude de puissance qu'il eût fallu pouvoir déplorer 
partout; celle que de nouveaux appels ne soient regardés comme 
nécessaires ; enfin, celle que de nouvelles réquisitions ne frappent ce 
pays. et que leur chjet ne sait pavé que trés tard. si même il peut 
l'être. 

Tel a été depuis quinze jours le principal objet des conversations. 
S'il a été tenu des propos déplacés, si l'on a cru trop légerement de 
faux bruits injurieux à des personnages d'un rang élevé, il faut moins 
les attribuer à la malveillance qu'à la sottise et à la erédulité. Dans 
cet intervalle, le départ de la plux forte moitié des gardes d'honneur 
a eu lieu et on a pu s'assurer que rien n'avait altere ni les dispositions 
de cette jeunesse d'élite, ni celles de leurs familles, ni, en général, 
celles des bons citoyens qui forment le grand nombre dans ce 
département. 


Le rapport du 1* septembre contient d'intéressants détails 
sur le service des réquisitions opérées pour le compte de 
l'armée d’Espagne. Le département était déjà si épuisé que 
c'est miracle qu'il ait pu fournir ce qu'on lui demandait : 


Périgueux. le 1°" septembre 1813. 
Monseigneur. 


Je vais avoir l'honneur de vous rendre compte de ma situation sous 
le rapport des requisitions pour le service de l'armée d'Espagne. 

Ma premiere réquisition est fournie en entier : j'ai même excédé la 
quantité demandée en viande sur pied. Les grains et légumes de la 
seconde sont livrés à Langon. Tout v sera rendu. lorkque cette lettre 
vous parviendra. et les bœufs arriveront à Dax, en deux convois, les 
9 et 11 septembre. 

A la réception de la troisieme réquisition pour la subsistance de 
‘armee pendant le mois d'octobre, j'ai pris toutes les mesures pour 
la faire effectuer promptement. Mes ordres s'exécutent déja sur tous 
le: poirt<. Mes grains et légumes seront à Langon avant le 20 de ce 
mois, et mes bœufs arriveront à Dax, en deux convois, le 26 et le 28. 

Tout ce qui dépend de moi, Monseigneur, a été fait avec zele et 
activité. Mes administrés, les sous-préfets, les maires, tous m'ont 
secondé avec succes et ont fait preuve de dévouement. Cependant, on 
se plaint à Bayonne que les denrées n'arrivent pas. On accuse, en 
général, la lenteur des transports, et, sous ce rapport, je crois qu'on 
a raison : un exposé succinct de ce qui s'est passé vous en 
convaincra, en Ce qui concerne mon département. 
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J'envoyais mes denrées directement à Bayonne, par Libourne, 
Bordeaux et les grandes Landes, et j'avais traité particulièrement à 
cet effet avec une maison de roulage. C'est ainsi qu'avec mes seules 
ressources j'avais fait rendre à destination toute ma première 
réquisition et une partie de la seconde, lorsqu'une nouvelle organisation 
arrêtée par M. le régisseur général des vivres à Bordeaux et M. le préfet 
de la Gironde, est venue paralyser tous mes moyens. Ils ont créé des 
parcs de voitures bouvières et M. le régisseur général m'en a requis 
600 pour composer celui qui est établi à Langon. 

Cette fourniture est une charge énorme pour ce département déjà si 
pauvre et si épuisé, où les bœufs sont en général faibles et peu 
accoutumés à la marche. Mais on me parlait du salut de l'armée et 
j'ai compté sur le dévouement sans bornes des braves habitants de la 
Dordogne. Je n'ai pas voulu entraver, par des observations peut-être 
fondées, une mesure jugée utile dans une circonstance aussi impor- 
tante. J'ai requis les 600 voitures, et dans cinq jours elles commen- 
ceront à filer sur Langon. 

C'est désormais sur cette place que je dois faire tous mes versements, 
d'apres les lettres que im'écrivent MM. les ordonnateurs qui m'assurent 
que des moyens de transport y sont déjà organisés. C'est probablement 
là que mes denrées seront resues détinitivement et qu'on m'en 
donnera récépissé, Car il m'est impossible de les suivre plus loin. 
Langon étant en quelque sorte un dépôt général, les fournitures de 
chaque département y seront inévitablement confondues. Klles ne 
peuvent non plus être transportées que par les soins des chefs du 
pare des voitures. puisque toute impulsion de ma part s'arrête là, 
où je ne puis avoir ni juridiction, ni autorité, ni même aucun moyen 
de surveillance. 

Cependant, malzré l'assurance que n'en donnent M. le régisseur 
général des vivres et MM. les ordonnateurs de l'armée, je ne puis 
croire ce service bien assuré. En effet, un délégué que je tiens à 
Langon depuis un mois n'a pu encore réussir à en faire partir 
2.000 quintaux métriques de paille que j'v ai envoyés, quoiqu'il offrit 
de payer, à quelque prix que ce fût et argent comptant; l'espèce 
d'embargo mis sur toutes les voitures du pays l’a toujours arrêté. Il 
m'écrit même de Langon que les ordres donnés par les agents de 
toute espèce qu'on y envoie, sont différents, contradictoires, € 
produisent un désordre et une confusion tels que les denrées 
accumulées dans cette place, et qui y arrivent journellement de toutes 
parts, sont confondues pèle-mêle sur les quais et dans les magasins, 
et que rien ou presque rien ne part pour l’armée. 
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Cet état de choses est vraiment afflizseant. Aussi ai-je recu avec une 
bien grande satisfaction la lettre par laquelle V. E. m'annonce que 
M. le comte Pelet, envoyé dans ces contrées par S. M.. va devenir le 
centre de nos opérations. Les préfets pourront du moins consacrer à 
agir utilement un temps qu'ils perdent en correspandances tout-ù-fait 
inutiles avec une foule d'agents qui entravent leur marche au lieu de 
l’accélérer. 

N'ayant pu consulter V. E. sur le choix des moyens à emplover 
dans des circonstances aussi urgentes qu'elles sont difticiles, je lui 
dois du moins compte de ce que j'ai fait pour assurer le service des 
réquisitions. 

Les grains, les légumes, les bœufs ont été fournis en nature par les 
propriétaires et pris sur leurs propriétés dans le département. La 
fourniture de 600 voitures bouvieres devenait ruineuse pour ceux qui 
s'en trouvaient frappés dans le moment des plus grands travaux dela 
campagne, et. surtout, apres avoir fourni 1025 hæufs qui tous avaient 
été enlevés à l’agriculture, ce pays n'en faisant pas commerce. Il 
fallait donc mettre ces propriétaires à même de remplacer sur le 
champ leurs charrettes et leurs bœufs. Je ne pouvais hésiter que sur 
le choix des moyens, et, après y avoir mürement réfléchi, après avoir 
réuni autour de moi les hommes les plus marquants et les plus 
recommandables du département, et avoir pris leur avis, je me suis 
décidé à faire un appel de fonds aux citovens les plus aisés, en prenant 
pour base entre eux le montant de leurs immpositions, Les six cents 
voitures attelées de deux bœufs et conduites par un bouvier sont 
prises dans les six cents communes les plus importantes : la fourni- 
ture en est faite par le plus haut contribuable. et les autres citoyens 
aisés se réunissent pour l'indemniser de ses avances, déduction faite 
de sa quote-part. Par ce moyen. la charge devient moins lourde et le 
dommage moins grand. Cet appel est considérée comme une sorte 
d'emprunt remboursable par la valeur de la charrette et des bœufs, 
au retour, et par les fonds qui seront donnés par le wouvernement 
pour le prix des transports. J'etablis le concours de ces deux 
bypotheques. parce qu'il est bien certain que les charrettes éprouve- 
ront des dégradations considérables et que beaucoup de bœufs 
périront, ou perdront beaucoup de leur valeur. 


Il me semble, Monseigneur, que cette mesure a l'avantage de 
diviser le poids d'une réquisition trop forte pour ne porter que sur 
un seul individu par comimune., lorsqu'elle n'est malheur.-usement 
pas la seule qu’il supporte, et d'y faire contribuer tous les citoyens 
aisés en épargnant la classe pauvre et ouvrière et les petits proprié- 
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taires ; elle offre d’ailleurs aux prêteurs la perspective d’un rembour- 
sement. Elle a déjà l’assentiment des citoyens les plus recommandables 
du département, et j'ai l’orgueil de croire que l'opinion qu'on a dans 
ce pays de la sévère justice et de la sollicitude paternelle qui président 
à tous les actes de mon administration, fera exécuter celui-ci sans 
plainte, je dirais même avec une sorte de satisfaction, caronenaen 
acquittant une grande charge, lorsqu'on sait qu’elle est répartie avec 
équité, et surtout lorsqu'elle est basée sur des motifs aussi pressants 
et d'une si haute importance. 1] me serait bien agréable d'apprendre 
qu'elle a aussi obtenu l'approbation de V. E. 


Cependant, la fortune abandonnait l'Empereur. Les mois 
d'août et de septembre virent les défaites se multiplier en 
Allemagne ; on est à la veille de Leipzig. La Dordogne qui, 
pour ne parler que deshommes, a fourni 10.800 soldats d'avril 
1811 à juillet 1813, n’en peut mais, et, à lire entre les lignes le 
compte-rendu du 3 octobre, on a l'impression nette que le 
loyalisme impérial y est fort entamé. Les Bourbons peuvent 
venir; leur restauralion n’y sera pas mal accueillie : 


Perigueux, le 3 octobre 1813. 
Monseigneur, 


Depuis le dernier rapport que j'ai eu l'honneur d'adresser à V. E., 
les événements politiques et militaires, ainsi que les mesures 
extraordinaires dont le voisinage de la guerre d'Espagne exige la 
continuation, ont exercé une fâcheuse influence sur mes administrés. 
Les esprits sont singulicrement abattus: cette haute et pleine 
confiance qu’on avait jusqu'ici dans le génie et la fortune de 
l'Empereur, fait place à un découragement qui n’est point raisonné 
et qui atteint les hommes de toutes les classes. Peut-être faut-il 
l'attribuer surtout aux maux qui pésent sur eux et dont l'effet et le 
vif sentiment corrompent, comme chez des malades, la rectitude et 
la vigueur de leur jugement. Il m'est pénible de vous le dire, 
Monseigneur, mais je croirais trahir mes devoirs en vous taisant la 
vérité : ce n’est presque plus que par habitude, par un reste de 
crainte, et pour éviter de plus grands maux, que l'on obéit ici aux 
ordres de l'autorité. Les meilleurs citorens laissent échapper, dans 
l'occasion, des signes d'impatience qui semblent un symptôme 
fächeux de l’état de l'opinion publique. 

Ce mécontentement prend sa source dans la misère très réelle du 
pays, dans le nombre de ses charges qui paraît excessif à ses habitants, 


— 213 — 


et dans celui des hommes levés dans ce département depuis trente 
mois, qui. en effet, est peu proportionné à sa population. 


Plusieurs mauvaises récoltes, la cessation du commerce des vins, 
des merrains, des fers et des porcs, une masse de cinquante centimes 
additionnels, en sus d'un principal déjà tres considérable et plus fort 
que dans bien d'autres parties de l'Empire, les ouragans dévastateurs 
qui ont ruiné plusieurs cantons en 1811 et 1812, les impositions 
nécessitées par la levée des cavaliers et par celle des gardes d'honneur, 
le numéraire considérable emporté par 10.800 hommes fournis par ce 
pays, d'avril 1811 à juillet 1813: voilà ce qui causait une pénurie 
générale, augmentée par la nullité du commerce et de l'industrie, la 
disette des bras et l’extrôme rareté des capitaux, lorsque les 
réquisitions pour l'armée d'Espagne qui, tout compris, forment déjà 
une somme de 1.200.000 francs, et un contingent de 1.930 hommes 
dans la levée du 24 août, sont venus mettre le comble aux maux qu’on 
éprouvait déjà. V. E. pourra juger de leur gravité par la difficulté, 
inconnue ailleurs aux propriétaires trés aisés en apparence, de 
satisfaire aux plus minces engagements, et c'est cette difficulté qui 
embarrasse chaque jour l'administration, qui ne peut opérer avec la 
rapidité désirable. Elle a vu des maires estimables et d’autres citoyens 
non moins méritants. recevoir le garnisaire et le conserver, à defaut 
de pouvoir payer cent francs, quoique leur fortune apparente fût de 
6 à 7.000 francs de revenu. 


Mais, en laissant de côté ce tableau trop fidéle d'une situation dont 
je ne suis que trop frappé chaque jour, et me renfermant dans celui 
de l'opinion publique que vous attendez de moi, Monseigneur, je dois 
vous informer qu'un des éléments qui contribue le plus à l’altérer ici, 
est le voisinage de la ville de Bordeaux, d'où arrivent depuis longtemps 
les renseignements les plus faux, les versions les plus exagérées et 
les déclamations les plus outrées. Je ne puis accuser aucune classe 
d'individus en particulier ; mais c'est un fait que tous ceux que leurs 
affaires attirent dans cette grande ville, en reviennent avec une 
altération réelle dans leur manière de voir et de parler, et que les 
correspondances nombreuses, qui résultent de la proximite des lieux, 
sont plus ou moins empreintes de l'esprit d'opposition qui régne dans 
ce même endroit. Ce n’est pas que je ne sois le premier à admettre 
une distinction essentielle entre des propos irréfléchis, pardonnables 
à une population qui souffre. et des actes coupables dont rien n’annonce 
jusqu'ici l'existence, mais je ne puis pourtant qu'être tres affligé de 
l'influence fâcheuse que nous en éprouvons. Sans elle, il est tres 
probable que le Périgourdin, qui, dans tous les siècles, a été très bon 
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Français et tres dévoué à ses monarques, aurait dans ce temps 
difficile une attitude plus digne de son ancienne réputation. 

Il serait inutile. je crois, que j'entretinsse plus longtemps V. E. 
d'un état de choses que sa sagacité pénètrera sans peine d'apres ce 
que j'en ai déjà dit. Je pense plutôt devoir transcrire ici ce que je 
viens de mander à S. E. le Ministre de la Police qui n'avait fait 
l'honneur de me consulter très confidentiellement sur les ressources 
en hommes que le département pouvait posséder, surtout pour faire 
face à la demande de 1.930 hommes sur les classes de 1814 à 1808, et 
de me recommander le maintien de ja plus grande tranquillité pendant 
cette levée. Après avoir discuté la force de ce qui reste sur chacune 
de ces sept classes et avoir trouvé qu'en effectif, elles ne pourraient 
donner que moins de 2.100 hommes en tout. je me suis exprimé ainsi : 

«a V. E. peut voir par le résultat de cette discussion que je ne me 
» trompais point en disant qu’un contingent de 1.930 hommes 
enlèverait à fort peu près tout ce qui reste disponible. Ce départe- 
ment aura ainsi fourni en 30 mois plus de 12.700 hommes : ce 
nombre paraît énorme. eu égard à la population qui, en 1806. était 
de 425.000 individus. Aussi la dépopulation est-elle remarquable : 
plusieurs domaines restent sans culture et le sol est, en général, 
tres mal cultivé. 
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» Je crois cependant que la tranquillité ne sera pas troublée, parce 
» que, au fond, l'esprit est bon, malgré quelques propos, qu'il faut 
» passer de la part de gens qui souffrent. Mais il est tout-à-fait 
» nécessaire qu'on n’augmente pas la masse déjà si considérable des 
» charges qui pèsent sur les citoyens. Les réquisitions de toute nature 
» causées par le voisinage de l’armée d'Espagne s'élévent déjà à près 
» de 1.200.000 francs. et dans un pays aussi pauyre et si dénué de 
» ressources et de numéraire, c'est une somme prodigieuse. J'ai la 
persuasion intime que les plus grands ménagements sont nécessaires 
» si l'on ne veut pas pousser à bout le peuple et lui faire désirer des 
» commotions. dont il n'aurait pas la sagesse de redouter les consé- 
» quences : il ne verrait que ses maux présents. On ne le contient 
depuis quelques mois qu'en l'assurant qu'il touche à la fin de ses 
» souffrances et que les sacrifices qu'on lui impose sont les derniers ; 
mais déjà on peut s'apercevoir qu'il se défie de ceux qui lui tiennent 
ce langage par conviction. par dévouement ou par devoir, et que sa 
patience est près de s'épuiser. 
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» Vous m'avez demandé. Monseigneur, des renseignements secrets 
» et sineeres : j'aurais cru trahir votre confiance en ne vous répondant 


» pas avec une enticre franchise et toute la discrétion désirable, 
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» puisque cette lettra n'est vue que de moi qui l'écris. Fidele au 
» serment que j'ai fait à S. M.. je pense la s?rvir en communiquant 
» à V. E. ce que mon expérience dans le poste où l'Empereur m'a 
» placé. me fait regarder comme essentiel d'indiquer pour le bien de 
» Son service, » 

Je n'ai plus maintenant à ajouter que les renseignements demandés 
par votre lettre du 20 septembre sur les assemblées cantonales qui 
ont eu lieu dans les trois villes de Périgueux, Bergerac et Sarlat, et 
sur leurs présidents. Elles n'ont rien offert qui mérite de fixer votre 
attention. Le nombre des votants n'a pas été tres considérable, mais 
cependant beaucoup plus à Périgueux qu'à Bergerac et à Bergerac 
qu'à Sarlat : chacun est venu séparément déposer son vœu, et l'esprit 
public n’a point pu se développer dans ces réunions. Les choix ont 
été très bons, et la conduite des présidents n'a rien laissé à désirer. 
Ce serait en vain que je chercherais dans leur tenue d'autres traits 
qui méritassent de vous être communiqués. 


La chute de l'Empire fut connue à Périgueux le 11 avril. Ce 
jour-là, arrivèrent les nouvelles de Paris apprenant l'entrée 
des souverains alliés dans la capitale le 31 mars au matin, la 
désignation d'un gouvernement provisoire (1% avril) el la 
déchéance de Napoléon et de sa race (3 avril) prononcées par 
le Sénat, l’abdication de l'Empereur et la proclamation de 
Louis XVIII (6 avril} Ces événements furent accueillis à 
Périgueux avec le plus grand soulagement. On y salua avec 
un égal enthousiasme la signature de la paix ct l'espoir de 
l'abolition des drois réunis, si impopulaires (1). La cocarde 
blanche fut unanimement arborée. La transition d'un régime 
à l’autre parait n'avoir provoqué aucun incident el les fonction- 
naires de tout ordre, y compris le comte de Lapparent, 
sénateur en mission, le général en chef de l'armée de la 
Garonne, comte Decaen, et le préfet lui-même, acceptèrent 
sans murmure le fait accompli. Telle est l’intéressante matière 


(1) « Pendant la guerre, les manifestes royalistes en avaient solennellement 
promis la suppression, mais le comte d'Artois, par l'ordonnance du 20 avril, 
arrêla que jusqu'à nouvel ordre on continuerait à les percevoir. La proclama- 
lion royale du 10 mai, confirmant celle ordonnance, perlurba toute Ja 
France ». (H. Houssare, 18/5, I, p. 25). 
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du dernier rapport du baron Maurice, daté du 18 avril 
1814 : 
Périgueux, le 13 avril 1814. 
Monseigneur, , 


J'ai l'honneur d'accuser réception à V. E. de ses trois dépêches des 
4 et 5 de ce mois. Elles m'arriverent avant-hier avec le premier 
courrier provenant de la capitale depuis son occupation. Les journaux 
y étaient joints, et. des la première nouvelle qui se répandit dans la 
ville des événements qu'ils rapportaient. la population entiere 
s'empressa de prendre ]a cocarde blanche et d'exprimer avec la plus 
grande force son véhément désir de retrouver pour souverains les 
Princes de la maison de Bourbon. 

M. le comte de Lapparent, sénateur en mission dans cette ville. me 
fit connaître à l'instant qu'il donnait son adhésion à un ordre de 
choses qui mettait fin à tant de maux. S. E. le général en chef de 
l'armée de la (Garonne comte Decaen, qui se trouvait à Périgueux, 
tandis que les 6.000 hommes de son corps d'armée étaient en avant 
sur Ja route de Libourne, montra aussi la disposition d’odhérer à 
ce grand changement. 

Je réunis peu apres MM. les conseillers de préfecture, présents en 
ville, le secrétaire général et le sous-préfet, et nous signâmes l'acte 
d'adhésion. Pendant ce temps, le conseil municipal, se réunissant de 
lui-même. exprimait avec la plus grande ardeur le vœu du retour de 
Louis XVIII. 

Je tis, sur le champ, imprimer en placard les actes les plus 
importants contenus dans les journaux de la capitale, le décret du 
Gouvernement provisoire sur le payement des contributions directes 
et une adresse que je crus devoir faire aux habitants. J’en joins ici 
une copie certifiée (1) pour ne pas envoyer inutilement de grands 
imprimés. 

La journée d'hier fut assez tranquille ; mais le peuple se prononca 


(1) En voici le texte : « Habitants du Périgord ! Je m'empresse de porter à 
votre connaissance les actes importants émanés des grandes autorités de la 
capitale. Vous vous empresserez vous-mèmes sans doute, comme nous, 
d'adhérer aux bases essentielles qu’ils élablissont, et de reconnaitre l'autorité 
du Gouvernement provisoire institué par Île Sénal, jusqu’au moment peu 
éloigné qui replacera sur le Trône de Franco une race de Souverains rappelée 
par les vœux de la Nation. Ce mémorable changement, qui, par un bienfait 
du Ciel, s'est opéré partout avec le plus grand calme, va enfin faire luire sur 
la France et sur l’Europe entière des jours de paix et de bonheur. 
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toujours plus fortement contre l'impôt des droits réunis, dont on 
avait depuis quelques jours suspendu l'exercice, sans l’avouer,pour ne 
pas exaspérer les esprits déja tout-à-fait disposés à un soulèvement. 
Plusieurs personnes vinrent m'exposer qu'il était inutile de penser à 
rétablir cet impôt sous une forme queleanque, et je remarquai toujours 
une grande disposition à la fermentation. 

Ce matin, à l'arrivée du courrier, le peuple s'étant porté sur la route 
de Paris, le conducteur de la malle a dit qu'il apportait la nouvelle de 
la paix et de l'abolition dex dioits réunis. A l'instant une foule 
considérable. sans attendre aucun ordre. a fait tirer le canon et sonner 
les cloches. Puis, comme on n'a rien trouvé d'ofticiel à ce sujet dans 
les journaux ou les lettres, il v a eu un peu de rumeur à la suite de 
laquelle un citoven suivi de la foule a été publier de sa propre autorité 
dans toutes les rues ct'les places que les droits réunis étaient abolis. 

1 n'existe ici, malheureusement, aucune force avec laquelle on 
puisse réprimer les exces auxquels nn turmnuilte populaire pourrait 
donner lieu. La compayrnie de réserve et la gendarmerie sont sur la 
frontière du département. où elles étaient placées pour nous garantir 
de l'invasion (1). 

La cohorte urbaine, composée de citoyens qui étaient, en général, 
impatients d’un changement, ne sent pas assez tout ce que peuvent 
avoir de redoutable des mouvements désordonnés. C'est assez vous 
dire, Monseigneur, que je suis ici sans autorité. Les personnes 
honnêtes me témoignent des égards et me font assurer de leur bonne 
disposition ; mais, au milieu de tout ce bouleversement d'idées, toute 
hiérarchie est méconnue ; l'autorité municipale va seule. ete. Chacun 


» Montrez-vous, par votre conduite sage et modérée, dignes d'un aussi grand 
bienfait ! Soyez unis comme des frères et vous serez heureux ! 

» Vous verrez par le décret du Gouvernement provisoire quels sont Îles 
immenses besoins de l'Etat, Empressez-vous donc de salisfaire aux imposi- 
tions établies dont parle ce décret. La patrie a besoin de promptes ressources ; 
ne lui refusez pas votre secours ! 

+ Toutes les autorités légalement établies sont nnintenues ; continuez à Îles 
respecter. Sans l’ordre, il n’est point de bonheur, 

» Les principaux fonctionnaires pourront m'envoyer leur adhésion aux bases 
établies par le Sénat et par le Gouvernement provisoire : je me häterai de la 
transmettre. 

Périgueux, le 11 avril 1814. 

Le Préfet de la Dordogne, 
Baron MAURICE. » 


(1) De l'armée anglaise qui s'avançait vers Bordeaux. 
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n’est occupé que de donner aux nouveaux Princes des témoignages 
d'affection ou de dévouement. Ainsi, tous les officiers de la cohorte 
vont partir pour présenter leurs hommages à S. À. R. le Duc d'Angou- 
lême, à Bordeaux ; la ville y envoie une nombreuse députation 
composée des principaux citovens: et, par là, nous demeurons 
presque à l'abandon sans aucune autorité réguliere ou dont la voix 
soit écoutce. 

Je ne sais si je me trompe, mais je vois dans cet état de choses que 
je n‘ai pu prévenir, des symptômes de désorganisation qui pourraient 
devenir très dangereux, et auxquels il est essentiel que le Gouverne- 
ment cherche à porter un prompt obstacle. Le Prince, qui doit étre 
bientôt rendu aux vœux de la France. en fera sûrement l'objet de ses 
soins poternels. En attendant, j'ai l'honneur d'appeler sur ce point 
toute l'attention de V. E. 

On imprime dans ce moment une lettre-circulaire de moi aux maires 
de toutes les communes, pour la formation des gardes nationales 
sédentaires dans chaque localité, d'après votre circulaire du 5 de ce 
mois. Je ne pense pas qu'il y ait de désordre dans les campagnes ni 
les bourgs, si ce n'est pour les droits réunis, qui, au surplus, 
cesseront d'eux-mêmes tout exercice pour prévenir des malheurs. 

Ici, je suis encore malheureusement obligé de faire des réquisitions 
de grains et de viande pour la nourriture de l’armée de la Garonne. 
On ne parvient à s’en procurer qu'avec une extrême difficulté et presque 
à main armée; mais il faut que ces troupes vivent et il n’y a aucun 
fonds affecté pour cela. Nous sommes, à ce sujet, dans une situation 
tout-à-fait fâcheuse et critique. attendu la misère du pays si épuisé 
par les réquisitions et l'exaltation prodigieuse des têtes : le peuple 
se persuade toujours qu'une heureuse révolution doit calmer sur le 
champ tous ses maux. 

Je dois faire connaître à V. E. que le courrier d'aujourd'hui ne ma 
apporté aucun acte du Gouvernement, si ce n’est le n° 1 du Bwlletin 
des lois, ni aucune lettre des ministres actuels. Dans un tel moment, 
ce silence a eu un très mauvais effet : la foule était attroupée devant 
ma porte pour savoir ce que j'avais reru, et a été surprise de la 
réponse que j'ai dû faire. Il est bien essentiel qu'on nous écrive 
toujours pour calmer l'effervescence. On ne m'envoie plus. également. 
le Wouiteur. qui est cependant déclaré le seul journal officiel. 

M. le Sénateur en mission est reparti hier pour Paris, regardant Sa 
mission comme terminée : M. le général en chef est aussi parti le 
même jour pour se porter du côté de Libourne. Le général de division 
et le colanel de gendarmerie ainsi que le capitaine. sont absents pour 
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cause de service. Je reste donc seul. de toutes les principales autorités 
de la ville et du département. 

J'ajouterai en terminant que. forcé. le 8 avril, de prendre un arrêté 
pour faire Jes réquisitions dont j'ai parlé plus haut, je dus établir que 
le montant de ces réquisitions «serait paye en sursis sur toutes Îles 
contributions directes de 1814. 

Veuillez, Monseigneur, m'honorer promptement d'une réponse, 
prendre en considération la situation critique où je me trouve et 
agréer. ete. 

P. $. Depuis le 11. jour de l’arrivée de la grande nouvelle, il n'est 
point parti de courrier pour Paris. Je n'ai donc pu écrire plus tôt. 


Par décret royal du 10 juin, le baron Rivet, préfet de l'Ain 
depuis quatre ans, fut rappelé à [1 préfecture de la Dordogne. 
Dès le 27 mai, le baron Maurice avait élé envoyé en congé provi- 
soire. Il quittait Périgueux le 12 juin, emportant les regrets de 
ses administrés. Une dépèche ministérielle, datécdulendemain 
13, portait à sa connaissance que € le Roi, considérant que la 
ville de Genève, sa patrice, ne faisait plus partie de la France 
et que rien n’indiquait qu’il eût l'intention de cesser d'en être 
citoyen, a jugé à propos de nommer à la préfecture de la Dor- 
dogne, M. Rivel, ancien préfct de ce département ». Cela 
accompagné des bornes paroles d'usage en pareil cas. 

Le baron Rivet arriva à Périgueux le 12 juillet ct fut installé 
solennellement, le surlendemain, dans ses fonctions. A cette 
occasion, il prononça, « en présence des autorités civiles, 
mililaires, judiciaires et ecclésiastiques, de messieurs Îles 
membres de la Légion d'honneur et chevaliers de l'ordre 
royal et militaire de Saint-Louis », une harangue dont le 
moins que l'on peut en dire, c'est qu'il y appliqua sans mesure 
le précepte de brûler ce qu’il avait adoré. « Depuis que de 
funestes illusions 11 couvrirent du deuil de son Roi, la France 
n'avait goûté ni bonheur ni repos. Au sortir d’une longue 
et dévorante anarchie, séduite par une heurcuse audace 
qu'elle prit pour de grandes vertus, elle concut, ilest vrai, de 
hautes espérances. Les efforts qu'elle a faits pour les réaliser 
n'ont servi qu à exaller cette folle ambilion d'un étranger 
qui, etc... Je jure et promets à Dieu de garder obéissance et 
fidélité au Roi. Vive le Roi ! » Ce loyalisme, ardent mais de 


— 920 — 


. fraîche date, allait subir, moins d’une année après, une péni- 
ble épreuve. 

Napoléon, évadé de l'île d’'Elbe, débarqua le 17 mars 1815 
dans le golfe Jouan, sur la plage de Cannes, dans le départe- 
ment du Var. La nouvelle en arriva au baron Rivet le 11, par 
un avis du préfet du Var, tranmis par les préfets des départe- 
ments intermédiaires. Louis XVIII, le 6 mars, proclame l’ex- 
empereur traître et rebelle et enjoint à tous de « lui courir 
sus et de l'arrêter afin dele traduire incontinent devantun 
conseil de guerre ». Le baron Rivet, soutenu par l'opinion de 
la ville de Périgueux, nettement royaliste, fait bonne conte- 
nance. Témoin le rapport qu'il adresse au Ministre de l'Inté- 
rieur, à la date du 12 mars. 

Périgueux. le 12 Mars 1815. 
Monseigneur, 


L'ordre. d'après lequel le 41° régiment qui était stationné dans cette 
ville en est parti ce matin pour aller à Riom, avait excité quelques 
elarmes. Un avis du préfet du Var, qui mrest parvenu par transmis- 
sion des préfets des départements intermédiaires, m'a appris hier le 
débarquement de Bonaparte. Je me suis hâté de l'envoyer à mon colle- 
gue à Angoulème et au lieutenant général commandant la subdivision, 
qui s’y rendait pour recevoir S. À. R. Madame la Duchesse d'Angou- 
léme. 

Bientôt #pres. le courrier de Paris m'a apporté les journaux du 6 
au 8. À peine Jeur lecture avait-elle fait connaître cette entreprise inat- 
tendue, que je me suis vu entouré de plusieurs fonctionnaires, des 
officiers de la garde nationale et d'un grand nombre des principaux 
habitants conduits auprès de moi par l'impulsion de leur dévouement 
pour le Raï. Quoiqu'il fût bien tard. j'ai pu faire observer l'impression 
que faisait cette nouvelle sur toutes les classes du peuple, et je me 
suis assuré que le bon esprit, dont cette ville a donné de si touchants 
témoignages lors du passage de LL. AA. RR. Monseigneur le Duc et 
Madame la Duchesse d’'Angoulème, se fortifierait encore par cette 
cause d'inquiétude. J'ai provoqué pour aujourd’hui la réunion du 
conseil municipal qui a consigne l'expression de ses sentiments dans 
une adresse. 

J'ai fait réunir Ja garde nationale pour lui donner lecture de 
l'ordre du jour de S. E. le Major général, inséré au HWonileur. J'ai fait 
suivre cette lecture d'une courte harangue, qui a excité l’enthou- 
siasme le plus vif et le plus unanime. Je ne puis vous peindre avec 
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quel abandon cette brave garde, généralement composée d'ouvriers, 
exprimait son amour pour le Roi, son horreur pour Bonaparte, sa 
résolution de marcher à ma voix partout où le maintien de l’ordre 
pourrait exiger son action. Je n'avais pas de motifs pour craindre 
qu’il éprouvät la moindre atteinte dans mon ressort : mais j'en trouve 
un de sécurité dans l'influence de cette disposition, qui me fait moins 
regretter l'appui dn 41° régiment. Cette même garde nationale n'a 
pas voulu se séparer sans déposer ses sentiments dans une adresse 
que j’envoie à M. le Major général pour être son interprète aupres 
de S. M. | 

Le conseil de préfecture s'est joint à moi pour prier V. E. de faire 
agréer au Roi les sentiments que cette circonstance Jui a fait 
éprouver. 

Quoique l'esprit des otliciers supérieurs du 41° régiment soit excel- 
lent, et que le régiment entier ait tenu la conduite la plus satisfai- 
sante, qu'il ait même excité la conflance de Monseigneur le Duc 
d'Angoulême et obtenu ses eluyes sous tous les rapports, j'ai su que 
quelques soldats avaient laissé apercevoir, au moment de leur 
départ, et sur la route, des espérances au sujet de l’entreprise de 
Bonaparte. Je doute néanmoins que, même en sa présence, ils aban- 
donnassent leurs chefs. 


Cependant, Napoléon, arrive à Lyon le 10, sc dirigeait sur 
Auxerre par Chalon-sur-Saône, Arnay-le-Duc et Avallon. 
Que faisait le baron Rivet? Loin de pressentir encore le 
succès de cette entreprise inouie, il a expliqué dans une 
notice qu'il rédigea lui mème sur son cas, après la seconde 
Restauration, la conduite qu'il tint pendant ces heures incer- 
taines. 


Il provoqua de toutes les administrations, des conseils municipaux 
et des gardes nationales, des adresses au Roi afin de les lier inva- 
riablement à sa cause : il publia en mème temps une proclamation 
où il présentait la guerre et la dévâastation de la France comme le 
seul résultat possible de la folle entreprise contre laquelle il invitait 
ses administrés à s’armer. 

Les ordonnances du Roi n'ayant produit qu'un petit nombre 
d'enrôlements, il provoqua du conseil général une délibération et 
l'exemple de dons volontaires pour faire un fonds d'équipement de 
haute paye et de pensions en faveur des citoyens peu aisés qui répon- 
draient à l’appel du Gouvernement (21 mars). 


Q 


— S29 — 


C'est le 23 mars au soir qu’on apprit à Périgueux l'entrée de Bdna- 
parte à Paris et le départ du Roi. Une partie des habitants, 260 offi- 
ciers en demni-solde et un bataillon du 41° de ligne firent éclater une 
joie menacante. Telle fut la terreur des meilleurs citoyens que le 
conseil général délibéra aussitôt sa retraite (1) et que le commandant 
des volontaires rovaux prit sur lui de les congédier au refus de 
M. Rivet de l'y autoriser. Resté seul et presque sous l'épée des mili- 
taires, le préfet n’en continua pas moins d'entretenir par des publi- 
cations qu'il faisait en personne la confiance de ses administrés. 

M. Maine de Hiran, questeur de la Chambre des Députés, étant 
arrivé à Périgueux le 25 mars dans l'intention de se retirer à sa 
campagne près Bergerac, M. Rivet l'enga:rea à se joindre à lui, pour 
relever le courage de ceux des membres du conseil général qui ne 
s'étaient pas encore retirés et pour leur faire suivre le plan que 
M. Rivet avait déjà proposé, de soustraire, à tout événement, ce pays 
à la domination de Bonaparte. Mais à peine M. de Biran était-il à la 
préfecture qu'il fut averti de la fermentation que cela causait parmi 
les militaires et de la nécessité de presser son départ. 

La résistance du maréchal Gouvion-Saint-Cyr à Orléans aïdait les 
chefs des autorités de Périgueux à contenir les militaires et le peu- 
ple ; mais, le 27 mars, le général céda au torrent et proclama Bona- 
parte. 

Autorisée par l'exemple des militaires de toutes armes, une partie 
de la garde nationale vint demander à M. Rivet de faire arborer le 
pavillon tricolore et tirer le canon. « Ma vie est à votre disposition, 
répondit-il, mais vous ne pouvez disposer de mon honneur. » 

Le général fut forcé par ses subordonnés de dépêcher un courrier 
au nouveau Ministre de la Guerre pour l’informer du mouvement et 
du refus de M. Rivet d’y prendre part. On proposa même son arresta- 
tion que le général ne voulut pas permettre. 

Telle était la situation des esprits que le sous-préfet de Nontron 
osait menacer M. Rivet et l’informer qu'il le dénonçait au nouveau 
Gouvernement comme ayant tout fait pour armer les citoyens contre 
Buonaparte. : 

Le 28 mars, arrivèrent les ordres officiels de tous les nouveaur 
ministres. Plus d'espérance d'en recevoir de ceux du Roi qu’on disait 
retirés chez eux. Les officiers de sa Maison revenaient, publiant qu'elle 


était licenciée. Sans ordres ni instructions, sans guide ni point de 


(1) Cette délibération fut motivée sur co que les membres du conseil géné- 
ral ayant d'autres fonctions devaient se rendre à leurs postes respectifs 
pour y maintenir l'ordre ct la tranquillité. 
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ralliement, M. Rivet, ne pouvant plus rien pour le Roi, réunit les 
autorités civiles pour régler la conduite à tenir dans une situation 
aussi extraordinaire. Tous les fonctionnaires reconnurent la nécessité 
de la soumission. Ils crurent que, de même qu'on avait blûme Bona- 
parte d'avoir, par la retraite des administrateurs devant les armées 
alliées. aggravé le poids de l'invasion, de même les administrateurs 
seraient blämables de livrer leurs concitoyens au fléau de l'anarchie. 

Cependant, M. Rivet, répugnant à servir sous les ordres d'un Gou- 
vernement dont il avait cherché à rendre le chef odieux au peuple, 
écrivit sa démission. Il voulut même partir sans attendre son rem- 
placement. 11 éprouva d'abord des obstacles. Les meilleurs citoyens 
l'en détournèrent ensuite par des considérations louables au moins en 
elles-mêmes. 

Appele à la préfecture de Bourges en remplacement de M. Didelat 
qui le remplacait lui-même à Périgueux (1). il y a prouvé qu'il s'y 
croyait moins l'agent du gouvernement de Bonaparte que l'appui des 
bons Francais, et ce n'est pas sans danger pour lui qu'il a maintenu 
le repos et la sûreté des royalistes qui l'y ont constamment entouré... 


Nous ne voulons pas suspecter la sincérité du ralliement du 
baron Rivet à la monarchie. Il pouvait, d'ailleurs, fournir de 
bonnes cuutions de son loyalisme, tant dans la Dordogne, 
comme nous le verrons tout à l’heure,que dans leCher.il n'en 
est pas moins vrai que son dossier contenait plusieurs pièces 
alors compromettantes. Une lettre du 31 mars au Ministre (im- 
périal) de l’Intériear pour se justificr de l'accusation portée 
contre lui par le sous-préfet de Nontron, d’avoir excilé à la 
guerre civile contre l'Empereur rétabli (2),et une dépèche à 
ce même Ministre, à la date du 13 avril, pour le remercier de 
Ja nomination à la préfcclure du Cher et l'assurer que « ses 
facultes et son existence sont vouées à l'Empereur ». Heures 


(1) Par décret impérial du 6 avril 1815. M. Rivet arriva à Bourges le 19 
avril et fut installé le lendemain dans ses fonctions. 

(2) « La vérité, y disait-il, est que mes actes n'ont cu d'autre ubjet ui 
d'autre effet que de maitriser par la confiance une casse d'hommes aussi 
nombreuse que puissante — il desizne ainsi les royalistes, — ct de les isol-r 
par des ajournements partiels et successifs en paraissant vouloir les réunir, 
en sorte que leur volonté et leurs mouvernents fussent, comme ils l'ont été, 
sans résultats et presque inaperçus ». Sur celle lettre, on lit ces mots ecrits 


au crayon : « Le rassurer. L'Empereur connaît la bonté de ses services. » 
On pouvait se demander : « Qui trompait-il ? » 
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troubles où les consciences discernaient malaisément le 
devoir ! Le plus grave aux yeux de la monarchie restaurée 
était que le baron Rivet eùl rempli des fonctions pendant 
l'interrègne. C'était la faule irrémissible qui entraîna son 
remplacement à la préfecture du Cher, le 20 juillet 1815, sans 
compensation. 

Malgré le témoignage d'estime qui lui fut accordé par le 
conseil général de ce département au moment de son départ, 
le Gouvernement ne lui accorda pas la nouvelle préfecture, 
celle de Loir-et-Cher, qu'il ambitionnait. Retiré à Paris, rue 
Neuve des Petits-Champs, 60, il sollicilait en 1816 une pension 
de retraite « qui le dédommageât de la partie de sa fortune 
qu’il avait dépensée en servant l'Etat, et qui lui permit de sub- 
venir à l'entretien de sa famille ». Les députés de la Dordogne, 
le marquis d'Abzac, MM. de Larigaudie, de Mirandol, Meynard 
et Maine de Biran, principalement le dernier, s'employèrent 
activement à la réussite de celte demande, attestant que 
l'administration du baron Rivet «avaitété constamment mar- 
quée au coin de la probité la plus sévère, du désintéressement 
le plus loyal et du désir de faire le bien qu'il a toujours réalisé 
lorsqu'il l’a pu ». L'amitié, qu'il avait gardée, de ces hommes, 
bons royalistes, qui l'avaient vu à l’œuvre, autoriserait à 
croire, comme nous le disions précédemment, que le baron 
Rivet avait accepté la monarchie sans arrière-pensée. Mais 
ces démarches n'aboutirent pas. Une dépèche du Ministre de 
l'Intérieur, du 7 juin 4816, avertit le pétitionnaire que « le Rai 
avait jugé à propos d’ajourner les demandes de pensions en 
faveur des fonctionnaires qui avaient accepté des fonctions 
administratives pendant l'interrègne ». La dernière pièce du 
dossier du baron Rivet est une lettre qu'il écrivait au Ministre 
de l'Intérieur le 21 février 1817, pour demander un certificat de 
ses services. Il habitait alors rue de Condé, n° 30. Après quoi, 
le silence se fait sur lui et nous ne savons quand il mourut. 

R. VILLEPELET. 
Deuæ planches accompagnent cette livraison : la 1" représente le titre 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


DE LA 


SOCIÈTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


du 27 mai 1911. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à huit heures du soir dans la salle 
accoutumée, 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Bayle, le docteur 
Chaume, Antony Délugin, Dujarric-Descombes, le marquis de 
Fayolle, Féaux, Antoine Fourgeaud, le marquis de Malet, 
Gabriel Pasquet, Eugène Roux et Villepelet. 

Se font excuser : MM. Elie de Biran, Didon et Simon. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 


M. le Président nous annonce tout d'abord la mort de notre 
confrère M. Léon Besse, maire de Saint-Méard-de-Drône, 
depuis longtemps des nôtres, homine très estimé. Quoique 
n’assistant presque jamais à nos séances, il s’intéressait à nos 
travaux. Pendant son administration municipale, il avait 
rendu de nombreux services à sa commune ; il avait, notam- 
ment, fait restaurer son église, mais il regrettait quelques 
fautes de goût dans cette reslauration. 

Ses obsèques ont eu lieu le 8 mai au milieu d’une afflueuce 
considérable. 

L'assemblée exprime de sympathiques regrets. 


M. LE PRÉSIDENT nous rappelle qu’il v a lieu aujourd'hui, 
aux termes de l'article 8 de nos statuts, de procéder au 
renouvellement annuel du bureau qui est Loujours réeligible. Il 
invite en conséquence nos confrères présents à venir voler sur- 
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le-champ pour ne pas troubler le silence, bien que l'urne doive 


rester ouverte jusqu'à la fin de la séance pour les retardataires. 
Chacun apporte successivement son bulletin de vote. 


Depuis le 4 mai, notre bibliothèque a recu les ouvrages sui- 
vanis : 

Bulletin de l’Académie royale d'Archéologie de Belgique, 1910, 
IV, in-8° avec planches, Anvers, imprimerie Van Hille de 
Backer ; 

Bulletin historique et philologique du Comité des Travaux 
historiques et scientifiques, année 1910, n° 1 ct 2, un fascicule 
in-8°, Paris, Imprimerie nationale; 

Revue des Eludes grecques, tome XXIV, n° 106, janvier-mars 
1911, in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

Bulletin de la Société pour la proteclion des paysages de 
France, avril 4914, in-8°, Paris, siège social, rue de Gram- 
mont, 26; 

Répertoire d'art et d'archéologie, 1°° année 1910, quatrième 
trimestre, in 8° carré, Paris, bibliothèque d'art et d'archéologie, 
rue Sponlini, 19; 

Bulletins el Memoires de la Socièlé archéologique et historique 
de la Charente, année 1910, huitième série, tome [*", un volume 
broché in-8& avec planches, à Angoulême, chez Constantin, 
libraire, 1911; contenant dans ses annexes p. CXXXIIT une 
Lettre du chevalier de Plamont à son pére, racontant le duel 
entre le comte de Roffignac et le baron de Montalembert, du 
8 janvier 1777, publiée par M. H. de Montégut ; et p. CLXI le 
Réglement de Ms de Périgueur pour les droits curiaux des 
paroisses de nostre diocèse (1325) publié par M. l'abbé Le- 
grand ; 

Bullelin trimestriel de l'Automobile-Club du Périgord, janvier- 
mars 1911, in-8°, Périgueux, imprimerie Ronteix ; 

Bulletin de la Sociète des lettres, sciences et arts de la Correxe, 
re livraison 1911, janvier-février-mars, in-8°, Tulle, imprimerie 
Crauffon ; 

Bulletin de l'Union histvrique et archéologique du Sud-Ouest 
3° année, n° 2, avril 4911, in-8°, Bordeaux, Feret et fils 
(2 exemplaires); contenant une courte analyse des principaux 
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travaux des Sociétés de la région, parfaitement résumée pañ 
M. Paul Courteault ; 

Bulletin trimestriel de la Société de Borda, Dar (Landes), 36° 
année (1911), 4e" trimestre, in-S° avec deux planches, Dax, 
imprimerie Labèque ; 

Bulletin périodique de la Soriélé Ariégeoise des sciences, lettres 
et arts el de la Sociélé des Etudes du Couserans, 12° volume, 
n° 6, in-8°, Foix, typographie Gadrat aîné, 1911 ; 

Revue des langues romanes, lome LIV, VI* série, tome IV, 
HIT, janvier-mars 1911, in-8”, Montpellier, Coulet et fils, 
éditeurs ; contenant parmi les Chansons pastorales de M. Lam- 
bert, deux chansons fournies par notre regretté vice-président, 
M. le vicomte de Gourgues, de Lanquais, p. 25, La bergére 
battue et p. 28, La bergère de Saint-Germain ; — et, p. 37, la 
suite de l'Etude de M. R. Thauziès sur les sources de J.-M. de 
Heredia dans les cinquante-sept premiers sonnets des « Trophées » ; 

De notre érudit vice-président M. Charles Durand, son 
compte-rendu de 1909 des fouilles de Vésone toujours fort 
intéressant par les nombreuses découvertes de monuments 
qui y sont relatées et consciencieusement décrites, in-8°, 
Périgueux, imprimerie Joucla, 1911, sur papier de fil, accom- 
pagné de13 belles planches.Les cippes et chapiteaux découverts 
sont déjà placés dans les galeries couvertes du Musée qu'ils 
enrichissent notablement et où M. le Président nous invite à 
aller les voir; 

De M. le docteur Grellety, sa brochure sur les Originaux, 
munies el lubies, in-8°, Màcon, Protat frères, imprimeurs, 1911 ; 

Et de M. Dujarric- Descombes, le n° du journal Le Patriote 
du Périgord, du 14 mai 1911, contenant son article bibliogra- 
phique sur un livre nouveau de notre confrere M. le comte 
Raymord Fournier-Sarlovèze : L.-4. Brun, peintre de la reine 
Marie-Antoinette (1758-1815\, Paris, Goupil. 

Des remerciments sont votes aux donateurs. 


M°° Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Autographes 
d'avril-mai, dans laquelle figurent quelques noms périgour- 
dins : 


1° Une lettre autographe de M. de Vivant, gentilhomme 
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gascon, au duc de Bouillon, frère aîné de Turenne, datée de 
Wesel le 12 juillet 1631. Il l'assure de son dévouement, le prie 
de prendre un de ses neveux comme page et lui recommande 
un frère qui a servi près du duc de La Trémoille ; 

2° Une belle lettre du chevalier François Meynard, conven- 
tionnel et représentant de la Dordogne, à Berthier, ministre 
de la Guerre, datée de Ribérac le 17 thermidor an IX, at 
relative au citoyen Bouthinon, sergent-major en garnison à 
Legnago. 

« Ce militaire est l’un de ceux qui a eu l'honneur de combattre sous 
les ordres du premier Consul et sous les vôtres, à l’immortelle et 
heureuse journée de Marengo. Cette campagne la plus glorieuse mais 
la plus pénible » : 

3° Une quittance datée de Paris le 5 août 1776, de Marie- 
Louise de Noailles, fille du maréchal de Noailles et de Françoise 
d'Aubigné, à Jacques Nompar de Caumont, marquis de La 
Force, duc et pair de France, de la somme de 5.340 livres 
pour partie de son douaire durant la-présente année ; 

Et 4 parmi les documents, une charte en latin sur vélin, 
datée de Pereuil, le mercredi avant la Saint-Hilaire 1311, qui 
est une quittance de Gui Alex, damoiseau, de la paroisse de 
St-Thomas d'Excideuil, de la dot de sa femme Marguerite, 
consistant en immeubles sis à Pereuil (Charente) et à Cler- 
mont d'Excideuil (Dordogne); témoin Gui de Roffignac, 
chanoine d'Angoulême. 


M. l'abbé CHANTELOUBE, vicaire de Domme, élu membre 
titulaire dans la dernière séance, remercie la Société « de 
l'honneur qu'elle lui a fait. Comme je suis quelque peu fureteur, 
je me ferai un plaisir de lui communiquer ce que je trouverai 
d'intéressant ayant lrait au passé de notre cher Périgord .» 


D'autre part, M. l'abbé DE LA VALETTE MONBRUN a écrit au 
Président pour une rectification du procès-verbal de la séance 
du 2 février dernier, dans lequel on lui fait exprimer ce désir 
que la ville de Bergerac donne plus justement qu’à Cyrano le 
nom d'une rue à Maine de Biran, et l’on fait observer que l'un 
des boulevards les plus élégants de la ville porte ce nom 
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depuis plusieurs années. Dans sa communication, M. l'abbé 
de la Valette Monbrun avait émis le vœu de voir mieux honorer 
par sa ville natale la mémoire do Maine de Biran ; maisil 
n'avait nullement parlé de donner à une voie le nom du 
philosophe quand il connaît parfaitement l'existence du 
boulevard Maine de Biran. Ces termes, dans sa pensée, faisaient 
allusion à l’erection d’une statue de Maine de Biran à Bergerac, 
projet qui fut présenté en 1881 au Conseil municipal de cette 
ville et ne fut pas adopté. 


M. Fonteneau, secrétaire général du comité d'organisation 
du Congrès de Biarritz-Bayonne, envoie 50 exemplaires de la 
2e circulaire et des bulletins d'adhésion qu'il prie M. le Prési- 
dent de faire distribuer utilement aux membres de notre 
Société, en les engageant de nouveau à faire partie de cette 
manifestation scientifique. 

Par suite de fâcheuses circonstances quelques-uns de nos 
confrères ne pourront s’y rendre comme ils le désiraient. 


M. le marquis DE TRYON-MONTALEMBERT mande au Président 
qu'il a entrepris, depuis plusieurs années, l'étude de la métal- 
lurgie du fer eu Gaule depuis l'origine, comme sujet d’une 
thèse de doctorat ès lettres. Avant de terminer la rédaction de 
cet ouvrage, pour lequel il a réuni un tres grand nombre de 
documents, il désirerait s'assurer, par une sorte d’enquéte 
auprès des personnalités du monde savant des départements 
qui seraient assez aimables pour bien vouloir lui répondre, 
qu'il n'a rien négligé d'essentiel. 

« Vous savez certainement, ajoute-t-il, tout l'intérêt que 
peut avoir une telle recherche, surtout au moment où chaque 
jour fait disparaître par milliers de tonnes, soit pour un 
traitement nouveau des scories, soit pour l'entretien des 
routes, les ferriers, Ces documents si précieux pour l'histoire 
de l'industrie sur notre sol... 

» J'ai rédige, pour plus de facilité, une sorte de questionnaire, 
que je place sous celte mème enveloppe. Inutile de vous dire 
que je n'ai jamais pensé qu'il pourrait ètre répondu partout 
à Loutes Îles iulerrogations qu'il contient. Ce que je désirerais 
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surtout, ce serail avoir une énumération aussi complète que 
possible des amas de scories de fer de votre département, 
sinon par unités, du moins par groupes, avec l'indication de 
leurs emplacements et des noms de ces emplacements. Tous 
les détails sur les différents aspects des scories et sur les 
trouvailles faites dans les amas seraient, pour moi, extrème- 
ment importants. 

» J'ai eu connaissance dans les Bulletins de votre Société de 
la notice du baron de Verneilh sur les anciennes forges du 
Périgord et du Limousin (VI, 1879). J'ai vu aussi par le comte 
de Saint-Saud « Les privilèges concernant les maitres de 
forges » (XX VIT, 1900). 

M. le Président nous donne lecture du long et détaillé 
questionnaire de M. de Tryon-Montalembert et invite nos 
confrères présents à envoyer, pour la séance de juillet, des 
réponses à certaines de ces questions. 

Quelques-uns de nos confrères font remarquer que dans ces 
dernières années la compagnie des forges de Fumel à fait 
fouiller, dans notre département, de nombreux amas de 
scories de fer qui out été productifs pour elle. 


M. LE PRÉSIDENT a reçu, dans ces derniers jours, pour le 
Musée lapidaire de Périgueux, un certain nombre de pièces 
intéressantes qu'il serait heureux de nous montrer : 

De belles stèles bien conservées, provenant des fouilles de 
la plaine de Vésone faites par notre zélé vice-président 
M. Charles Durand ; 

Et quelques tombeaux du moyen âge, provenant du cime- 
tière de Saint-Jory-las-Bloux. 


M. DE SAINT-SaAuD mande au Président que le sceau qu'il 
nous a communiqué à la dernière séance est si beau « qu'à 
son avis il mériterait d'être reproduit soit par un dessin soit 
par une photographie. Ce sont bien les armes des Raymond 
qu'il représente aux 1‘ et 4e quartiers. Quant anx 2° et 3°, ce 
sont, je pense, des armes d'alliance : de. au chef de... A ces 
époques, les lignés n’existaient pas pour indiquer les émaux, 
etil ne faut voir dans le treillis du chef qu’une facon d'indi- 
quer qu'il s'agit d’un chef. 
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« Cet écu d'alliance m'est inconnu : on ne sait rien sur les 
sires d'Aubeterre au moyen âge ». 


Notre érudit vice-président M. Elie DE BiRanN, en s'excusant 
de ne point venir à notre assemblée générale, nous commu- 
nique la copie d’un arrêt du 5 février 1645, par lequel le Par- 
lement de Bordeaux ordonne la suppression des temples de 
Montpazier et de la Madeleine à Bergerac, en présence des 
envahissements des Réformés qui ne cessent de contrevenir 
à l’édit de Nantes. 

Cet arrèt sera publie. 

Notre vice-président offre en même temps à notre Société 
des exemplaires manuscrits des lettres de remerciements 
adressées, le 22 nivôse an IIL, par les détenus de la maison de 
réclusion de Bergerac, au citoven Bordas, représentant du 
peuple en mission à Bordeaux, et aux officiers municipaux 
de Bergerac, au sujet des adoucissements qui furent apportés 
à leur trisie situation, après la revolution du 9 thermidor. Les 
détenus demandent à être délivrés de la surveillance d'un 
geôlier crucl et grossier, en attendant qu'ils puissent être 
rendus à la liberté. 


M. DusaRRic-DESCOMBES nous apprend ensuite qu'il a décou- 
vert l’acte d'association qu’il nous apporte, pour la formation 
et le soutien du pensionnat d'instruction, établi à Périgueux 
en l'an IX sous la direction de l’abbé Loquevssie dont a parlé 
M. Robert Villepelet dans notre Bullelin de mars-avril 19114, 
p.137. Ce document dévoile les noms de ces « vertueux pères 
de famille » auxquels Delfau attribue la fondation du pen- 
sionnat et fait connaitre les moyens employés par eux pouren 
assurer le fonctionnement. 

Notre zélé vice-président veut bien joindre à ce document, 
pour notre bibliothèque, une circulaire imprimée, du 30 août 
1812, de Jouannet, régent de rhétorique, prévenant les parents 
des enfants que le Bureau d'administration du collège, par 
arrête du 28 août, approuvé par le Préfet, l'a institué provi- 
soirement principal du collège de Périgueux, et les invitant à 
confier Icurs enfants de préférence à des professeurs choisis 
et surveillés par l'Université impériale. 
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M. Dujarric y ajoute une plaquette imprimée en 1813 chez 
F. Dupont, qui contient le Recueil de différentes pièces en prose 
qui ont mérilé une distinction particulière dans les cours de 
rhétorique et d'humanités, in-8° de 24 pages. 

L'assemblée remercie M. Dujarric. 


Avant de les verser au Musée militaire du Périgord, M. Léo 
BorNE nous communique la copie de trois pièces qui lui ont 
paru avoir quelque intérêt pour nous. Ce sont trois ordres de 
rcquisition, deux de septembre 1813 pour des denrées, un 
d'avril 1814 pour le convoi d'un militaire ; enfin un ordre de 
service en armes, du 3 août 1816, pour l'inauguration du buste 
de Louis XVIIE. 

« L'ordre de 181€, écrit M. Borne, parait se mieux expli- 
quer, si on se reporte à un autre ordre, dit de reuxe, du 2 
mai 1821, signé du commissaire de la marine, et nous indi- 
quant la qualité d'inscrit maritime du requis, le sieur Lajunias, 
Pierre dit Birou, sans doute aussi garde national (de Saint- 
Léon-sur-Vézère). 

« Le syndic de la marine à St-Léon fut longtemps Antoine 
Lafon, grand père maternel de ma mère. Le bureau du syndic 
etait placé dans la maison d'école actuelle (la mairie), habita- 
tion de la famille Lafon ». 


Notre zélé confrère M. Joseph DuniEux nous mande, à pro- 
pos du Médaillon de deux épées ou plaque de vétérance doni 
il a été question dans plusieurs séances (Bulletin de 1909, 
notamment séance du 6 mai), qu’il nous envoie la copie du 
brevet qui fut delivré le 19 octobre 1793 à un vieux militaire 
périgourdin : 


« Au nom de la République, 


Le citoyen Jean Caillou, sergent, ayant justifié qu'il a servi pendant 
le temps de quarante-deux années effectives, s'étant toujours com- 
porté avec valeur, | 

Le Conseil evécutif provisoire voulant lui donner une marque de 
satisfaction de ses services, 

” 1] Jui a accordé et accorde par ces présentes le droit de porter toute 
sa vie sur le côté gauche de son habit, à la hauteur de la troisieme 
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boutonniere, le Médaillon de deux épées en sautoir des couleurs et de 
la forme ci-empreintes. 
Donné à Paris le dix-neuvième jour du mois d'octobre l'an mil sept 
cent quatre-vingt-treize et le deuxieme de la République. 
Le Ministre de la Guerre, 
J. BOUCHOTTE ». 


« A la da!e du 15 novembre de la mème année, l’adjoint au 
ministre de la Guerre lui écrivit la lettre suivante : 

« Je te félicite, citoyen. de l'attestation honorable que tu as envoyée 
à l’appui de ta demande. Tu avais des droits à la reconnaissance de 
la République. C'est une dette que j’acquitte pour elle avec plaisir en 
t’adressant la décoration et le brevet que t'ont mérités 42 ans de ser- 
vice. Salut et Fraternité, Xacier Audouin » 


« Le brave Caillou était né à Bergerac le 23 août 1738. Ser- 
gent au 2° Bataillon de la Dordogne (1° Ci) le 9 juillet 1792, il 
avait vu l'ainéde ses enfants grenadier au mème bataillon. 
Retiré pour infirmité (faiblesse de la vue), il revint habiter 
Bergerac et obtint une pension de 486 livres 13 sols le 1* ven- 
démiaire au VIII [23 septembre 1719]. 

« On säait que le Médaillon de deux épées, distinction mili- 
laire créée sous Louis XV pour récompenser les services rotu- 
riers (cf. le Général Bardin dans son Dictionnaire de l'armée de 
terre), alteslait vingt-quatre années de présence sous les dra- 
peaux el trois congés dans le mème corps. 

« Sur cette même question de décorations, je fais observer 
que le sixième modèle de la décoration du Lis, présenté à la 
séance du 2 mars par l’un de nos confrères, se trouve être en 
réalité la décoration dite de la Fidélité, accordée à la garde 
nationale parisienne, en vertu d’une ordonnance royale du 5 
février 1816, et portée avecun ruban bleu ayant une raie cen- 
trale blanche égale au tiers du ruban. Le brevet de celle 
décoration a élé grave par Blanchard. 

« On peut voir actuellement à l'Exposition rétrospective de 
la Légion d'honneur la série des rubans de la décoration du 
Lis classés par départements. Le ruban des gardes nationales 
de la Dordogne était moiré blanc, avec une large raic bleue 
au centre el un double liséré bleu de chaque côté. La décora- 
tion ne devait être qu'une simple fleur de lis en argent. La 
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décoration du Lis ayant engendré une foule d'abus, les diver- 
ses formes imitant les ordres royaux ou étrangers qu'avaient 
imaginées « la manie des rubans et des décorations, la cupi- 
dité de quelques bijoutiers, les fantaisies et les caprices », 
furent abolies et disparurent en 1824. On s'en tint à la simple 
fleur de lis primitivement établie ». 


De son côté, M. DE MonNTEIL nous envoie une nouvelle note 
sur l'Ordre du brassard en Périgord, en nous donnant une 
description du « Tableau de la garde royale du Périgord, 
Querci et Agenais, agrégée à celle de Bordeaux, formée dans 
le principe sous le nom d'Union Royale en 1812 et 1813 dont 
était chef M. le chevalier de la Roche-Aymon, et régularisée 
d'après les pouvoirs du Roi à lui transmis par M. Taffart de 
Saint-Germain, commissaire du Roi, pour le gouvernement 
général de la Guienne sous la date du 8 novembre 18138 ». Il 
nous explique aussi comment cette association politique pré- 
para la Restauration. 

La nate de M. de Monteil, dont lecture est donrée, sera 
publiée dans le Bulletin. 


Eafin M. LE PRÉSIDENT nous dit quelques mots du local, 
qu'on nous prépare au Chàteau-Barrière, où les travaux ne 
sont pas terminés, et nous informe qu'il ne sera pas prêt 
pour l’époque convenue. Il y aura donclieu de proroger notre 
bail avec M'"° de Froidefond pour une nouvelle période d'au 
moins six mois. 

L'assemblée approuve. 


Après un dernier appel aux votants, M. LE PRÉSIDENT 
déclare la clôture du scrutin et procède sur-le-champ au 
dépouillement des bulletins de vote qui fournit les résultats 
suivants : | 

Sont élus pour l'année 1911-1912. 

Président : M. le marquis de Fayolle ; 

Vice- PIE pour l'arr* de Périgueux, M. Ch. Durand ; 


— Bergerac, M. Elie de Biran; 
et bibliothécaire : pour l'arr* de Nontron, M. Lespinas ; 
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Vice-présidents : pour l'arrt de Ribérac, M. Dujarric-Des- 
combes ; 
— de Sarlat, M. le vicomte Gaston 
de Gérard ; 
Secrétaire général : M. Villepelct : 
Secrétaire-adjoirt : M. Charles Aublant ; 
Trésorier : M. Feaux. 


M. LE PRÉSIDENT se fait l'interprète des sentiments du 
bureau tout entier en remerciant l'assemblée de la nouvelle 
marque de sympathie et d'estime qu'elle veut bien lui donner. 
Le bureau fera tout son possible pour la justifier. 


Le beau et vaste local, dont il était parlé tout à l'heure, nous 
permettra de mani’'ester publiquement notre existence, 
notamment l’année prochaine, en recevant probablement le 
Congrès de l'Union historique du Sud-Ouest. 

La séance est levée à dix heures et demie du soir. 


Le Secrétaire général, Le Président, 
FERN. VILLEPELET. Mie DE FAYOLLE. 


Séance du jeudi 6 juillet 1911. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle babi- 
tuelle. 

Sont presents : MM. Charles Aublant, Augiéras, Bayle, 
Antony Délugin, Louis Didon, Jean Dupuis, le marquis de 
Fayolle, Féaux, l'abbé Jarry, le capitaine Manhès, le colonel 
de Montifault, le docteur Moreaud et Villepelet. 

Se fait excuser de ne pas venir à la séance, en raison d'un 
deuil récent, notre vice-président M. Dujarric-Descombes. 

Le procès-verbal de l'assemblée générale du 27 mai est lu 
et adopté. 
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Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois der- 
nier, les ouvrages suivants : 


Bulletin trimestriel de la Sociélé des Antliquaires de Picardie, 
année 1911, 1° trimestre, in-8°, avec un plan, Amiens, impri- 
merie Yvert el Tellier ; 

Comptes-rendus des séances de l'année 1911 de l’Académie 
des Inscriptions el Belles-Lellres, bulletin de février-mars el 
d'avril, deux fascicules in-8°, avec illustrations, Paris, librai- 
rie Auguste Picard ; le premier contenant, p. 224, une com- 
municalion de MM. le docteur Capitan et Peyrony sur Un nou- 
veau squelelte fossile découvert dans le gisement de la 
Ferrassie (Dordogne); 

Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques 
et scientifiques, année 1910, 3° livraison, in-8° avec planches, 
Paris, Imprimerie nationale ; Ernest Leroux, éditeur, conte- 
nant, p. CXLV-CXLVI, le Rapport élogieux de M. Héron de 
Villefosse sur le compte-rendu des fouilles de Vésone en 1908 
de M. Charles Durand, qui « pour son dévouement et son 
activité, mérite la reconnaissance de tous les amis de nos 
antiquités nationales»; — et, p. 225, un Rapport de notre 
savant correspondant M. le commandant Espérandieu sur Les 
fouilles d'Alise en 1909, au lieu dit la Croix Saint-Charles, sur 
le Mont Auxois ; 

Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, tome LXXIUE, 1°° et 2° li- 
vraisons, janvier-avril 1911, un fascicule in-8, Paris, librairie 
Alphonse Picard et fils ; 

Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 
1910, un volume broché in-8, avec illustrations, Paris, 
Klincksieck, libraire ; 

Nouvelles protestations adressées à la Société préhistorique 
française contre le projet de loi sur les fouilles archéologi- 
ques, brochure in-8°, Le Mans, imprimerie Monnoyer; 

Builetin de la Société archéologique et historique de l'Orléanais, 
tome XV, n°198, 3° et 4° trimestres de 1910, un fascicule in-8°, 
Orléans, librairie Marron, 1911 ; 

Mémoires de la Société Eduenne, nouvelle série, tome 
XXXVII, un volume broche in-8°, avec dessins, Autun, im- 
primerie Dejussieu père et fils, 1910; 
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Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 3° série, 
tome II, 4° trimestre de 1910, octobre-novembre-décembre, 
un fascicule in-8, avec une planche, Poitiers, Lévrier et 
Bonamy, libraires-éditeurs ; 

Revue de Saintonge et d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXXI° volume, 3° livraison, 1°" juin 
4911, in-8°, Saintes, librairie Prévost ; 

Bullelin mensuel de l'Union des syndicats agricoles du Péri- 
gord et du Limousin, n° du 10 juin 1911, in-8°, Périgueux, 
imprimerie Cassard frères ; 

Lou Bournat, bulletin mensuel de l'Ecole félibréenne du 
Périgord, deux fascicules de mai et juin 1911, tome IV, 28° et 
29° livraisons, grand in-8°, Périgueux, imprimerie Ribes : 
contenant la suite des Éléments de grammaire périgourdine, de 
M. Daniel, et de l'étude de M. Lavaud sur Les trois trobba- 
dours de Sarlat ; 

Bulletin de l'Automobile-Club du Périgord, % année, n° 2, 
avril-juin 1911, in-8° avec de nombreuses illustrations, Péri- 
gueux, imprimerie Ronteix ; contenant, p. 40, insérée dans 
le spirituel rapport de M. Amédée de Lacrousille sur l'Excur- 
sion de Printemps une intéressante description par notre sa- 
vant président du château de La Rochefoucauld ; 

Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologique 
de la Corrèse, siège à Brive, tome XXXIII, 1° livraison, jan- 
vier-mars 1911, in-8 avec planches, Brive, Roche, impri- 
meur ; où dans un mémoire de MM. les abbés J. et A. Bouys- 
sonie et Bardon sur Une cuchetlte de l'Age de bronte en Corrèze, 
les auteurs reconnaissent, p. 57, avoir reçu en don de M. Al- 
bessard une hache à talon provenant du Sarladais ; 

Revue de lAgenais, bulletin de la Société d'agriculture, 
sciences et arts d'Agen, 38° annce, mars-avril 1911, in-8° avec 
planches, Agen, Imprimerie Moderne ; 

Annales de la Facullé des lettres d'Aix, tome IV, n° 1-9, 
janvier-juin 1910, un fascicule in-8°, avec onze planches, Paris, 
Fontemoing, éditeur; Marseille, imprimerie Barlatier, 1910; 
contenant la premiére partie de l'Histoire d'Air en Provence 
dans l'antiquité, Aquæ serlix, par Michel Clerc, professeur à 
la Faculté des Lettres de l'Université d’Aix-Marseille ; 
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Bulletin de la Société d'Etudes des Hautes-Alpes, 30° année, 
3e série, n° 37, 1°" trimestre 1911, in 8, Gap, Louis Jean et 
Peyrot, imprimeurs-éditeurs ; 

De la Compagnie du chemin de fer d'Orléans, dix exem- 
plaires de sa brochure joliment illustrée, intitulée Le Tou- 
risme sur le réseau des chemins de fer de Paris à Orléans, 
Touraine, Bretagne, Auvergne, Pyrénées, in-8° avec cartes 
dressées par les établissements de Dion-Bouton, Paris, Bar- 
reau, éditeur ; 

De notre confrère M. le comte Fournier-Sarlovèze un joli 
album de photographies représentant les peintures qu'il a 
faites pour décorer les murs de l'hôtel de ville de Compiègne 
et reproduisant des épisodes de son histoire, Compiègne de 
877 a 1901; 

Et de MM. François Galabert, archiviste de la ville de Tou- 
louse, et Clovis Lassalle, photographe, des fac-similés de 
documents relatifs à l'histoire du midi de la France et en par- 
ticulier de la ville de Toulouse, qui doivent composer un 
Album de paléographie et de diplomatique, à paraître en 5 ans 
à raison de deux fascicules par an, au prix de 8 fr. 50 ou 
12 francs le fascicule, le port en sus. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 


Me Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des autographes 
de juin-juillet, dans laquelle sont quelques lignes nous inté- 
ressant : 


1° Une lettre de Heidegger, ancien tribun de Zurich avant 
l'invasion de 1798, datée de Munich le 4 février 1802, à un 
libraire. Il s'excuse d'être resté si longtemps son débiteur, à 
cause de sa vie errante à travers la Souabe, la Franconie et la 
Bavière, et lui demande une édition de Fénelon in-4° ; 

2° Une lettre, datée de Paris le 2 mai 1755 et relative à un 
bénéfice de la congrégation de Sainte-Geneviève, raltaché à 
l'hôpital de Périgueux ; 

Et 3 une pièce signée à Paris, le 18 juillet 1609, par Frédé- 
ric de Foix, vicomte de Meilles, comte de Gurson en Périgord, 
vaillant guerrier qui se distingua à la bataille de Coutras 
(1587); époux de Charlotte de Caumont, fille de François, 
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comte de Lauzun. Il reconnaît devoir à Sanary, marchand, 
bourgeois de Paris, 7192 livres 3 sols. 


Le bureau de la Société archéologique de Saint-Emilion 
veut bien nous informer que cetle Société fera une excursion 
le 16 juillet prochain à travers l'Entre-deux-Mers et qu'elle 
partira de la gare à 8 heures 20 du malin, vers Saint-Jean-de- 
Blaignac, Rauzan, Lugasson, Frontenac (déjeuner à midi}, 
Blasimon, Mauriac, Ruch, St-Pey de Castets et Castillon. Ren- 
trée par le train de 6 h. 28 de Castillon ou par voitures pour 
St-Emilion. Le prix de l’excursion sera de 5 francs environ. 


M. Habasque, délégué central de l'Union historique et ar- 
chéologique du Sud-Ouest, rappelle au Président qu'il y aura 
lieu de décider au prochain congrès de Biarritz si notre com- 
pagnie compte se mettre sur les rangs pour recevoir le con- 
grès de l’année prochaine. Il appartiendra, er: effet, au con- 
scil d'administration séant à Biarritz de fixer l’époque et le 
lieu de celui-ci. 

L'assemblée consultée pense que l’on ne pourra pas rece- 
voir Je Congrès de l'Union hislorique et archéologique du 
Sud-Ouest à Périgueux avant l'année 1913 parce que nous ne 
pourrons nous installer dans notre nouveau local que dans le 
courant de 1912. En outre, une ville voisine, Angoulême, aura 
l'année prochaine deux congrès, l'un de la Société préhisto- 
rique francaise, l’autre de la Société francaise d'Archéologie, 
qui nuiraient au nôtre. 


M. Jean Richepin, de l’Académie française, président du 
Comité de direction de l'association « Pour la Culture Fran- 
caise » formée en vue de défendre les humanités qu'on attaque 
si vivement en ce moment de tous côtés, quoiqu'il n'y ait 
aucun antagonisme entre les humanités et la société moderne 
et mème la culture scientifique, nous adresse une circulaire. 
Il s'agit donc à cette heure de rassembler toutes les énergies 
éparses, et le premier geste à faire pour cela est d'organiser 
la défense de la culture française par une action permanente 
et concertée, quoique sans aucune couleur ni visée politiques, 

La Société est priée d'envoyer son adhésion, ce qu'elle fait 
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volontiers, et des cotisations aux secrétaires, dont l’un est 


notre confrère M. Alfred de Tarde, rue Drouot, 8, à Paris. Un 
comité régional sera organisé ultérieurement. 


M. l'abbé Lantourne écrit au Président qu'il existe à Paris, 
rue Lacépède, 15, une revue peu connue, fondée depuis six 
mois, intitulée Documents d'histoire qui serait heureuse 
d'avoir pour abonnée notre Société au prix de 10 francs par 
an. La rédaclion de cetie revue met à la disposition des 
diverses académies ou Sociétés savantes de la France, des 
Bulletins d'histoire, des journaux ou revues des provinces, 
que peut intéresser la révélation des documents relatifs à 
leurs villes ou régions respectives. 

Quelques membres font remarquer qu'anx termes de nos 
statuts nous ne devoris publier que des documents inédits el 
que nous avons à Paris deux jeunes confrères instruits et 
zélés, MM. Joseph Durieux et Robert Villepelet, qui nous 
procurent gracieusement à la Bibliothèque nationale et aux 
Archives nationales les textes dont peut avoir besoin notre 
Bulletin. 


M. le maire de la ville de Dôle a le projet d'acquérir la mai- 
son natale du grand savant Pasteur et cherche à recueillir à 
cet effet des souscriptions des Üniversités,des Sociétés savan- 
tes, pour les associer à l'hommage rendu à la mémoire d’un 
des bienfaiteurs de l'humanité. 

Les souscriptions pourront ètre adressées à M. le maire de 
Dôle, président du Comité d'exécution. 


Le Président a recu une lettre de M. HaAuseR invitant les 
membres de la Société à visiter ses fouilles préhistoriques ; il 
en donne communication aux membres présents qui remer- 
cient de l’aimable invitation. 


M. Dipox nous apporte aujourd'hui la première partie du 
travail de Stratigraphie qu'il nous avait annoncé sur l'Abri 
Blanchard des Roches, commune de Sergeac, qu'avaient 
étudié autrefois nos confrères Michel Hardy et M. Reverdil, 
alors agent de la culture des tabacs à Montignac. Il nous en 
lit quelques passages. 
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Après lecture, l'assemblée décide que ce mémoire scra 
publié dans le Bullelin, accompagné de carte et plans. 

Avant de se retirer, notre confrère fait passer sous nos 
yeux la photographie d'une madone de la fin du xvn° siècle, 
provenant, lui a-t-on dit, des Dames de la Foi de Périgueux. 


M. l'abbé Jarry croit avoir découvert, dans une chronique 
du xvirt siècle, le nom d'un nouvel évêque de Périgueux in- 
connu, du v‘ siècle, Pégase If, qui ne figure sur aucune liste, 
ni dans Gas, Series episcop um, ui dans là Gallia christiana, 
ni dans le Trésor de chronologie de Mas-Latrie. 

Quelques membres font remarquer que ces chroniques ma- 
nuscrites du xvr° et du xvui* siècle sont, en pareil sujet, des 
autorités douteuses et qu'il faut accucillir avec réserve ce 
qu'elles nous apprennent. 


M. BAYLE nous communique ensuite un acte qu'ila trouvé 
dans le fonds de Trémizot aux Archives départementales et 
qui est une vente de serf, passée le 14 mars 1277 devant l'offi- 
cial de Périgueux. Le serf acheté par Amblard Gandilh, de la 
paroisse de Milhac, moyennant 4 livres de monnaie périgour- 
dine, se nomme Jean du Pradal. 


M. le docteur MOREAUD nous lit une note dans laquelle il 
relève une erreur commise par le chanoine Bernaret dans son 
Organisation des deux diocèses du Périgord (Bulletin, lomeo Ier, 
p. 373). 

« Un bénéfice, nous dit M. Moreaud, la prévôté de Perdu- 
ceix est identifiée par le chanoine avec Tocane, ce qui est 
manifestement une erreur. Tocane n'a jamais appartenu à 
l'archiprétré de Valeuil ; il a toujours compté dans l’archidia- 
conné et l'archiprêtré, dont il était le siège, avant que ce titre 
passät à Chantérac. 

» Le Perduceix de larchiprétré de Valeuil est celui qui est 
désigné par de Gourgues, Perduceix (Notre Dame), chapelle, 
commune de Bussac. Le nom de Perduceix que portait autre- 
fois cette prévôté a disparu, mais celui de Notre-Dame est 
resté... » 

16 
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La note dont lecture nous a été donnée paraîtra dans le 
Bulletin. 


En s'excusant de ne pas venir à la séance, M. DUJARRIC- 
DEscougEs nous mande que la Bibliographie générale du Péri- 
yord (tome II, p. 212) contient une indication inexacte ‘au 
sujet d’un écrivain, récemment décédé, François-Gabriel Juge, 
dit « né et mort à Excideuil ». 

« M. Juge était bien né à Excideuil, le 29 mai 1839, maisil 
n'est mort que depuis un mois, le 6 juin dernier, à l'asile des 
Petites-Sœurs des pauvres de Périgueux. 

» Ce fut un réveur, pour lequel existait la possibilité de con- 
tinuer la vie dans l'individu comme elle se continue dans l'es- 
pèce. D'après lui, on pouvail rester jeune indéfiniment et au 
besoin rajeunir. En 1886, il exposa sa théorie dans une bro- 
chure de 160 pages, intilulée : La régénération physique de 
l'homme et de la femme el celle des animaux domestiques. Elle 
devait servir de préface à un volume in-octavo de 500 pages, 
que son auteur devail faire imprimer après avoir recueilli des 
souscriptions, qui ne vinrent pas.» 


M. DuyJarric-DESCOMBESs transmet en même temps l'indica- 
tion suivante pour l'iconographie périgourdine. 

« Le journal Femina à donné, dans son numéro du 1° juin 
dernier, la reproduction du portrait d’« Herminie de Verteil- 
lac, duchesse de Doudeauville ». 


__» L'original de ce portrait, peint en 1829, par Robert Le- 
fèvre, figure à l'exposition organisée au Palais de Bagatelle 
par la Société nationale des Beaux Arts. 

» Herminie de Labrousse de Verteillac, sœur du dernier 
marquis de Verteillac et tante de M"* la duchesse de Rohan, 
veuve sans enfants de Marie-François-Félix comte de Bourbon- 
Conti, fils naturel du dernier prince de ce nom, se remaria, 
le 6 juin 1840, avec Louis-François-Sosthènes de La Roche- 
foucauld, duc de Doudeaurille. » 


M. DE PEYRONNY nous apprend qu'à son relour d'Orient, en 
1888, il s'est composé une pelite bibliothèque orientale d’au- 
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teurs français et que c'est ainsi qu’il a en sa possession uñ 
exemplaire du Voyage en Terre Sainte fait en 1719 par le frère 
Marcel Ladoire. Ce volume lui a coùté quelques centimes. Il 
ne croit pas que le livre de la bibliothèque de Périgueux soit 
aussi rare que le pense M. Dujarric-Descombes. 


Notre confrère nous demande en même temps ce qu'est 
devenu un os gravé, trouvé dans une grotte du Périgord 
dont parle Quicherat, dans son Histoire du coslume en 
France. | 


Il est difficile de repondre à celle question : peut-être est-il 
au musée de Saint-Germain ? 


+ 


M. Robert ViLLEPELET nous écrit qu’il a extrait des dossiers 
versés par le Ministère de l'Intérieur aux Archives nationales 
quelques notes concernant les premiers sous-préfets de la 
Dordogne sous le Premier Empire, notamment ceux qui sont 
cités dans les Annuaires de Delfau pour les ans XI et XII. Ces 
notes, assez brèves pour passer directement dans le procès- 
verbal de la séance, complèleront, relativement au personnel 
administratif du département à ses débuts, les renscignements 
plus développés que notre confrère a fournis dans un précé- 
dent nuinéro du Bullelin sur les deux premiers préfets de la 
Dordogne, les barons Rivet et Maurice. 


Premier arrondissement (Nontron), Boyer, sous-préfet. 


Gcoffroy Boyer, né à Nontron le 31 décembre 1746, avait été succes- 
sivement négociant, membre du conseil du département en 1790, 
administrateur du district de Nontron, membre du Conseil des 
Cinqg-Cents en l'an VI (son élection fut annulée en même temps que 
celles de tous ses collègues de la Dordogne), puis en l'an VII. Nommé 
sous-préfet le 5 floréal an VII, installé le 24 du même mois. Ne pas 
confondre avec un homonyme, Boyer (Jean-Baptiste), nommé sous- 
préfet de Nontron le 27 août 1830, en remplacement de M. Durand- 
Durepaire, révoqué, installé le 6 septembre suivant dans ses fonctions 
jusqu'au 7 août 1833, époque à laquelle il fut mis à la retraite. Né le 
27 mars 1761, il fut successivement : « Avocat, secrétaire en chef du 
district de Nontron, procureur syndic du même district, officier mu- 
nicipal, administrateur du département, juge au tribunal du départe- 
ment jusqu'à l'établissement des tribunaux civils d'arrondissement, 
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avoué, maire de Nontron, sous-préfet de Nontron pendant les Cent 
Jours, suppléant du juge de paix de Nontron.» Mort le 29 août 1833. 
[Dossier F'81 156]. 


Deuxième arrondissement (Périgueux) : Le Préfel remplit les fonctions 
de sous-préfel de cet arrondissement. 


Troisième arrondissement (Sarlat) Manière (P.), sous-préfet. 


Le dossier manque. M. Manière ne dut conserver ses fonctions que 
très peu de temps, puisque, en l’an VIII, il fut nommé au Corps lé- 
gislatif et remplacé, à la date du 9 vendémiaire par le baron Pierre- 
Joseph de Maleville, né à Domme en 1778, avocat, qui fut installé dans 
ses fonctions le 28 vendémiaire an XII. C'etait le fils aîne de notre 
illustre compatriote Jacques de Maleville, alors président au Tribunal 
de Cassation. [Dossier F‘°I 167°]. 


Quatrième arrondissement (Bergerac), Prunis (Joseph), sous-préfet. 


Joseph Prunis, né à Saint-Cyprien le 16 mai 1742, nommé le 28 
fructidor an VIII en remplacement de M. Couderc, démissionnaire, 
installé le 7 vendémiaire an IX. Annonce une fortune évaluée en reve- 
nus de 1500 francs. Avait été prêtre, prieur dans l'ordre de Chance- 
lade, honima de lettres, administrateur du département, conseiller de 
préfecture ». Mort le 5 février 1815 (d'après M. Dujarric-Descombes, 
L'abbé Lespine,p. 15), après avoir été membre du Corps législatif pour 
la Dordogne. [Dossier F'81 170*|. 


Cinquième arrondissement (Ribérac) : Limousin sous-préfet. 
Jean Limouzin, né à Riberac le 4 mars 1751, nommé le 5 floréal an 
VI, installé le 24 du même mois. Avait été « avocat, membre du 
conseil du département en 1790, député à l’Assemblée législative de 


17:91, juge de paix, commissaire du Directoire exécutif». 11 fut député 
au Corps législatif de 1802 à 1810. [Dossier F'21 166]. 


M. Robert ViLLEPELET nous communique encore la copie 
d'une lettre de notre éminent compatriote Joseph de Verneilh- 
Puyraseau, qui fut préfet de la Corrèze et du Mont-Blanc au 
début du Premier Empire, leltre contenue dans son dossier 
administratif versé par le Ministère de l'Intérieur aux 
Archives nationales et qui forme ure utile contribution à la 
biographie insérée dans la Bibliographie du Périgord. Notre 
confrère a joint à cetle copie une courte notice pour expliquer 
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les circonstances dans lesquelles la lettre fut écrite. Il à pensé 
que le tout pourrait être reproduit dans l'un de nos prochains 
Bulletins. 


De son côté, notre zéle confrère, M. Joseph DuRIiEUx, qui 
ne nous oublie pas, veut bien nous rappeler, dans la lettre 
suivante, les noms de braves Périsourdins : 


« La ville de Tarragone fut emportée d'assaut le 28 juin 
1811 par les troupes du général Suchet, après un siège 
vraiment gigantesque. Entr'autres Périgourdins qui s’y distin- 
guèrent, il y a cent ans, il convient de signaler surtout le 
colonel Mesclop (de Bergerac), ofticier d'élan, aussi brave que 
dévoué; les chefs de bataillon Javerzac (de Périgueux) du 
5e Léger, tué le 16 juin à l'assaut de la Lunette du Prince, et 
Bugeaud, du 116° de ligne, futur maréchal de France,.qui, 
avec sept compagnies, battit complétement quatre bataillons 
ennemis, délivra les garnisons d'Amposta et de la Rapita, 
prit cinq bouches à feu servies par des artilleurs anglais et 
captura cent cinquante hommes et un colonel. 

» Dans le récent n° du Carnet de la Sabretache, où j'ai fait 
reproduire quelques notes relatives aux assiégeants de Tarra- 
gone, il est question aussi du commandant Picrre-François 
Patenôtre, originaire de Fère-Champenoise (Marne), et décédé 
au Mont de Neyrac près Bergerac, le 13 février 1839. Ce très 
brave officier vint de Charleville (Ardennes) à Bergerac, où il 
se fixa en 1815, je ne suis à quelle occasion, ei se fit bien vite 
apprécier, notamment par Maine de Biran qui le recom- 
manda en 182! pour la décoration de l'Ordre de Saint- 
Louis ». 


La séance est levée à trois heures. 


La + La La e L 1 - 
Le Secrétaire géncral, Le Président, 
Ferd. VILLEPELET. Mi DE FAYOLLE. 
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L’ABRI BLANCHARD DES ROCHES 


(Commune de Sergeac) 


GISEMENT AURIGNACIEN MOYEN 


Sur la rive gauche de la Vézère, quelques centaines de 
mètres en aval du bourg de Sergeac, débouche un vallon 
étroit et encaissé où coule un mince filet d’eau, le ruisseau 
des Roches. | 

Ce vallon, presque entièrement bordé de rochers en falaises, 
ancieus abris aux plafonds éboulés, fut jadis exploré par 
plusieurs préhistoriens, notamment par M. Reverdit qui 
fouilla et décrivit la station qu'il dénomima les Roches (1), et 
en signala plusieurs autres. C'est qu’il est, en efket, très 
riche en habitats, et il est bien probable qu'il fut occupé, sur 
toute sa longueur, et des deux côtés. 

A ce propos, nous croyons utile de bien déterminer la 
station des Roches, dont certains abris sont improprement 
appelés Castel-Merle. 

La carte que nous publions ci-dessous a été établie dans ce 
but, en nous aidant du plan cadastral, et de ce qu'ont publié 
plusieurs préhistoriens sur les stations de la commune de 
Sergeac. 

« .… La petite vallée étroite se dirigeant vers les plateaux de 
Sergeac est, des deux côtes, bordée par de magnifiques abris. Sur le 
côté droit, les abris paraissent avoir été choisis de préférence pour 
des habitations en raison des grottes ou excavations que l’on observe 
dans les rochers. 

… Les silex de cette station que j'appcllerai les Roches, présen- 
tent, ete... » (2). « 

Sans revenir sur l'exposition des abris, il me paraît bon cependant 
de redire que la petite vallée où ils sont situés est excessivement 

EE 

(1) Reverdit, Station des Roches, commune de Sergeac. — Toulouse, 
Durand, Fillous et Lasarde, 1852, 

(2) Reverdil, Stations et Traces des Temps préhistoriques dans le canton 
de Montignac-sur-Vezère. Bulletin de la Sociélé historique et archéologique 
du Périgord, 1878, tome V, page 408, 


STATION DES ROCHES 


resserrée et encaissée, que. contrairement au choix ordinaire, leur 
exposition est presque entierement nérd; mais il convient d'ajouter 
que la vallée étant profonde et bornée des deux côtés par d'immenses 
rochers continus, les vents ne pouvaient v avoir que peu d'acces. 

D'un autre côté. un magnifique abri couvert(n° 4 de la carte), place sur 
la droite de la vallée, n'est vraisemblablement pas resté étranger à ce 
choix qui. de prime abord, peut paraître anormal. 

Au fond de la vallée, au pied d'un bloc de rocher provenant, sans 
doute, d'un éboulis, à environ 200 mètres en aval de la station, et à 
peu près à dgale distance de la Vézere, on remarque une forte source 
d’eau vive (n° F1dela carte) dont le murmure vient égayer ce site qui, 
bien que sauvage ne manque pas cependant de pittoresque. 
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4. Abri fouillé par l'abbé Lancesque. 6. Abri non fouillé. 

2. Abri non fouille, 7. Abri Blanchard. 

8-4. Abris fouillés par M. Reverdit. 8 9. Abri de Castelmerle. 
5, Abri non fouillé, 10. Castelmerle. 
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« Entre l'abri naturel, formant pour ainsi dire. grotte, (n° 4 de la carte) 
et les abris à ciel ouvert (n° de la carte) où nos fouilles ont élé plus 
particulièrement dirigées, existe également une autre petite source, 
(n° F 2 du plan) certainement utilisée par les peuplades primitives et 
peut-être successives qui sont, plus ou moins longtemps restées sur 
ce point. 

« Les abris à ciel ouvert et directement à leurs bases, ont été ceux 
les premiers fouillés (n° 3 de la carte). 

« À quelques mètres en amont de l'abri couvert dont je viens de 
donner, avec des remarques particulières, le résultat de mes fouilles, 
existe un autre petit abri couvert formant pour ainsi dire grotte, 
Infiniment plus réduit et plus encaissé, cet abri n’a pas été 
exploré... » (n° 5). 

(1) « Après avoir dépassé le village de Sergeac, nous laissâmes les 
chemins battus et, longeant la Vézère, nous suivimes des sentiers 
rocailleux, déjà fréquentés peut-être par les chasseurs de rennes. Nous 
passämes au pied des rochers de Castelmerle, — encore une station 
découverte par M. Reverdit, — et, hientôt apres, nous arrivâmes à 
une gorge de l'aspect le plus pittoresque, s'ouvrant directement sur 
la rivière. 

… Nous étions aux Roches, but de notre excursion. 

La station oceupe le côté droit de la gorge et est exposée au nord. 

En outre, la vue y est beaucoup plus étendue que de l’autre côte du 
ravin, ctc. 


Voilà donc bien nettement établi l'emplacement de la 
Station des Roches de M. Reverdit. 
Maintenant, voici ce qu'il dit sur Castelmerle. 


« (2) En sortant du bourg de Sergeac, et continuant de suivre les 
bords de la Vézère, on aperçoit devant soi de grands et beaux rochers 
présentant sur divers points des petites grottes. Les premiers rochers 
faisant directement face à Sergeac sont ceux désignés sous le nom 
de Castelmerle. Sous ces rochers, existe un vaste et magnifique abri 
(no 8 de la carte). 

J'ai aujourd'hui acquis la certitude que l'abri de Castelmerle a été 
une station, ete. 


4) M. Hardy : La Station préhistorique des Roches. Bulletin de la Société 
historique et archcologique du Périgord, 1880, tome VIE, page 110. 

(2) Reverdit : Stations et Traces des Temps préhistoriques dans le canton 
de Montignac-sur-Vézère. Bulletin de la Société historique et archéologique 
du Périgord, 1878, tomo V, page 407. 
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Donc, pour qu’il n’y ait pas de confusion. on doit dénommer 
Station des Roches, l’ensemble des abris de cette petite vallée 
aussi bien ceux de droite que ceux de gauche, et Station de 
Castelmerle les abris qui se trouvent au pied des rochers 
faisant face à Sergeac, perpendiculairement à la Vézère. 

Il est important d'établir celle classificalion, car nous 
connaissons des collections où des séries sont calaloguées 
comme provenant de Castelmerle alors qu'elles ont été tirées 
des fouilles effectuées aux Roches. 


La station ou plus exactement l'abri découvert que nous 
allons décrire aujourd'hui fut pourtant reconnu par M. Rever- 
dit, qui y donna quelques coups de pioche qui mirent à 
découvert la couche supéricure. Nous ignorons toutelois quel 
en fut le résultat, el nous sommes surpris qu'il n’en ait fait 
menlion nulle part. En tout cas, il eût été bien inspiré eu le 
fouillant et l'étudiant à fond, il lui eût donné des satisfactions 
appréciables. 

Situé sur le versant gauche de la vallée — rive droite du 
ruisseau — à 100 mètres de la Vézère, il est constitué par une 
terrasse dominant d'une douzaine de mètres le fond de la 
vallée, et surplombé lui-même par la pente rocheuse sur 
laquelle sont construites les habitalions formant le lieu-dit 
Castclmerle. 

Il occupe l'emplacement qui porte sur la carte le n° 7. 

Son exposition est Sud-Sud-Ouest. 

Ses dimensions sont : 

Longuëur : 20 m. 75. 

Largeur moyenne : 6 Im. 50. 

(5 metres aux deux extrémités ; 8 metres au milieu). 

L'éepaisseur des couches y compris la terre végétale est de 2 m. 80. 

Les foyers, au nombre de quatre, étaicnt constitués par des 
cuvettes creusées à même le rocher formant le sol de la 
terrasse. 

Trois des cuvettes étaient circulaires avec un diamétre 
d'environ 0"50 et une profondeur de 020. 

L'autre, rectangulaire avec extrémités - demi-circulaires, 
mesurait 3"50 de long sur 1"50 de large avec une profondeur 
de 040 environ. 
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Ils étaient remplis de cendres et d'os calcinés. En raison 
de l'épaisseur de cette couche, les cendres semblaient dater 
de la veille et certains blocs, sorte de brêche formée de 
cendres et d'os agglutinés, étaient vraiment impressionnants : 
j'ai conservé un de ces blocs, il semble qu'il n'y ait qu'à 


souffler dessus pour raviver ce feu depuis bien des siècles 
pourtant éteint! 


STRATIGRAPHIE DU GISEMENT 


La coupe relevée dans une tranchée de 4"80 de long, au 


milieu de la station, et perpendiculairement au rocher, a 
donné de bas en haut : 
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Cuvette 


À. Le sol de la terrasse formé de la roche seule dans laquelle sont 
creusées les quatre cuvettes servant de foyer. 

B. Une couche brun-rouge de 045 d'épaisseur dont 0"25 de foyers 
noirs se perdant à 3"20 de la falaise, contenant de l'Industrie de 
P’Aurignacien moyen, riche surtout en os travaillés, en belles lames 
incurvées et en tartes. 

C. Une couche d'éboulis à peu près stérile composé de sable et de 
calcaire désagrégé avec blocs de rochers. Son épaisseur est de 030, 
mais atteint 0"50 pres de la falaise, 

D. Une deuxième couche brun-rouge de 020 d'épaisseur avec 
foyers noirs. Mais, à 3"50 du départ, la pression exercée par les blocs 
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de rochers éboulés a fait former une poche de 0M55 d'épaisseur. Elle 
se perd à 220 de Ja falaise. Cette couche, également d’Aurignacien 
moyen, est moins riche que la précédente ; elle a produit néanmoins 
de tres belles pièces en os travaillé. 

E. Une couche d’eboulis de 0"85 d'épaisseur, de même nature que la 
couche C,avec gros blocs de rochers. 

F. Terre végétale de 0"35 d'épaisseur à l'avant de la station et 
O"85 à la falaise. 


La faune que M, Harlé a eu la grande obligeance de déter- 
miner est représentée par Île reune, le bœuf, le cheval, le 
sanglier, le renard et le loup. 

Le renne est dominant. 


INDUSTRIE LITHIQUE 


L'industrie lithique est très belle et abondante. Toutelois, 
comme elle n’est pas différente de celle des autres stations 
de même époque, nous ne nous étendrons pas sur sa descrip- 
tion. (PI. D. 

Nous nous bornerons à énumérer les quantités d'objets de 
chaque catégorie : 

Grattoirs 760. 

Grattoirs doubles 70. 

Lames 210. 

Lames à gorge 8. 

Burins 150. 

Burins grattoirs 24. 

Perçoirs 65. 

Pointes type Chatelperron 7 

Tartes et grattoirs carénés 205. 

Pas une seule pointe à dos rabattu (type de la Gravette). 


INDUSTRIE DE L'Os, pu Bois DE RENNE, DE L'TVOIRE, etc. 


Celte station est cxtraordinairement riche en os travaillé. 
Les pointes à base fendue y sont en grande abondance, ainsi 
que les objets de parure. Il à été recueilli également un assez 
grand nombre de poinçons, pointes de sagaies, poignards, 
ciseaux, lissoirs, bâtons dits de commandement ct quelques 
objets jusqu'alors inconnus. 

Le nombre considérable de pointes à base fendue et d'objets 
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de parure qui y ont été recucillis semble bien indiquer que 
nous nous sommes trouvé en présence d'un atelier spécial à 
la fabrication de ces objets. 


PoINTES A BASE FENDUE (PI. IT). 
Pour en faciliter la description, nous les avons divisées en 
deux catégories : 


1° Pointes avec méplats. 
2° Pointes sans méplats, 


Et chacune de ces catégories en plusieurs variétés. 


l° Pointes avec méplats : 


Forme subcylindrique 10 mesurant de 0"045 à 0097 
— triangulaire 26 _— de 0mM079 à 0mM151 

(triangle isocèle très allongé) 

Forme feuille de saule 9 | — de 0"057 à 0®109 
—  losangique 6 — de 07049 à 0095 
— triangulaire incurvée 6 — de 0076 à 07150 


2° Pointes sans meéplats : 


Forme subeylindrique 9 mesurant de 0068 à 0%103 
— triangulaire 40 —_— de 0M029 à 0m172 
— feuille de saule 12 — de 0%045 à 0097 
—  Josangique 3 — de 0077 à 0093 
—  subcylindrique incurvée 1 — 0104. 


Soit un tolal de 122 pointes dont 29 seulement sont en assez 
bon état. Il a éle recueilli, cn outre, 52 fragments plus ou 
moins importants. 


Sur ces 122 pointes, 3 portent des traces de sciage, 2 à la 
. baso et une à la pointe. De plus, une a eu la pointe cassée et 
réappointée. 

Une pointe, non classée dans les précédentes, est particu- 
liérement curieuse. Elle est ornée de traits irrégulièrement 
disposés et la pointe tres large est écrasée, comme machonnée ; 
elle ne possède qu'une seale lèvre fortement recroquevillée par 
l'action du feu qui a durci l'os d'une façon extrême, lui donnant 
aussi une teinte gris perle et un aspect de stéatite. L'autre 
lèvre a été sciéc à l'epoque. 


-—e—— —— —- 
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BATONS DITS DE COMMANDEMENT (PI. III et 1V). 


La dénomination et l'usage de ces objets sont très discutés. 
Ceux que nous avons eu la bonne fortune de trouver dans 
cette fouille sont certainement des documents de la plus haute 
importance en faveur de l'une des hypothèses émises à leur 
sujet, celle précisément que les préhistoriens semblent avoir 
le moins retenue : je veux parler de leur emploi comme 
redresseur de flèches. 

De dimensions relativement restreintes, de formes particu- 
lières, leur aspect est lout différent des bätons magdaléniens 
dont ils n'ont pas, du reste, la riche ornementation. 

Le n° 1 (PL. II) mesure 190"/" de longueur. Son trou, ovale, 
porte des traces d'usure très caractéristiques anx rebords 
extérieurs longitudinalement opposés. Cette usure a été causée 
par le frottement, en sens inverse, d’une corde ou d’un objet 
rigide. | 

Il est bien certain que si ces bâtons avaient été portés 
suspendus comme amuletles ou insignes de dignité, ou bien 
utilisés comme fibules, l'usure sc fût produite au point d'attache 
ou de suspension, c'est-à-dire à la partie supérieure seule du 
trou et sur les deux faces, tandis que là, ainsi que le montrent 
bien les figures 1 et 2, pl. IV, l'usure s’est produite à la fois en 
haut face 2 et en bas face 1. 

Je n° 3, pl. IIT, vient étayer sérieusement cette hypothèse : 
nous avons là, en effet, un instrument absolument neuf, vierge 
de toute trace d'usage, ainsi que le démontrent incontestable- 
ment les pas de vis, — si je puis appeler ainsi les traces laissées 
par le perçoir faisant office de mèche, — car ils sont bien vifs 
et bien saillants. Or, le trou y est ovale, et la perforation a été 
faite en biais, biscautant fortement sur chaque face une paroi 
longitudinale opposée. C'est ainsi que dans ia planche IV 
la figure 4 montre la perforation perpendiculaire en haut et 
biaise en bas, landis que dans la tigure 3 représentant l'autre 
face, la partie biaise est en haut et la partie perpendiculaire 
est en bas. | 

Ce biseau, cet évasement était évidemment fait en vue de 
faciliter le glissement du bois. 


CL" ES DR 
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M. le professeur Solas, d'Oxford, et M. Maurice Féaux 
m'avaient signalé l'hypothèse de l'emploi des bätons à trous 
comme redresseurs de flèches, et ce dernier a eu l'obligeance 
de me communiquer le travail de M. le docteur Paul Girod sur 
cette question. 

J'en extrais les passages suivants : 


« (1) Je ne puis abandonner ce sujet sans signaler les points sui- 
vants que je dois au Père Seguin, qui a passé 40 années chez les 
Esquimaux de la Côte Nord de l'Amérique, près de l'embouchure du 
fleuve Mackensie et qui, retiré dans les environs de Clermont- 
Ferrand, s'intéressait vivement à mes recherches. 

» L'Esquimau qui se sert, pour lancer ses traits, de propulseur à 
cran, se préoccupe constamment des hampes dont la rectitude 
absolue est la condition première indispensable pour un tir bien 
dirigé. Des qu'il rentre à la hutte, il dépose ses traits dans de véri- 
tables rateliers d'armes, disposés dans le coin le plus protégé. Ces 
supports sont des planchettes percées d’un nombre variable de trous 
ou de baguettes simples ou bifurquées portant latéralement des 
anneaux en peau de renne, et qui sont simplement enfoncés dans 
les interstices du mur. Le Père Seguin était disposé à voir dans les 
pièces portant de nombreux trous des appareils du même ordre, plus 
ou moins ornés, comme toutes les piètes figurant à l’intérieur de la 
hutte. Cette idée m'a paru mériter un certain intérêt. 

» Cette nécessité de la rectitude de la hampe imposée à l'Esquimau 
d'emporter avec lui un instrument perforé, sorte de clef anglaise, 
(Arrow and Spear Straightener) qui lui permet, avant de placer le trait 
sur le propulseur, de redresser la hampe dans ses parties défectueuses. 
Cet appareil, muni d'un trou et orné de sculptures variées, est 
toujours porté par le chasseur. Lorsque l'Esquimau veut lancer un 
trait, il le passe dans le trou du redresseur et par des pressions sur le 
manche, il détermine sur la hampe de la sagaie des pressions corres- 
pondantes, faisant disparaître les inégalités.» 


Le deruier paragraphe de la description du Père Seguin, 
nous semble s'appliquer intégralement — sauf l’ornementa- 
tion — à nos deux bâtons. 


(1) Les Stations de l'Age du Renne, dans les vallées de la Vézère ct de 
Ja Corrèze. Contribution à l'étude des Bâtuns percés, par le docteur Paul 
Girod. Paris, Baillière et fils, 1906, pages 6 et 7. 


y 


Le premier bâton présente, en outre, d'autres particularités : 
le périmètre de la Lête forme un polygone irrégulier dont les 
trois côtés principaux sont l'un rectiligne, le deuxième 
concave el le troisième convexe, et ces trois côtés sont parfai- 
tement polis par un usage probablement analogue à celui des 
lissoirs. L'extrémité du canon présente egalement le même 
aspect d'utilisation. (PI. IT, fig. 6). 

Le troisième bâton, de beaucoup plus petit que les précé- 
dents, est du mème type que le n° 3, mais son trou a élé usagé 
et dans les mêmes conditions que le n° 1. 

La tête du n° 3 ne présente pas les mêmes particularités ; 
mais il ne faut pas oublier que nous avons là un instrument 
neuf, vraisemblablement inachevé. 

Les quatre fragments que nous avons trouvés ne sont pas 
moins intéressants, précisément parce qu'ils diffèrent des 
trois pièces entières que nous venons de décrire. 

En effet, le n° 5 est une partie de la tête d’un petit bâton. 
Son trou bien complet présente bien un léger évasement, 
mais insuffisamment pour pouvoir affirmer qu'il a servi 
comme redresseur de flèches. 

Le n° 2 pris dans une défense de renne beaucoup plus 
grosse, a le canon très court, volontairement scié. Son trou, 
incomplet, permet néanmoins de constater une perforation 
ovale, avec disparilion presque totale du pas de vis. I n'ya 
pas d'évasement. Le n° 4 est un tout petit fragment de tête 
pareil à celle du n° 1. L’extrémité gauche a élé sciée. Le 
peu qui reste du trou permet, néanmoins, de constater que 
la partie supirieure à conservé ses pas d? vis sur une face 
landis qu'ils ont disparu usés sur l'autre face sans qu'il y 
ait toutelois d'évasement. 

Enfin, le n° 7 est un fragment de tète de canon de cheval 
dans laquelle a été creusé le trou. Malgré son mauvais état, 
on peut constater que le trou était ovale et que les parois 
extérieures ont été polies par l'usage sans évasement. 

Ces fragments diflérents entre eux, et différents également 
des bâtons entiers trouvés dans les mêrnes couches, indiquent 
bien qu’ils servaient à des usages différents, et si les traces 
d'usure écartent aussi l'hypothèse d'utilisation en tant que 
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fibules, amulettes ou piquets, elles autorisent celle de ratelier 
ou de support d'armes, citée par le Père Seguin. 


Dimensions de ces bâtons : 


N°1 N°3 N°6 
Longueur totale 190 /n, 152m mn, 85",®. 
Largeur maxima de la tête 64 » 85 » 65 » 
Longueur du trou 23 » 20 » 13 » 

(évasement Compris) 
Largeur du trou 1% » 17 » 10 » 
Diamétre moven du canon 20 » 17 » 13 » 
: Dimensions des fragments : 
N° 5 N° 2 N° 4 N°7 
Longueur totale 51m/m,  137"/Mm, Néant Canon 
Largeur maxima de la tête 51 » 102 » 50 ” de 
Longueur du trou 16 » 32 » 25 Cheval 
Largeur du trou 14 » 27 » Néant 
. Diamètre moyen du canon Néant 46 » » 


Comme conclusion, nous dirons que si, comme nous croyons 
l'avoir démontré, les trois bâtons que nous avons décrits on! 
été employés à redresser des bois de flèches, il ne s’ensuil 
pas que nous voulions préteudre que tous les bâtons dits de 
commandement aient été deslinés au même usage. Loin de 
là. Nous sommes convaincu que ces usages ont été muliples 
et variés. 

Aussi, nous trouvons que le terme générique de Bätons de 
commandement est impropre, et nous lui préfèrerions de 
beaucoup, celui de Bätons à trous. 

Dans l'ouvrage de M. Paul Giro cité plus haut, l'auteur 
propose celui de Bätlons percés qui ne nous satisfait pas 
encore ; il est,.à notre avis, insuffisamment approprié à la 
chose, et peut prêter à confusion. Bâton percé, par l'analogié 
du qualificatif, évoque trop facilement un objet du genre, den 
percée, coquillage percé, c'est-à-dire à petite ouverture, tandis 
que Bälon à trous éveille micux, il nous semble, l’idée de per- 
forations plus importantes. 

Le terme générique élant Bütons à trous, pour un bäton 
muni d'un seul trou, on écrirait Bâlon à trou, et s'il était muni 
de plusieurs trous : Bélon à trous. 


ms Os 


Poixcons (PI. V, fig. 12, 48, 15, 16, 17 et 18). 


Ils sont au nombre de 59, se décomposant ainsi : 
14 du type à grosse tête. 

14 à tête irréguliere. 

12 à tête plate. 

19 cylindriques. 


€ 


Parmi ceux-ci, quatre du lype à grosse tête sont taillés 
dans des os de bœuf. La tête cst assez grossièrement équarrie, 
mais la pointe est très tinement eftilée et polie ; ils mesurent 
de 110 à 133"/®. 


3 sont en stylets de canon de cheval appointés et mesurent de 
90 à 112m/», 

6 sont formés d'os d'oiseaux très finement appointés et mesurent 
de 45 à 50m/m, 

3 sont, en outre, marqués de traits et 3 ontété scies à mi-longueur. 


HAMEGONS (PI, V, fig. 14). 


Ils sont au nombre de cinq. Leurs dimensions variant de 
51 à 108 millimètres. 

Ils sont tous tirés de bois de rennes ; très finement appointés 
aux deux extrémités, ils sont munis d'une légère entaille 
circulaire, destinée à empècher le glissement du fil d'attache. 


Coins (PI V, fig. 1, 2, 8). 


Ils sont au nombre de six, formés de défenses de rennes, 
sciées à la base, et dont l'extrémité est taillée en biseau 
assez allongé. 

La pointe fortement émoussée et la tète martclée indiquent 
qu'ils ont élé fréquemment utilisés. 


CisEAUX (PI. V. fig. 4, 5, 6). 


Ils sont au nombre de sept, tous pris dans des lames de 
Lois de renne. Leur aspect est assez semblable à celui des 
lissoirs, mais ils en diffèrent par les dimensions : beaucoup 
moins longs que ceux-ci, ils sont, en revanche, plus gros, 
plus larges, et leur tête porte des traces de martelage. 
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SAGAIES. (PI. V, fig. 7 à 10). 


Elles sont au nombre de vingt-six de différentes formes, mais 
dont la moitié, au moins, sont incomplètes. 

7 sont de forme losangique et mesurent de 95 à 200m/», 

5 sont de forme cylindro-conique et mesurent de 105 à 130m/". 

3 sont de forme indéterminée et plates. 


Et les autres rappellent par leurs formes les pointes à 
bases fendues, mais en dimensions plus grandes. 

Parmi les incomplètes, il en est une qui devait être de 
dimensions particulièrement importantes : la partie qui nous 
reste mesure 192 millimètres, et de sa forme on peut conclure 
que sa longueur était de 270 millimètres au moins. La base 
losangique et plate mesure 30 millimètres. | 

Il a été trouvé, en outre, six petits pointes mesurant de 
95 à 50 millimètres, (PI. V, fig. 19). Les deux extrémités sont 
légèrement effilées et l'une d'elles, probablement celle qui 
était fixée à la flèche, est comme machonnée, mordue, de 
façon à former des irrégularités rendant l’attache plus facile 
et plus solide. 


BATONS D'OCRE 


Ainsi que nous Île disons plus haut, l'ocre brute est très 
abondante. Nous en avons recueilli le poids respectable de 
14 kilos. C'est presque de l’ocre brune de différentes nuances, 
l'ocre jaune y est très rare (à peine 100 grammes). 

Nous avons deux fragments de bâtons d'ocre, de crayons, 
pourrions-nous dire, tout entourés de traits régulièrement 
disposés, le premier, (PI. V, fig. 20), de forme hexagonale 
mesure 21 millimètres de longueur et 13 de largeur. Il a 
sa pointe toute laillée et légèrement émoussée comme s'il 
venait de servir. Le deuxième, de forme tronconique mesure 
8 millimétres de diamètre à sa base et 20 millimètres de 
longueur. 

[l'est très probable que les traits qui les ornementent,quoique 
très réguliers, très symétriques, avaient une utilité. Etait-ce 
pour empècher les crayons de glisser dans les doigts ? ou pour 
les ligaturer afin d'en augmenter la solidité ? 
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N'était-ce pas plutôt pour les allonger, en fraison de leur 
faible longueur, en les attachant à l'extrémité d'un bâtonnet 


de bois ou d'os, à l'instar de nos plumes actuelles ou de nos 
crayons de fusain ou de sanguine ? 


SPATULES 


Nous n'avons recueilli que trois objets ayant incontestable- 
ment servi à triturer et malaxer des couleurs. 

L'un d'eux (n°16 pl.If,) est tout particulièrement intéressant ; 
il nous permet de reconstituer tous les détails de l'usage de 
ces instruments, complétant ainsi les constatations faites sur 
la préparation des couleurs et des fards. 

Les couleurs étaient, pour la plupart, tirées des matières 
ocreuses. 


« (1) Les troglodytes les récoltaient aux alentours, dans leurs courses, 
et les rapportaient au campement, où l’on recueille encore ceux qui, 
reconnus trop durs pour servir, n'ont pas de trace d'utilisation, ainsi 
qu’un grand nombre d’autres fragments diversement raclés, parfois 
taillés en pointe, comme un vrai crayon ». 


(Nous avors trouvé nous-même deux beaux fragments 
de ces crayons ; nous les avons décrits p. 258) 


« (2) Les menus fragments d'ocre, ou la poudre grossière extraite 
par raclage au silex subissaient ensuite un nouveau traitement, 
destiné à leur donner un grain plus homogène, et à produire une 
farine légère dont on trouve souvent des traîinées abondantes au 
milieu des dépôts archéologiques. L'ocre devait être broyé dans un 
mortier ou sur une meule dormante : on a tres souvent remarqué des 
pièces dures, surtout des galets qui avaient servi à cet usage. 

» M. S2ptier, au Rocher de Pouligny (Indre), a recueilli d'énormes 
galets ayant servi de meules à broyer la couleur, et d’autres ayant 
joué le rôle de molettes. etc. 

« (3) La poudre devait, sans doute, être mélangée, soit de graisse 
ou de moëlle, soit même, comme chez divers primitifs, d'urine, pour 
lui donner du liant et lui permettre de s'étaler et d'adhérer plus 
facilement. Il est assez vraisemblable que cette opération ait été faite 


(1) E. Cartailhac et H. Breuil. La Caverne d'Allamira, Mouaco,1906, p. 11t. 
(2) id. id. p. 117, 
(3) id, id. p.118 
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avec des spatules en os aplati et très mince. plus ou moins incurvées; 
dans la couche à galets colorés du Mas d’Azil, M. Piette en avait 
trouvé une toute tachée d'ocre :.… 

les spatules à manche en forn':e de poisson découvertes par 
M. Rivière dans la grotte solutréenne de Rey (les Eyzies) sont un bon 
type de pièces complètes de cette famille. 

« Le malaxage de la pâte paraît s'être fait sur des os ou des pierres 
plates, ou encore dans de larges coquilles ». 


Aussi donc la poudre d'ocre obtenue par raclage au silex 
était ensuite pulvérisée plus finement à la meule ou au mortier 
avant d'être diluée ou mélangée à un corps gras. 

Notre instrument a dù suppléer à la meule,pour un broyage 
complémentaire avant le mélange ; car sa face supérieure, la 
seule qui soit unie, est profondément marquée de rayures 
produites par le contact de grains d'ocre, ou de parties 
siliceuses de celles-ci. 

Mais décrivons l'objet : 

Il est formé d'un éclat d'os de bœuf assez grossièrement 
équarri, mesurant 190 millimetres de long sur 15 de large. 

L'une des extrémités est effiléc pour se terminer en pointe 
conique très régulière et polie. 

L'autre extrémité présente deux faces planes amincies el 
polies, dans le sens de l'épaisseur, mais en biais suivant une 
diagonale, allant du côté droit supérieur au côté gauche 
inférieur. Cette extrémité, la spatule proprement dite, c'est-à- 
dire la partie en contact avec le mélange à malaxer mesure 
13 millimétres de large sur 20 de long. Elle est prolongée 
d'une échancrure en biseau sur le côté gauche de quatre 
centimètres de longueur, tandis que vers l’extrémité pointe 
deux petits éclats ont été enlevés sur le même côté gauche. 

Ces échancrures avaient leur raison d'être : pour le malaxage 
la grande échaucrure facilitait la tenue de l'instrument en 
permettant le logement du pouce allongé tandis que les autres 
doigts entouraient le corps de l'objet. 

La face principale ou face supérieure est constituée par la 
partie supérieure de l'os utilisé ; elle est à l'élat nature, légé- 
rement couvexe, sans aucune retouche sauf aux extrémités 
pour former la pointe el la spatule. 
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Celles-ci, la pointe et la spatule, portent encore des plaques 
de pâle ocreuse, et on en retrouve également des traces sur 
tout le corps de l'instrument. 

Avant le malaxage, il devait arriver parfois que le préposé à 
cette opération, trouvant la poudre insuffisamment fine à son 
gré, l'étalait sur sa palette, et la pulvérisait davantage en 
se servant de la spatule à la manière d’un rouleau, sauf que 
la face supérieure était seule en contact avec l'ocre. 

Et le frollement en mouvement de va-et-vient a produit 
les rayures signalées plus haut, profondes plus ou moins 
suivant la grosseur des grains d'ocre qu’elle écrasait. 

Il semble bien que les échancrures dont nous avons parlé, 
étaient également utilisées pouf la tenue de l'instrument, car 
le pouce de la main droite se place tout naturellement dans 
l'échancrure de l'extrémité mousse, et celui de la main 
gauche dans l’échancrure de l'extrémité pointue. 

Le deuxième objet, sans avoir toutes les caractéristiques 
du précédent a, néanmoins, servi au malaxage, car il porte 
également des plaques ocreuses, et les deux extrémités sont 
amincies en spatule. (PI. IT, fig. 15). 

Quant au troisieme, il est tout à fait différent. Pris dans une 
côte de renne, il a l'aspect des pièces connues sous le nom de 
lissoirs avec celte différence qu'il est beaucoup plus mince 
— moins de trois millimètres d'épaisseur. — Il devait être 
très flexible. [1 mesure 105 millimètres de long et 13 de large. 
Ses pores sont pleins d'ocre sur les deux faces. 


L. Dipox. 
(À suivre). 
Pommes 


LETTRES DE GUILLAUME VIGIER 
ET DE 
BERTRAND DE BÉDUER 
(1341) 


Lettres adressées au trésorier de la sénéchaussée de Péri- 
gueux et de Cahors, par Guillaume Vigier, chevalier, et 
Bertrand de Béduer, chevalier, lieutenant du sénéchal de 
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Périgord et Quercy, commissaires députés par l'évêque de 
Beauvais, lieutenant du Roi en Aquitaine et en Saintonge, pour 
l'exécution d'instructions adressées aux consuls de Gourdon, 
du Mont-Dome, de Sarlat, de Brive, etc., au sujet des biens 
nobles achetés par des personnes non nobles (5 juin 1341). 


Guillelmus Vigerii, miles, consiliarius domini nostri Francie regis 
et Bertrandus de Bedorio, miles ac locum tenens domini seneschalis 
Petragorencis et Caturcensis, comissarii deputati per reverendum 
patrem in Christo dominum episcopum Belvacensem, locum tenentem 
domini nostri Francie regis in partibus occitaniis et xancconiis super 
certis negotiis regiis in dicta nostra comissione contentis, prudenti 
viro thesaurario regio dicte seneschalie, vel ejus locum tenenti salu- 
tem. Cum magister Petrus Carrier, notarius regius, de jussu nostro 
scripsit seu scribi fecerit quatuordecim litteras magnas certos arti- 
culos continentes directas consulibus de Gordonio, Monte Domine. de 
Sarlato, de Briva, de Marcello, de Figiaco. de Ruppe Amatoria, de Lau- 
serta, de Moysiaco, de Monte Albano. de Caslucio, de Monte cuco. de 
Regnali villa et de Mirabello, in effectu continentes quod dicti consules 
notificant comitatibus et universitatibus dictorum locorum quad 
quicumque vellettitulo emptionis feoda nobilia et transportare in manu 
non nobili absque aliquà financià ipsarum universitatum nec earum 
heredum aut successorum in generali aut in speciali per ad certam 
diem coram nobis venient apud Caturcum. Eidem magistro Petro pro 
scriptura cujuslibet dictarum litterarum duos solidos turonenses taxa- 
vimus que xum1 littere in universo assendunt ad viginti octo solidos 
turones. Hinc est pro vobis mandamus quatenus dicto notario de pecu- 
nia regia tradatis et liberetis dictos viginti octo solidos turonenses 
absque alterius expectatione mandatiet difficultate quacumque presen- 
tes litteras una cum litteris recognitionis a dicto notario de dicta 
sumiIna penes vos retinendo per quas reverendi domini magistri camere 
compotorum Parisiis vestris allocabunt compotis et de vestra recepta 
deducent. 

Datum Caturci die quinta junii anno Domini M° ccc® quadragesimo 
prituo (1). 


Pour copie conforme : 


Ph. DE BOSREDON. 


(1) Clairambault, 212, p. 9415, f, n° 70. 
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LES URSULINES DE PÉRIGUEUX 
(Suite) 


Des occupations diverses m'ont forcé d'interrompre mon 
étude sur les Ursulines commencée dans le Bulletin, il ya 
quelques années. Je la reprends ci-dessous au point où je 
l'avais laissée. 


XII 


PREMIER SUPÉRIORAT DE MARIE DE SOUFRON 
(20 mars 1700 — 20 mars 1706) 


Le xvni siècle s'ouvrità Sainte-Ursule par l'avénement au 
supérioral d’une religieuse dont j'ai constaté déjà les qualités 
éminentes : je veux parler de Marie de Soufron (1), dite Mère 
Saint-Paul. 

L'assemblée capitulaire qui l’élut setint le 20 mars 1700, 
sous la présidence de Ms” Gilles de La Baume, commis à cet 
effet par Msr de Francheville. 

Deux jours après, Marie de Soufron nomma les officières. 
Elle désigna comme préfète et procuratrice Françoise de Lan- 
dry, supérieure sortante ; comme conseilléres, Jeanne Por- 
chier, Suzanne La Rue ainée, et Marthe Buisson, et comme 
discrète Gabrielle Bouchier. 

Réélue supéricure au bout de trois ans pour une nouvelle 
période triennale, par un scrutin ouvert, cette lois, sous la 
présidence de Jacques de Laserre, assisté de François Char- 
les de Peyssard, confesscur du couvent, Marie de Soufron 
maintint en fonctions les méëines dignitaires, moins Suzanne 
La Rue. Celle-ci fut remplacée comine conseillère par Fran- 
coise de Landry, qui se trouva cumuler avec cet emploi ceux 
de préfète et de procuratrice qu’elle remplissait déjà. 


(1) 1 m'a passé sous les yeux d’assez nombreux documents signés de Marie 
de Soufron, Je n'ai trouvé dans aucun d'eux son nom précédé d’une parti- 
cule. Je crois devoir cependant la lui maintenir en conformilé de son acte de 
b'iptême, que j'ai relevé dans les registres paroissiaux de Limeuil, 
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Sous ce supériorat, Jean-Louis Chabanier, syndic du monas- 
tère depuis près de trente ans, résigna sa charge pour cause 
d'infirmités. 

Par délibération en date du 24 mars 1702, la communauté 
lui donna pour successeur Martial Moras, sieur des Tulous (1), 
avocat, fils de Gaucher Moras (2), aussi avocat, el de Nadale 
Martial (3). 


(1) Martial Moras 8e maria deux fois : la première fois avec Catherine Bas- 
tissas, et la seconde avec Anne Truphy. 

Son contrat avec Calherine Baslissas ful passé le 24 janvier 1694, devant 
M‘ Sudrel, notaire à Trélissac. La bénédiction nuptiale leur fut donnée le Îe” 
février suivant en l'église Saint-Front. Catherine Bastissas mourut le 4 
mars 1699, et le 23 juillet 1701, en la ième église Saint-Front, fut célébrée 
l'union de Martial Moras avec Anne Truphy. Leur contrat avait été recu 
cinq jours auparavant par Me Vigier. 

Martial Moras n'eut pas d'enfants de ce second lit. Du premier était pro- 
venu un fils, Guillaume, qui, marié à Jeanne de Labonne, fut pendant une 
trentaine d'années, conseiller aux sièges présidial et sénéchal de Périgueux. 
Il obtint, à ce titre, des lettres de vétérance enregistrées en 1759 au greffe 
de la sénéchanssée. Il mourut le 18 scptembre 1774, âgé d'environ 75 ans. 

Anne Truphy était sœur d'Hélène Truphy dont j'ai mentionné lo mariage 
avec Pierre Massoubre, sieur de Moyssat. Une autre de ses sœurs, Jeanne, 
épousa Jacques Bureau, greffier des consuls de la ville, et mourut le 31 juillet 
1723. 

Anne Truphy lesla le 20 novembre 1731, devant Me Lavavé, Elle ajouta un 
codicille à son testainent Ie 22 janvier 1732 devant M° Chinours. Par ce 
codicille, dénoncant la pression violente dont elle était l'objet, disait-elle, de 
la part de son mari, qui aurait voulu l'ameuer à changer ses disposilions, elle 
déclara les confirmer dans toute leur teneur. Elle mourut le 4 février sui- 
vant. 

(2 Gaucher Moras eut de son mariage avec Nadale Martial un autre fils, 
Jean, qui était pralicien, et vécut célibataire. Ce Jean Moras testa le 24 
mars 1728 devant M° Robert. 

Les époux Moras eurent également deux filles. L'une d'elles, Anne, épousa, 
le 23 avril 1095, dans l'église St-Silain, Léonard Feytaud, bourgeois et mar- 
chand. L'autre, Marie, fit son testament le 8 novembre 1302 devant M° Rous- 
seau. Elle instilua comme son hérilier universel Martial Moras, sou frère 
ainé. Elle demeurail au li:u de Lapeyrière, paroisse de Saint-Piorre-és- 
Liens. 

(3) Nadale Martial était Île de Pierre Martial, greffier en chef des présonta- 
tions lant civiles que criminelles et de Pénelle Moyne. Elle était nièco de 
Martial Moyne, chanoine theologal en la cathédrale de Périgueux, décédé en 
mars 1619, à l'âge de 76 ans. 
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C'était un des citoyens les plus marquants de Périgueux. Il 
avait été déjà consul de la ville. Il le redevint à plusieurs re- 
prises. 

1! fut, en 1715, un des héros de la résistance opposée par 
les édiles et les principaux bourgeois de notre cité à des taxes 
exorbilantes dont l'intendant de Guyenne, M. de Courson, 
a vait prétendu frapper les habitants en exécution d'un édit 
royal de septembre 1714, relatif à la suppression et au rem- 
boursement des offices municipaux. 

Martial Moras avail été désigné par ses concitoyens, avec un 
autre notable, pour se rendre à Bordeaux auprès de l'inten- 
dant et protester contre les nouvelles impositions. L’inten- 
dant les accueillit fort mal et les fit cmprisonner. Ils restèrent 
détenus pendant plusieurs mois tant à Bordeaux qu'à Péri- 
gueux. 

Leur résistance finit, d'ailleurs, par être couronnée de suc- 
cès : car, le 27 juin 1716, le conseil de régence cassa les ordon- 
nances de l’intendant. 

Cet épisode (!), un des plus curieux de nos Annales, a 
trouvé place dans les mémoires de Saint-Simon et dans ceux 
de Duclos. 

Pendant sa détention, Martial Moras fut ordinairement sup- 
pléé comme syndic de Sainte-Ursule par Guillaume Dalvy (2), 
procureur aux sièges royaux el ecclésiastiques de Périgueux. 


(1) Voir à ce sujet, une étude très documentée de Philippe do Bosredon, 
dans le Bulletin historique ct archcologique du Périgord, tomes XV et XVI. 
Voir aussi, dans le même recueil, tome XXXV, pages 380 ct suivantes, d'inté- 
ressanis renseignements publiés par M. Robert Villepelel. 

(2) Une des filles de Guillaume Dalvy se fit ursuline, J'aurai donc à repar- 
ler de lui. Je me borne, quant à présent, à rappeler qu'il étaitfils de Jean Dal- 
vy, imprimeur du Roi, et d'Armoizo Bachelerie, mariés suivant contrat du 11 
janvier 1645, reçu Pelit. Sa mère, veuve de bonne heure, fit le 15 juin 1692, 
son testament devant M° Roubert. Elle mourut le 9 novembre 1701, âgée de 
79 ans. 

Guillaume avait un frère ainé, Pierre, qui continua le commerce de leur 
père, celui d'imprimeur et de marchand libraire, et qui, le 14 avril 167%, 
épousa, dans l’église Saint-Front, Marie Dujaric, fille de François Dujarie, 
avocal en la Cour, et de Marguerite de Lacroze. Pierre mourut le à août 1720, 
et Marie Dujaric le 31 mars 1733. 
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La délibération de la communauté qui conféra à Martial 
Moras cette fonction de syndic est muette sur l’émolument 
qui y était attaché. Mais nous savons, par ailleurs, que cet 
emolument était de 30 livres par an.C'était, comme on voit, 
une rétribution bien modique. La charge était pourtant 
enviée. C'est qu'elle comportait divers avantages très appré- 
ciés, par exemple l'exemption de toutes tutelles ou curatelles. 

Martial Moras resta syndic de Ste-Ursule jusqu'à son décès 
survenu le 12 janvier 1737. 

Il était en même temps syndic des Pénitents bleus. 


Entre les mains de Marie de Soufron, jeune encore et remar- 
quablement active, l'établissement prospéra de plus belle. Il 
put cffectuer un assez grand nombre de prêts. Je n'en ai pas 
constaté moins de 22, dont 21, faits à rente constituée, repré- 
sentaient ensemble 1264 livres de rente et plus de 25.00 
livres de capital (f). L’aulre était établie par un contrat d'obli- 


De leur union, outre une fille, Françoise, mariée à Jean-Baptiste Loubet, 
apolhicaire, élaient provenus deux fils : Pierre Guillaumo et François. 

Pierre-Guillaume s'associa avec son père comme imprimeur. Il épousa 
Marguerile Planque et en eut une fille, Jeanne, qui se maris, le 12 août 173, 
avec Etienne Cœuilbe, le célébre moraliste et président en l'Election de Péri. 
gueux. Pierre-Guillaume mourut le 8 mai 1743, et François le 14 mai 1724. 


(!) Voici, contrats d'aumône dotale à part, les actes constitulifs de rents 
que j'ai pu relever, et les noms des parties conelituantes : 

8 février 1700, Marie Dalesine, dame de la Ralphie, et Charles d'Alagnr, 
son fils ; 31 mars 1709, Jean Montozon, sicur du Plantier, avocat, et Jeanne 
Bastissas, conjoints ; 3 avril 1700, Martin Bosche, syndic des prêtres mis- 
sionnaires de Périgueux ; 7 avril 4700, Marguerite Ducheyron ; 17 mai 
1300, Jean Durand, avocal; 19 mai 1700, Guillaume Martinis, sieur de La 
Chaussenie ; 31 décembre 1700, François Lévêque, sieur de La Nauve ; % 
juin 1701, Jean Berlin, seigneur des Menauds, agiseant tant pour son compte 
que pour celui de Léonard Chancel, sieur de Lagrange ; 28 juin 1701, Denis 
Souc, sieur de Plagne, capitaine de cavalerie ; 31 mars 1702, Jean Dessales, sieur 
de La Gibertie, subxtilut du procureur du Roi au présidial de Périgueux ; 29 aviil 
1702, François de Talleyrand, chevalier, seigneur-comte de Beauville, capi- 
toine dans le régiment de la Vieille Marine ; 8 novembre 1702, Guillaume Mer- 
veille, marchand et bourscois de Périgueux ; 11 novembre 1702, Marc-Antoine 
de Montardit, chevalier, habitant en son châleau de la Beylie, paroisse de 
Preyssac d'Agonac ; 23 décembre 1702, Jean Aumassip, bourgeois de Péri- 
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gation, qui est à mentionner spécialement, car cette obliga- 
Lion, souscrite par Elie Desvaux, sieur de Bornus (1) en paie- 
ment d'un reliquat dù pour la pension d'une de ses sœurs, 
permet de déterminer le coût, à cetle époque, de la pension à 
Sainte-Ursule. Ge coùt était de 100 livres par an. 

Il convient de dire que, sur les 25.000 livres déboursées par 
le couvent pour l'acquisition des rentes dont je viens de par- 
ler, 10.000 environ provenaient d’encaissements (2) qu'il avait 
opérés par suite du remboursement d'anciennes créances. 

La différence, soit 15.000 livres, constiluait seule un gain 
net, dont l'importance ne laissait pas cependant d’être appré 
ciable. 


Durant ce premier supériorat de Marie de Soufron, la com- 
munauté s’accrut de huit aspirantes religieuses : une con- 
verse, Marie-Madeleine Barot, et sept choristes, Marie du Lau, 
Marie Lévêque, Louise de Massacré, Jeanne Souc, Catherine 
Sarlandie, Marie-Anne Marquet de Lagrèze et Jeanne de Lam- 
bert. 


MARIE-MADELEINE BarorT. Elle était fille de Jean Barot et 
de Marguerite Requier. J'ai peu de renseignements sur sa fa- 
mille. Je sais pourtant qu’elle avait une sœur, dont le mari 
s'appelait Etienne Castellane. 
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gurux ; 27 décembre 1702, Reymond du Castaing, écuyer, sieur de La 
Farge ; 26 février 1:03, François du Rieu, écuyer, sieur de La Couture; 16 
février 1705, Hélie de Mèredieu, sicur de Mesplier ; 2) février 1705, Guil- 
laume Desinoulins, bourgeois ; 21 février 1705, Jean Guischard, procureur- 
fiscal ; 23 février 1705, Jeanne Mevjounissas ; 25 février 1705, Hilaire Guey- 
don de Dives (Arch. dép. de la D. Minutes Rousseau). 

(1) Le sicur de Bonus était marié à Jeanne Desmoulin. Leur séparalion fut 
prononcée par appointement du juge ordinaire de Périgueux le 27 seplem- 
bre 1715. 

(2) Ces encaissements sont constatés dans des quitlances délivrées devant 
M° Rousseau par les Ursulines, à Jean Clunhac, 20 janvier 1700 ; Adrien de la 
Bastide, seigneur de Chone, 22 janvier 1700 ; Suzanne du Lau, veuve de 
Claude de Reymond, seigneur de Narbonne, 22 mars 1302; les héritiers de 
Mgr de Francheville, 3 novembre 1702 ; Elie de Saint-Yrieix, seigneur de 
Redon, 27 février 1704 ; Clinet de Cbiniac, 1° avril 4704, | 
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Marie-Madeleine Barot touchait à sa quarantième an- 
née, lorsque, le 8 septembre 13:02, elle fut recue novice. 
Peut-être était-elle antérieurement au service de la maison 
comme Marie Frontil. En tout cas, c'est ensemble qu'elles 
prirent l’habit religieux le 11 septembre 1703. C'est ensemble 
que, le 18 décembre 1704, elles furent, par délibéralion de la 
communauté, autorisées à faire leurs derniers vœux ; enfin, 
c'est ensemble qu'elles les prononcèrent le 25 janvier 1705. 

L'officiant, aux deux cérémonies de leur vêture et de leur 
profession, fut Francois Charles de Peyssard. 

Jean Carrier, prêtre de la Mission, prêcha à la première de 
ces cérémonies, ct Louis Mamont (1), aussi prêtre de la Mis 
sion, à la seconde. 

Quelque temps avant de faire sa profession, le 2 septembre 
1704, Marie-Madeleine Barot avait fait son testament devant 
M° Jiousseau. Elle y avail inscrit en faveur de la commu- 
nauté de Sainte-Ursule un petit legs payable immédiatement 
après sa mort. Elle dècéda le 18 juin 1713. 


MARIE DU LaAU, dite sœur Saint-Laurent. Elle était fille d’Ar- 
mand du Lau, chevalier, seigneur marquis de Montardy, Alle- 
mans, Champnicrs el autres places, el de Suzanne du Lau. 

Le seigneur de Montardy et d’Allemans, était un homme 
tout à fait éminent. 

Fils d'Yzaac du Lau et de Gabricile Jaubert de St-Gelais, il 
naquit le 8 mars 1651. Son contrat de mariage avec Suzanne 
du Lau, sa cousine-germaine du côté maternel, et, sa parente 
un peu moins proche du côté paicrnel, fut passé le 19 janvier 
1675 devant M° Gandois. Le 5 janvier 1677, il fut pourvu d'une 
charge à la Cour qui le força d'aller habiter Paris. Cette 
charge était celle d'écuyer de la reine Marie-Thérèse. A la 


(1) Fils peut-être d'autre Louis Mamont qui, maître-chirurgien établi dans 
la paroisse de la Cité, épousa, vers le milieu du xvrie sitele, Armoize Pailhet, 
fille de Jean Paillet, notaire royal. Existait aussi vers la même époque Nico- 
las Mainont, marié à Maryuerile Reytier. Le 12 mars 1670, Joseph Cheva- 
lier, le futur maire de Périgucux, tint sur les fonts baptismaux une de leurs 
filles en l'église Saint-Sulain, 


Lu 
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mort de cette souveraine, il regagna le Périgord, où, au témoi- 
gnage de Saint Simon, il jouissait « pour sa probité, sa capa- 
cité et la douceur de ses manières », de tant de considération 
que chacun avait recours à lui « comme à un arbitre géné- 
ral » ({). | 

C'était un savant, un penseur, un économiste, un philan- 
thrope, qu'honorèrent de leur amitié les plus illustres per- 
sonnages de son temps : le prince de Condé, Descartes, Bos- 
suet, Féaelon, surtout Malebranche. 

Eu 1687, Fénelon, alors supérieur des Nouvelles Catholi- 
ques, lui rendit visite au château de Champniers. 

Un an plus tard, Malebranche fut aussi son hôte, et cela 
pendant plusieurs mois, au château de Montardy, paroisse de 
Brassac. 

Quant à Suzanne du Lau, dame d’Allemans, elle était fille 
d'autre Armand du Lau, baron de Champniers, qui fut maré- 
chal des camps et armées du Roi et gouverneur de Saintes, 
et de Sibille Jaubert de Saint-Gelais. 

Le seigneur et la dame d'Allemans firent leur testament 
mutuel le 29 mars 1725. Le premier mourut le 16 janvier 
1726, et la seconde le 2 novembre 1733. 


Ils avaient, indépendamment de Marie du Lau, six fils et 
six filles. 

Une seule des filles, Marie-Sibille du Lau, se maria. Elle 
épousa son cousin-germain, Jean-Armand du Lau, seigneur 
de la Côle, Savignac, La Roche et autres lieux. (Contrat du 7 
décembre 1700.) Elle fut la mère de Jean-Louis du Lau qui 
devint évèque de Digne, et d'autre Jean-Louis du Lau, qui 
. après avoir été chanoine de Saint-Front et prieur de Gabil- 
lou, fut curé de Saint-Sulpice à Paris et mourut à Périgueux 
le 14 janvier 1790. Elle fut, en outre, grand'mère el marraine 
de Jean-Marie du Lau, l'illustre archevêque d'Arles, massa- 
cré sous la Révolution à la prison des Carmes. 

Parmi les autres sœurs de Marie du Lau, trois étaient nées 


(1) Mémoires de Saint-Simon, t. XI, page 148, 
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sourdes-muettes (1). Elles se retirérent à l'abbaye de Ligueux, 
et y vécurentcomme pensionnaires jusqu'à la fin de leurs jours. 

L’ainé des frères, Armand, dit Francois, élait aussi sourd- 
muet. 

Un autre, Jean-Armand, épousa par contrat du 13novembre 
1712, reçu Lavergne, notaire à Trélissac, Julie de Beaupoil de 
Saint-Aulaire (2). 


(1) Les éminentes qualités du seigneur d'Allemans ne Île mirent 
pas à l'abri d'inimitiés ardentes qui, pour s’assouvir, suscilèrent contre lui, 
suivant ses propres expressions « l'imposture la plus calomnieuse que :a 
malice des hommes puisse inventer ». On s’autorisa de la malheur-use infir- 
mité dont étaient atteints plusieurs de ses enfants pour suggérer à une aven- 
turière, du nom de Marie Poupart, recucillie à l'hôpital général de Périgueux, 
l’idée extravagante de se faire passer pour la fille de ce seigneur, en feignant 
d'être muette. Au moyen de signes, que traduisait une interprète bien sty- 
lée elle corsait son mensonge de détails infamants pour son prétendu père, 
“ontre lequel l'opinion publique fut ainsi, dans notre ville, violemment sou- 
levée, durant un certain temps. 

Cependant Marie Poupart finit par être confondue, si bien qu'un arrêt de la 
Cour de Bordeaux, rendu à la requête du seigneur d'Allemans, la condamna 
à être fustigée par les carrefours de Périgueux. Grâce à des complices qu'elle 
possédait jusque, dit-on, parmi les ofliciers du présidial, elle put se sous- 
traire, par la fuile, à l'exécution de cette sentence. Avec elle partit la supé- 
rieure de l'hôpital, sœur de l’Humilité, née Maric de Langlade. (Arch. dép. 
de la Dord. B. 245. | 

Il a été tracé par M. Dujarric-Descombes un historique complet de cette 
singulière affaire dans le Bulletin archéclagique du Périgord, t. XVI, p. 
472 et suivantes. 

Cœur de l'Humilité mourut en 170!. Lo 3 juin 1693, elle avait fait devant 
M° Vigier, son testament auquel elle ajouta un codicille le 29 mai 1099. Elle 
avait instilué comme héritier son frère, Jean de Langlade, sieur de dolivard, 
demeurant au village de Pouyaud, paroisse de Trélissac, marié en 1672 à 
Jeanne du Puy de Laforest. 

Sœur de l'Humilité avail aussi une sæur, comme elle du prénom de Ma- 
rie, qui, veuve de Pierre Choury, sieur du Claud, fit son testament, le 11 
juin 1713, devant M° Durouchail. 

(2) Antoinette-Julie de Beaupoil de Saint-Aulaire, était fillede Louis de Beau- 
poil de Saint-Aulaire, chevalier, seigneur marquis de Lammary, Sorges, 
Chabannes, Coutures, Celles, Bertric, Mills, baron d'Angerville et autres 
places, grand el premier échanson de France, capitaine commandant les 
gens d'armes de la Reine, et de dame Jeanne-Marie Perrault. Celle-ci, de- 
vonue veuve, s'était remariée à Gilbert de Rivoire, chevalier, seigneur mar- 
quis du Palais, | 
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Un troisième, Jean-Louis, baron de Champniers, servit 
d’abord dans la marine, et fut ensuite capitaine au régiment 
d'Anjou-cavalerie. 

Un quatrième, Claude-Martin, fut investi du commande- 
ment de Nice. 

Enfin, un cinquième, Jean, scigneur de Brassac, fournit une 
carrière particulièrement brillante, qu'il dut interrompre, par 
suite d'une grave blessure reçue à la bataille de Parme. Saint- 
Simon adit de lui qu'ilavait, comme son pêre « beaucoup 
d’esprit, desavoir el de monde ». 

Mais revenons à Marie du Lau. Flle naquit au château de 
Champniers le 20 mai 1685. Elle était encore toute enfant, lors 
du séjour prolongé que vint faire chez ses parents le KR. P. 
Malebranche. J'imagine qu'elle recut de l'illustre oratorien 
des témoignages affectueux dont elle put être fière plus tard. 
Elle en reçut sans doule également quelque initiation précoce 
à la piété et à la vertu. Quoi qu’il en soit, elle se sentit de très 
bonne heure attirée vers la vie religieuse et vers le cloître de 
Sainte-Ursule de Périgueux, où l'avait devancée, comme on 
sait, sa cousine-germaine, Marie-Sibille de Reymond (1). 

Elle avait quinze ans sonnés depuis à peine un mois, lors- 
que, le 29 juin 1700, elle fut admise au noviciat. | 

Le % juillet 1702 (2), fut passé son contrat d'aumône dotale. 
Ses père et mère, réprésentés à cet acte par Martin Cœuilhe (3), 
docteur en théologie, archiprêtre de la Quinte (4), et curé de 


(1) Suzanne du Lau, mère de Sibille de Reymond, était sœur du seigneur 
d'Allemans. 

(2) Arch. dép. de la Dord. Minutes Rousseau. 

(3) Martin Cœuilhe était prêtre de la Mission et directeur au séminaire, 
quand en décembre 1698, il fut appelé à succéder à Simon Courgent comme 
curé de Saint-Jean de la Cité. Il conserva ceile situation pendant une qua- 
rantaine d'années. 11 donna sa démission, par actes passés devant M° Rolin, 
notaire apostolique, une première fois le 13 décembre 1736, et une seconde 
fois le 7 octobre 1738. Il mourut le 17 du mème mois. Le 26, il fut procédé, 
par le miaistère de M° Robert, à l'inventaire de ses meubles et effets, au re- 
quis de son neveu, le président Etienne Cœuilbe. 

(4) L'archiprètré de la Quinte comprenait les sept paroisses de Périgueux, 
(La Cité, Saint-Front, Saint-Silain, Saint-Martin, Saint-Georges, Saint-Hi- 
laire et Saint-Pierre-ès-Liens), el, en outre, 26 paroisses de la banlieue, 
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la Cité (1), promirent au couvent un capital de 3.000 livres, 
outre 400 livres pour l'ameublement, et 100 livres pour les 
frais de vêture et de proïession. 


Il y eut plusieurs acomptes payés successivement, un 
entr'autres le 19 juillet 1702 (2). Le soldefut versé le 19 octo- 
bre suivant (3). 

Le 3 juillet 1701, Marie du Lau reçut l'habit religieux des 
mains de Mgr de Francheville. 

Il yavait un moisenviron que ce prélat était décédé, quand, 
le 18 juin 1702, elle fut admise à faire ses derniers vœux. Elle 
les prononça le 20 juillet suivant. Antoine de Jay de Beau- 
fort, grand archidiacre, et l’un des vicaires généraux admi- 
nistrant le diocèse pendant la vacance du siège, présida la 
cérémonie. Le sermon fut donné par Germain Orfaure (4), 
curé de Brassac, qui avait rempli la même mission lors de la 
vêlure. 


(1) Comme curé de la Cité, Martin Cœuilhe jouissait d'une rente foncière 
sur le jardin acquis du sieur des Blanchardes par les Ursulines. Il eut avec 
elles un différend à ce sujet. Aprés le juge ordinaire de la ville, le sénéchal 
en fut saisi par voie d'appel L'affaire fut finalement réglée par une transac- 
lion en date du 17 mars 1706 (Arch. dép. de la D. Minutes Rousseau). 

(2)et (3). Ibid. 

(4) Germain Orfaure avait succédé comme curé de Brassac à son oncle, au- 
tre Germain Orfaure, chanoine de Cadillac, que j'ai déja mentionné, ei quiaprès 
avoir testé devant M° Chartroule le 10 novembre 1668, mourut le 21 janvicr 
1669, et fut enterré le lendemain dans l'église Saint-Front. 

Germain Orfaure (le neveu) était fils de Guillaume Orfaure, docteur en mé- 
decine, et de Marguerite Poulard. Ilavait trois frères, dont un, Nicolas, fut 
curé de Faye, de Ribérac, et les deux autres médecins comme leur pire. Il 
avait aussi plusieurs sœurs. Une d'elles était, j'ai eu l'occasion de le dire, 
mariée à Jean-Louis Chabanicr, avocat, Une autre épousa Louis de Vétat, 
seigneur de La Baroutière, 

Le 22 juin 1694, Germain Orfaure avail testé devant M° Pailhet en faveur 
de Marguerite Poulard, sa mère, el en faveur des Jésuites. 

A ce moment, Marguerite Poulard était veuve. Son mari, consul de la vi!le, 
était mort le 28 mars 1693. Elle même décéda le 29 décembre 1696. Elle était 
fille de Jean Poulard, avocat et juge de Ribérac, et avait quatre sœurs res- 
pectivement mariées à Jean Paradol, sieur de Puyféraud, juge du bailliage 
royal de Saint-Astier ; Jacques Aubinat, sieur de la Godénie, avocat ; Jean 
Tareau, marchand, et Pierre Bourgoin, sieur de Jumeau. 
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Peu de temps après sa profession, sœur Saint-Laurent fut 
chargée des fonctions de régente. Elle n’eut pas à les exercer 
longtemgs, car elle mourut le 6 mai 14704, âgée seulement de 
19 ans. 


Marie LÉvVÈQUE, dite sœur Saint-Ignace. Elle était fille de 
François Lévèque, sieur de Lanauve, conseiller honoraire au 
présidial (1), et de Françoise Delpy. Elle était donc nièce de 
Christine Delpy (sœur des Séraphins), qui l'avait inscrite pour 
un legs dans son testament du 24 juillet 1699, dont j'ai pré- 
cédemment parlé. 

Marie Lévêque fut baptisée le 6 décembre 16835 en l'église 
Saint-Front. Elle eut pour parrain son grand-oncle maternel 
Jacques Delpy, seigneur de Saint-Geyrac, et pour marraine sa 
grand'mère paternelle, Marie de Champagnac. 

Elle eut quatre frères. Jacques, l’aïné, sieur du Maine (2), 
et Jean, sieur de Laubanie (du nom d’un repaire, situé dans 
la paroisse de Valeuil), épousèrent, le même jour, deux sœurs, 
Françoise et Marie de Glane, filles d'Henry de Glane, écuyer, 
sieur de de La Giboulie (3), gendarme de la Garde du Roi, et 
de Marie-Thérèse de Ferrary. Les deux contrats furent 
passés, le 19 janvier 1716, au lieu du Mas, paroisse de Nan- 
teuil. 

Un troisième frère, Francois, se fit jésuite. 

Le quatrième, Charles (4),est qualifié, dans nombre d'ac- 
tes, de « noble monnayeur ». Son frère Jacques avait, avant 


(1) Le sieur de Linauve résigna cet office le 14 janvier 1712, par acte 
devant M° Rousseau. 

(2) Jdocques évêque testa le 9 février 17355. (Minutes Guy). Il était né à 
Périgueux en 1638. [1 mourut en 1770 dans son repaire noble des Granges, 
paroisse de Valeuil, par conséquent à l'âge de 82 ans. Îl était veuf alors de 
Francoise de Glane depuis 1753. Ils avaient eu six enfants, dont trois fils : 
Henry, chanoine de Chancelade, successivement prieur d'Auriac-de-Bourzac 
et de Born ; Jacques, ecclésiastique aussi, quelque temps archiprètre du 
Bugue, et enfin Antoine, époux de Marie de Magnan. 

(3) Le repaire noble de La Giboulie, résidence des époux de Glane, élait 
silué paroisse de Coulaures. 

(4) Charles Lévèque se maria avec Marie Aubois, qui lui survécut. 


15 


— 914 — 


lui, possédé ce titre qui correspondait à des fonctions l'obli- 
geant à faire alors sa résidence à Bordeaux. 

Marie Lévêque avait aussi plusieurs sœurs : l’une, qui por- 
tait le même prénom qu'elle et fut baptisée à Saint-Front le 5 
juin 1690, épousa, suivant contrat du 4 septembre 1711, Fran- 
çois Joufre, sieur des Rivières (1), conseiller au présidial (2, 
flls de défunt Hélie Joufre et de Catherine Bardon. Une autre 
s’unit (contrat du 6 novembre 1719, reçu Rousseau) à Maurice 
de Garebœuf, écuyer, sieur des Viveys, fils de défunts Fran- 
çois de Garebœæuafet Marie Normand, demeurant au repaire 
noble de Plat, paroisse de Négrondes. 

Marie Lévéque n’avait que seize ans, lorsque le 25 mai 1703, 
elle entra au noviciat de Sainte-Ursule. 

Le 6 juillet 1703 (3), fut passé son contrat d'aumône dotale. 
Ses père et mère promirent 3.000 livres au couvent, outre 200 
livres pour les frais de vêlure et de profession, et 150 livres 
de pension annuelle pour la durée du noviciat. 

Le 9 juillet 130% (4), le sicur de Lanauve se libéra partielle- 
ment par le versement de 1.000 livres fait, à la décharge des 
Ursulines, entre les mains d’Etienne Bergue, fondé de procu- 


(1) La terre des Rivières se trouvait dans la paroisse de Saint-Pierre-de- 
Chignac. 

(2) Françuis Joufre vendit son office de conseiller au présidial le 13 août 1734, 
à Jean-Baptiste Rayle, sieur de Lagrange, moyennant le prix de 3.600 livres. 
Il testa le 15 mai 1735 (Minutes Lavavé). Marie Lévèque, son épouse, lui sur- 
vécut. À son tour, elle testa, devant M° Lagorce, notaire à Blis, le 17 jan- 
vier 1790. Outre deux filles, Françoise, religieuse hospitalière, et Madeleine 
(celle-ci mariée à Pierre Laloubie, de Baneuil, par coutrat du 30 août 1752, 
reçu Simon), ils eurent quatre fils : Jean, sieur des Rivières, officier à la 
monnaie de Bordeaux, marié à Jeanne Chicou ; Jacques, sieur de Saint-Ma- 
thieu ; Louis, sieur de Laborie, entré dans les ordres sacrés, et mis, le 6 
janvicr 1749, en possession de la cure de Saint-Germain-des-Prés, sur la 
résignation faite en sa faveur par Louis-François Delpy de Chamberliac, son 
grand-oncle ; enfin Joseph, prêtre aussi, nommé chanoine à Sainl-Front le 22 
décembre 1750, puis vicaire-général, supérieur du grand-séminaire, el der- 
nier principal du collège, avant le traité passé le 22 juillet 4770, devant M° 
Fournier, par les administrateurs de cet établissement avec les pères de la 
Doctrine chrétienne. 

43) et (4). Arch. dép. de la D. Minutes Rousseau. 
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ration d'Etienne Chapelet, chargé du recouvrement des 
amorlissements et francs-fiefs de la Généralité de Bor- 
deaux. 

Ce paiement eut, je suppose, pour but d'éteindre les pour- 
suites exercées par le fisc contre la communauté, à raison de 
la métairie du Périer, dont le couvent, avait, on se le rap- 
pelle, la possession à titre précaire, suivant convention con- 
clue avec la famille Lacroix. 


Le surplus de l'aumône dotale n'était pas encore réglé, lors- 
que le sieur de Lanauve vendit, le 19 mai 1718, par acle passé 
devant M° Mailletard, notaire à Bergerac, la terre dont il por- 
tait le nom à messire Henry Daugeard, président en la grande 
chancellerie de Bordeaux. Le 27 mai de l’année suivante (1), 
la communauté prit la précaution de signitier à l'acquéreur 
l’'hypothèque qu'elle avait sur ce bien. A la date du 5 mai 
1720, la créance s'élevait, tant en capital qu'en intérèts et 
frais, à 2.534 livres 9 sols. Ce jour-là (2), Henry Arnaud, che- 
valier, seigneur de Sarazignac (3), habitant en son château de 
ce nom, paroisse de Valeuil, paya pour le compte du débi- 
teur, 2.300 livres. Le reliquat, soit 236 livres9 sols, fut versé, 
le 3 août suivant (4) par le sieur de Lanauve lui-même, qui 
habitait alors aux Granges, mème paroisse de Valeuil. 


La prise d'habit de Marie Lévêque eut lieu le 8 juillet 1703, 
et sa profession le 10 juillet 1704. La première de ces cérémo- 
nies fut présidée par Francois Charles de Peyssard, et la se- 
conde par François de Salleton, chanoine (à). 


(1) et (2) Arch. dép. de la Dord. Minutes Rousseau. | 

(3) François-Henry Arnaud äe £araziwnac était marié avec Ambroise de 
Champagnacs, sœur de Marie de Champagnac, grand'mère de Marie Lévêque. 
ll mourut en 1768, âgé de 91 ans. Ambroise de Champagnac, d‘céda 10 ans 
plus tard, aussi âgée, ou peu s’en faut. 

(4) Arch. dép. dela Dord. Minutes Rousseau. 

(5) François de Salleton, ancien suré de Cendrieux, était, on se le rappelle, 
demi-frère d'Anne de Salleton, belle-sœur de la mère de Marie Lévèque. Il 
fut, pendant plusieurs années, syndic du clergé du Périyord. Il se démit de 
son canonicat le 18 juillet 1719 en faveur de son neveu, François-l:aston de 
Salleton, clerc tonsuré. Il testa le surlendemain devant M° Pailhet, 
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Le prédicateur, dans les deux circonstances, fut le R. P. 
Lacoste, jésuite (1). 

Sœur Saint-Ignace fut successivement maîitresse-adiointe 
aux ouvrages, robière, maîtresse des pensionnaires. Puis 
elle fut, pour raison de santé, tenue longtemps en dehors de 
toute fonction active. Elle décéda le 16 octobre 1763, âgée de 
71 ans. 


LOUISE DE MASSACRE, dite sœur Saint-Front. Elle était fille 
de Jean de Massacré, écuyer, seigneur de Foupitou, et de 
Marguerite Lelong, demeurant en leur château de Fonpitou, 
paroisse de Saint-Martial de Viveyrol. 

Elle fut baptisée dans l'église de cette paroissele 16 juin 
1684, le jour même de sa naissance (2). Son parrain fut An- 
toine Robinet, sieur du Chambon, et sa marraine Louise du 
Lau (3), dame de la Richardie. 

Elle n'avait pas encore cinq ans, lorsqu'elle perdit sa mère 
{4). Son père se trouvait mort aussi, au moment de son 
entrée en religion. 

Elle fut admise au noviciat Ice 15 août 1702. Elle prit l'ha- 
bit le 10 juillet 1703. La messe fut chantée par le grand vi- 
caire Jacques Coignet, et le sermon donné par Pierre Rey- 
nier. 

Louise de Massacré prononça ses derniers vœux le 8 
septembre 1704. Ils furent reçus par François Charles de 
Peyssard. Le prédicateur, en la circonstance, fut Etienne 
Arnaud, prêtre de la Mission (5). 


(1) Proche parent, sans nul doute, de Madeleine Lacoste, épouse du sei- 
gneur de Saint-Gevrac, grand-onc'e et parrain de Marie Lévèque. 

(2) Arch dép. de la D. Registres paroissiaux de Saint Martial de Viveyrol. 

(3 Louise du Lau était la eœur plus jeune d’Armand du Lau, seigneur- 
marquis d'Allemans. Elle était donc la tante de sœur Saint-Laurent et de 
sœur Angélique. Elle avait épouse, le 5 fevrier 1083, Francois de Massa- 
cré, seigneur de La Richardie, de la paroisse de Bouteilles (Arch. dép. dela D. 
Registres paroissiaux d'Allemans). 

(4) Marguerite Lelong décéda le 26 janvier 1689. Elle n'était âgée que de 
40 ans. 

(5) Etienne Arnaud devint par la suite chanoine écolâtre et vicaire-général 
du diocèse. Il était originaire de Savignac-les-Eglises. Un de ses frères, du 
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Trois jours avant sa profession, c’est-à-dire le 5 septembre 
4704, Louise de Massacre fit son testament (1). Flle y institua 
pour son héritier son frère ainé, François de Massacré. 
écuyer, seigneur de Fonpitou (2), à charge pour lui de payer 
3.000 livres au couvent. Elle le déclarait d'avance déchu du 
bénéfice de cette institution, s’il ne remplissait pas, dans un 
délai déterminé, l'obligation qui lui otait imposée, et elle lui 
substituait, pour ce cas, Jean de Massacre, sieur de Siorac (38), 
son autre frère. 

François de Muassacré accepta l’hérédité avec la charge 
dont elle était grevée. Cette acceptation résulle d'un régle- 
ment, fait par lui, d'intérêts arriérés, le 12 mai 1712 (4), au 
moyen de la cession à la communauté d'une créance sur 
Pierre Desseaux, notaire royal, son fermier. 

Francois de Massacre était alors lieutenant-général d’épée 
en la sénéchaussée de Périgueux, et habitait sa maison noble 
de La Meyfrenie, paroisse de Verteillac. 11 ne larda pas à 
mourir, et sa veuve et héritière testamentaire, Jeanne du Mas 
de Pavzac (5), mise en demeure de solder le capital de la 
delte ct quelques nouveaux intérêts courus, fil le 28 septem- 
bre 13:20, par le ministère de M° Combes, notaire royal, offre 
de la somme en billets de banque. 


prénom de Pierre, fut prètre aussi, mais mourut jeune, Etienne Arnaud 
testa le 11 mai 1749. L'ouverture de son testament fut opérée par Me Lavavé 
le 30 août de la mème année. 

(t) Arcb. dép. de la Dord. Minutes Rousseau. 

(2) Né le {9r février 1033, François de Massacré fut baptisé le surlende- 
main dans l'église de Saint-Martial de Viveyrol. Son parrain fut Hélie Le 
Long, écuyer, conseiller au présidial de Périgueux, et sa marraine Francoise 
Lelong, dame de La Richardie, qui devait, deux jours plus tard, devenir la 
belle-mère de Louise du Lau, mentionnée tout à l'heure. 

{3} Jean de Massacre reçut le baptême, également dans l'église de Saint- 
Martial.de-Viveyrol, le 14 juillet 1687. 

(4) Arch. dép. de la Dord. Minutes Rousseau. 

(5) Jeanne du Mas de Payzac était fille de Philippe du Mas, chevalier, 
marquis de Payzac, La Scrre, La Tournarie et autres lieux, et de Marie- 
Suzanne de POmmiers, mariés suivant contrat passé le 7 novembre 1683 
devant Me Plantier, nolaire à La Réole. 

Jeanne du Mas avait une sœur — Julie — carmélite, et une autre — Ma. 
rie-Thérèse — religieuse de Sainte-Claire, à Excideuil, 
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‘ Mais le fameux système de Law, après avoir été, pendant 
quelque temps, l'objet de tant d'engouement, commençait à 
être discrédité. La communauté exigea donc le paiement en 
espèces. La veuve de Fonpilou persista dans son offre, qui 
fut suivie de consignation au greffe du sénéchal, et d'un 
appointement de validation en date du 24 janvier 1721. Il y 
eut, de la part du couvent, appel de cet appointement devant 
la Cour de Bordeaux. 

Mais, entre temps, intervinrent des amis des deux parties. 
Ils ménagèrent une transaction, dent acte fut passé le 10 
mars 1730 (1). Jeanne du Mas de Payzac fut représentée à ce 
contrat par noble Gabriel du Barbier du Repaire, seigneur de 
Livron, avec qui elle était remariée. Il était capitaine de cava- 
lerie au régiment de Clermont et habitait au lieu du Repaire, 
paroisse de Coubjours-Cubas, en Limousin. 

L'acte d'offre fut annulé. Le seigneur de Livron et la dame 
du Mas de Payzac promirent de payer, à des pactes conve- 
nus, outre les 3.000 livres de capital, 768 livres d'intérêts 
arriérés. Ils ne tinrent point leur engagement. Le 3 juillet 
1751 (2), une dame Marguerite Chauvin, qui avait acheté un 
domaine de la famille de Massacré, reçut par le contrat d'ac- 
quisition, mandat de désintéresser le couvent. Elle n'en fit 
rien non plus, et ce fut les héritiers du seigneur de Fonpitou 
qui continuerent à servir les arrérages. En leur nom ct pour 
leur compte, Jean Charousel, de Verteillac, versa sur le ca1- 
pital, les 12 novembre 1773 et 6 mai 1781, deux acomptes de 
4.000 livres chacun. Enfin il paya le solde, le 4 messidor an 
IT, à l'administration des domaines, devenue, par suite des 
lois de contiscation de la Révolution, l’ayant-droit de la com- 
munautté. 

Sœur Saint-Front fut quelque temps régente, puis aide- 
infirmière. Mais l'emploi qu’elle remplit surtout fut celui de 
sacristaine. Elle l'occupait encore au moment de sa mort 
survenue le 7 novembre 1739. Elle était alors âgée de 
99 ans. 


(1) et (2) Arch. dép. de la Dord, Minutes Rousseau, 


JEANNE Souc, demoiselle de Barnabé, dite sœur de La Con- 
ception. Elle était fille de noble Arnaud Souc, seigneur de 
Plancher(i) et d'Anne de Salleton (2). Elle était donc la sœur 
de Charlotte Souc, religieuse professe à Sainte-Ursule depuis 
une dizaine d'années sous le nom de sœur Saint-Barthélémy. 

Jeanne Souc entra au noviciat le 18 février 1708. Moins d'un 
an après — le 10 janvier 170 — elle prit lhabit, et, le 16 
janvier 1705, prononça ses derniers vœux. Son oncle mater- 
nel, le chanoine François de Salleton, présida les deux céré- 
monies, et le R. P. recteur du collège des Jésuites y fit le 
sermon. 

Par acte du 9 janvier 1704 (3), les père et mère de Jeanne 
Souc avaient promis au couvent 3.000 livres pour l'aumône 
dotale de leur fille, outre 200 livres pour les frais d'ameuble- 
ment et de profession. Ils se libérérent intégralement le 18 
février 1705 (4). 

Trente mois s'étaient à peine écoulés que sœur de La Con- 
ception fut, toute jeune, le 22 août 1707, lerrassée par la 
mort 


CATHERINE SARLANDIE, dite sœur Thérèse. Elle était fille de 
Jean Sarlandie, sieur de Laborie, et de Marthe Grand, demeu- 
rant aux Ramières, paroisse de Dussac. | 

Elle avait été baptisée dans l'église de cette paroisse le 23 
novembre 1670. Elle avait donc dépassé la trentaine, quand, 
le 26 juillet 1703 elle se fitadmettre au noviciat. Elle prit l’habit 
le 20 juillet 1704 et fit sa profession le 19 octobre 1705. Fran- 
çois Charles de Peyssard présida ces deux cérémonies, au 
cours desquelles prêcha Jean Carrier, prêtre de la Mission. 

Le 19 juillet 1701 (5j,le sieur de Laborie versa 100 livres pour 
les frais de véture et de profession. Il en promit 1200 autres 
à titre d'aumône dotale. Des paiements partiels eurent lieu 
les 15 juin 1705 et 19 juin 1714. Entre temps, le sieur de La- 


(1) Le seigneur de Plancher mourut le 19 mars 1716. 
(>) Anne de Salleton déceda le 17 juin 1740, 

(4) et (4) Arch. dép. de la Dord. Minutes Rousseau. 
(9) Arch, dép. de la Dord. Minutes Rousseau, 
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borie était mort, et ce fut un frère de Catherine, c’est-à-dire 
Jacques Sarlandie, sieur des Ramières (1), qui le 17 avril 
1715 (2) effectua le paiement final. 

Catherine Sarlandie avait un autre frère plus âgé, Jean- 
Philippe Sarlandie. sieur des Combes, docteur en médecine, 
dont j'aurai bientôt à reparler, à propos d'une de ses filles 
qui se fit également ursuline. 

Sœur Thérèse atteignit un âge très avancé. Elle avait 91 
ans bien révolus, quand elle mourut le 21 janvier 1762. 


MARIANNE MARQUET DE LAGRÈZE, dite sœur Saint-Michel. 
Elle était originaire de Limeuil, comme Marie de Soufron, la 
supérieure. Elle était fille de Jacques Marquet de Lagrèze (3) et 
de Gabrielle Maliorat. 

Elle avait deux frères, Simon et Jean, et une sœur Gabrielle. 
Elle était petile nièce de Judith de Senailhac, que j'ai précé- 
demment mentionnée comine tante de Marie de Soufron. Il 
existait donc entre la famille de la supérieure et celle de la 
nouvelle religieuse des liens de parenté. 

Novice le 24 août 1763, Marie-Anne Marquet de Lagrèze prit 
le costume religieux le 27 août 1704, et fit sa profession le 31 
août 1705. Le R. P. Merveille, récollet, fut chargé de prècher 
à ces deux cérémonies, que présida François Charles de 
Peyssard. 

Le contrat d'aumône dotale de Marie-Anne Marquet de La- 
grèze fut passé le jour même de sa prise d’habit (4). Son père 
Jui fil, par cet acte, une constitution de 3.000 livres. 


(1) Le sieur des Ramières était marié, suivant contrat du 29 janvier 1701,à 
Hélène Lanxade, fille de Pierre Lanxade, sieur du Claud. Tjne de leurs 
filles, Marthe se fit relizgicuse au couvent de Sainte-Claire d'Excideuil. Con 
contrat de dotation fut passé le 23 juin 1721, devant M° Rolin. (Arch. dép. 
de la Dord. Minutes Rolin). 

(21 Arch. dép. de la D. Minutes Rousseau. 

(3) Jacques Marquet, sieur de Lagrèze, bourgeois de Limeuil, fit son tes- 
tament olographe le 13 mars 1709. Ce testament fut insinué au bureou du 
Bugue le 15 avril 1723 (Arch. dép. de la Dord. Registres des insinuations du 
Bugue). 

(4) Arch, dép. de Ja Dord. Minutes Rousseau. 
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Sœur Saint-Michel fut tour-à-tour régente, infirmière, dé- 
pensière, robière, lingère, portière. Elle décéda le 8 mai 1727, 
âgée de 42 ans. 


JEANNE DE LAMBERT, dite sœur Saint-Martin. Elle était fille 
de Guillaume de Lambert, écuver, seigneur de Mézardy, et 
de Catherine de Glane, demeurant au château de La Cave, 
paroisse de Saint-Antoine-d’Auberoche. 

Elle était née le 14 avril1687. Elle fut baptisée le surlende- 
main (1). Elle eut pour parrain Pierre de Lambert (2), son 
grand-père paternel, el pour marraine Jeanne Pouyaud (3), 
sa grand mère maternelle. 

Jeanne de Lambert, admise au noviciat le 19 avril 1705, reçut 
l'habit religieux des mains du vicaire-général Charles de St- 
Aulaire (4). Elle fit sa profession le 20 juin 1707. Antoine de Jay 
de Beaufort, grand archidiacre, chanta la messe. Le prédica- 
teur, dans les deux circonstances, fut le R. P. Bonheure, cha- 
noine régulier de Saint-Augustin, prieur de Born. 

Le 13 juin 1706 (), avait été passé le contrat d'aumône do- 
tale de Jeanne de Lambert. I] portait engagement par ses 
père et mère de payer 3.000 livres au couvent, ct, en plus, 200 
livres pour les frais de véture et de profession. 


(1) Registres paroissiaux de Saint-Antoine d'Auberoche. 

(2) Pierre de Lambert mourut en 1690. I] fut enterré dans l'église du Change. 

(3) Jeanne Pouyaud, épouse de Francois de Glane, lieutenant de la juridic- 
tion du Cros, dont il a été précédemment question, décéda en 1688. Elle fut 
enterrée dans l'église de Saint-Antoine d'Auberoche. 

{4) Charles de Saint-Aulaire, en même temps que chanoine de Saint-Front 
et vi:aire-général du diocèse de Périgueux, était abbé de Saint-Jean de 
Falaise. 11 fut, par la suite, pourvu du titre d'aumônier de la Reine. Il ap- 
partenait à la branche des Saint-Aulaire de Lammary. 11 fut, après le décès 
d'Henry-François de Beaupoil de St-Aulaire, chevalier, comte de Lammary 
et d'Anne-Elisabeth de Beaupoil de Saint-Aulaire de Lammary, son épouse 
Co-tuteur honoraire de leur fils unique seul héritier, comme petit fils ct 
neveu de Murc-Antoine Front de Bcaupoil de £aint-Aulaire, chevalier, mar- 
quis de Lammary, baron du Millv, seizsneur d'Angerville, Larivière, Rouvre 
et autres lieux, liculenant-g‘néral des armées du Roi, chevalier de ses ordres 
ambassadeur de sa Majesté en la Cour de Suède, décédé à Stockolm le 94 
avril 1749. (Arch. dép. de la Dord. Contrat du 25 juin de la même année, 
Minutes Lavavé). 

(5) Archives dép. de la Dord. Minutcs Rousseau. 


Le 16 juin 1707(1), le seigneur de Mézardy versa un acompte 
de 1.090 livres. Il acheva de se libérer, le 45 juillet 1727 (2), 
au moyen de la cession aux Ursulines d'une créance sur 
Léonard de Montozon, écuyer, seigneur de Laborde (3), lieu- 
teaant-civil et criminel en la sénéchaussée de Périgueux (4). 

Sœur Saint-Martin fut d'abord régente, puis maitresse- 
adjointe des pensionnaires, maïitresse-adjointe des novices, 
économe. En 1742, la communauté l’investit des fonctions de 
supérieure, qu'elle garda, sauf une interruption de trois ans, 
jusqu'en 1357. Elle devint ensuite conseillère et le resta jus- 
qu'à sa mort survenue le 10 mai 1759. 

Religieuses décédées sous le premier supériorat de Marie 
de Soufron : Marie Frontil, converse ; Marie du Lau et Louise 
de Montferrand, religicuses de chœur. 


(A suivre) E. Roux. 
0 —— 


ACTE D'ASSOCIATION 


POUR LA FORMATION ET SOUTIEN DU PENSIONNAT D INSTRUCTION 


ÉTABLI A PÉRIGUEUX EN L'AN IX 


Le document que nous publions ci-après, en éclairant les 
origines du pensionuat central de Périgueux, érigé, en 1814, 
en collège communal, complétera aussi les détails que notre 


(1) Archives dép. de la Dord. Minutes Roÿsseau. 

(2) Ibid. Minutes Lavavé. 

13) Le seigneur de Laborde était fils de Robert de Montozon, écuyer, sei- 
gneur de La Coulissic. 

(4) Il avait acquis cet office, par acte du 24 juillet 1724, reçu Lavavé, de 
Dominique de Montozon, écuyer, seigneur de Léguilhac et de Lafont de Lau- 
che, subdelégué de l'Intendant de Guyenne pour l'Election de Périgueux. 
Mais son installation dut tre différée jusqu’au 7 mai 1731. 1l exerça sa 
charge jusqu'au 7 septembre 1752, date à laquelle il la revendit a Berirand 
Malet, avocat, encore prar acte passé devant Me Lavavé (Arch. dép. de la 
Dord. Minutes Lavavée). 
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zélé collègue M. Robert Villepelet a donnés dans notre 
Bulletin {mars-avril 1911, p. 137), sur cet établissement d'ins- 
truction. Il dévoile les noms de ces « vertueux pères de 
famille » auxquels Delfau attribue la fondation du pensionnat 
dirigé par l’abbé Loqueyssie, et fait connaître les moyens 
employés par eux pour en assurer le fonctionnement. 

Nous avons copié, sur la minute elle-même, cet acte de 
société civile, qui constilue une page intéressante de l'his- 
toire de l'instruction publique à Périgueux. 


A. DUJARRIC-DECOMBES. 


Cejourd'huy deux frimaire, apres-midi, an X de la République 
française. en la commune de Périgueux, département de la Dordogne, 
pardevant les notaires publics soussignés à la résidence dud. Péri- 
gueux, 


Sont comparus les citoyens : 


Barbedette, directeur de la régie et du domaine, 

Marc Bethou, marchand, 

Gerard, payeur général, 

Chambon, receveur, 

Peyssard, neveu, propriétaire, 

Crémoux, aussi propriétaire, 

ser. marchand, 

Fougeron du Fayot, conseiller de préfecture, 

Beler, proprietaire, 

Michelet. aubergiste, 

Mage. propriétaire, 

Lespine jeune, marchand, 

Tous habitants au chef-lieu de cette commune. 

Bernard Grand. homme de loi, habitant au chef-lieu de la commune 
de Thenon, 

Theulier aîné, propriétaire, habitant à Thiviers, 

Malet aîné, homimne de loi, habitant à Sorges, 

Verlhiac, aussi honime de loi, habitant au méme lieu, 

Puyabry, propriétaire, habitant à Périgueux, fondé de pouvoirs du 
citoyen Beaupuy, sénateur, domicilié à Paris, 

Le citoyen Brothier, domicilié à Périgueux. fondé de pouvoirs du 
citoyen Petit Bourland. domicilié en la commune de Saint-Pardoux, 
canton de Brantôme, 
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Le citoyen Vidal, médecin, domicilié à Périgueux, fondé de pou- 
voirs du citoyen Gintrac, membre du Corps législatif, domicilié à 
Paris, 

Le citoyen Lapouyade. greffier en chef au tribunal criminel de ce 
département, habitant à Périgueux, fondé de pouvoirs du citoyen 
Lalande Laborie, juge au même tribunal, domicilié à Périgueux, 

Pascal Picon, chef de bureau à la préfecture, domicilié à Périgueux, 
fondé de pouvoirs du citoyen Prunis, sous-préfet de l'arrondissement 
de Bergerac (1), 

Lesquels comparants nous ont déclaré que pour aider aux progres 
de l'instruction, ils ont, de l’aveu du gouvernement et à la sollicita- 
tion du jury central d'instruction publique. formé un pensionnat dans 
la maison. dite de Saint-Benoit, sise en la susdite commune de Peéri- 
gueux (2), concurremment avec les citoyens Bouquier Teyssenat, 
homme de loi, domicilié à Terrasson; Odet Lafond, domicilié en la 
commune du Bugue: Cosse,ex-receveur à Belves ; Boyer, sous-préfet à 
Nontron; Laroche ainé, homme de loi, domicilié à Périgueux; Passe- 
mard., notaire à Saint-Rabier, et Tailleferie. propriétaire à Mensignac. 
ces derniers au nombre de sept et reconnus comme co-actionnaires, 
quoiqu'absents, à la charge par eux d'approuver le contenu aux pré- 
sentes : 

Que cet établissement, pour lequel ils ont fait les fonds nécessaires, 
prospère depuis un an sur la seule confiance respective des associes 
les uns envers les autres: mais qu'il est nécessaire de donner au pen- 
sionnat une existence fixe et certaine, en cimentant par un contrat 
synallagmatique les bases de son institution, comme il l'est aussi de 
déterminer par un acte authentique le nombre des associés et d’'assu- 
rer leurs droits par un titre qui les mette à l'abri de toute contradic- 
tion : 

En consequence, tous lesdits comparants ont reconnu : 


1° Que la société qu'ils ont formée n'est composée que des vingt- 
huit membres ci-dessus désignés;  - 


(1) A la minute de ce contrat de société sont annexées Îcs procurations 
originales des parties absentes. Elles contiennent les pouvoirs d'aviser aux 
moyens d'organiser un pensionnat, “onformément à l'arrêté de l’administration 
centrale du 19 germinal an VII et de représenter leurs signataires à la séance 
des a-lionnaires du pensionnat central déjà établi 

(2) Ancien couvent des Dames de Saint-Benoit, prieuré dépendant de Li- 
gucux, fondé en 1641, où est le lycée actuel, 


2e Que les fonds faits pour l'établissement de ce pensionnat central 
sont déclarés monter à la somme de trente mille francs: 


3° Que néanmoins la division des actions doit être fixée en raisons 
des mises hors de chaque sociétaire et que c'est d'après la connois- 
sance des sommes qu’ils ont respectivement fournies que la société 
se propose de fixer ici le montant de leurs actions ; c’est donc d’après 
cette base que les citoyens Barbedette, Bethou, Gerard, Chambon, 
Beaupuy, Malet, Pevssard, Cremoux, Ser et Grand sont déclarés fondés 
dans la masse des susdits trente mille franes chacun pour douze cents 
francs, et les citoyens Cosse, Faugeron du Fayot, Petit Bourland, 
Beler, Gintrac, Michelet, Bayer, Prunis, Tailleferie, Laroche. Bouquier, 
Mage, Theulier, Lalande Laborie, Lespine, Verlhiac, Passemard et 
Odet Lafond pour chacun mille francs ; 


4° Les actionnaires susdits peuvent diviser leurs actions entre plu- 
sieurs associés qui alors seront regardés comme coopérants à la fon- 
dation du pensionnat, mais l'action sera toujours sur la tête d’un 
seul, et on ne reconnoitra jamais que les vingt-huit principaux inté- 
ressés, à moins qu'ils ne cèdent leurs actions en prévenant du trans- 
port ; 

5° La société prendra dans son sein trois commissaires et un tréso- 
rier. Ce dernier sera chargé de tous les fonds de la souscription et 
recevra le montant des pensions des élèves. Il n’acquittera aucune 
dépense que sur les mandats des commissaires. Ceux-ci auront la sur- 
veillance des dépenses du pensionnat ; ils vérifieront tous les mois 
les comptes du directeur, arrêteront son registre et lui délivreront 
une ordonnance pour la consommation du mois suivant; 


6° Le premier frimaire de chaque année, tous les sociétaires se réu- 
niront à Périgueux pour recevoir les comptes des commissaires qui 
seront alors débattus et arrêtés, et le profit résultant scra divisé pro- 
portionnellement à la mise hors de chaque sociétaire, avec cette dif- 
férence que le directeur devra toucher le profit revenant à une action 
de mille francs, quoiqu'il n’en ait pas fait les fonds ; 


7° Pour l'intelligence de cette base, il est reconnu que le bénéfice 
que la société pourra recueillir de son établissement sera divisé en 
cent cinquante-cinq portions, dont chacun des dix-neuf actionnaires 
à mille francs, le directeur compris, aura cinq portions, et chacun des 
dix actionnaires à douze cents francs aura six portions ; 


8° L’un des susdits trois commissaires sera renouvelé tous les ans. 
Si, dans l'intervalle, il vaquoit une place par mort, démission ou au- 
trement, les deux commissaires restants s’adjoindront un troisième, 
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toujours choisi parmi les sociétaires seulement. Mais dans le cas où 
deux places viendroient à vaquer par quelque motif que ce fût. alors 
le commissaire restant sera tenu de convoquer tous les sociétaires 
pour que ces derniers puissent pourvoir à la vacance de ces deux 
places : 

% Ces commissaires veilleront sur toute la dépense relative au 
pensionnat, et ils auront l'attention que le tout se fasse avec la plus 
grande économie : 

10° 11 demeure expressément convenu que le présent contrat ne 
peut obliger chacun des sociétaires que jusqu’à concurrence du mon- 
tant de son action: comme aussi il demeure reconnu que l2 mobilier 
successivement remplacé dépendant dudit pensionnat servira de gage 
à tous les actionnaires. 

Dont acte fait et lu aux comparants, qui ont signé avec nous dits 
notaires : la minute est demeurée au pouvoir de Bourcin-Dubouché, 
Pun d'eux. 

(Suivent les signatures des comparants et celles des notaires 
Beleymes jeune et Bourcin.) 


NOUVELLE NOTE 


SUR L'ORDRE DU BRASSARD EN PÉRIGORD 


Monsieur le Président, 


Ayant lu dans nos derniers Bulletins, et le désir de M. le 
comte de Saint-Saud d'obtenir des renseignements sur l'Ordre 
du Brassard, et la réponse tres intéressante qui lui a été faite 
par M. le marquis de Cumond, je demande à dire encore 
quelques mots sur la question, ou plutôt à laisser parler un 
document en ma possession. Je m'y décide surlout parce que 
Je Périgord me parait avoir pris une part beaucoup plus grande 
que ne semble l'indiquer M. de Saint-Saud à ce mouvement 
provincial, qui précéda et prépara, en quelque sorte, la Res- 
tauration. 1! s'agit d'un « Tableau » de grand format, imprimé 


| 


dvec beaucoup de soin, sur très beau papier, orné de figurés 
et vignelles artistement gravées, sans date, de l'imprimerie 
de Simard, place Royale, n° 16, à Bordeaux. 


Tout en haut, dans un cartouche central, Louis XVIII, à sa 
droite, Madame, duchesse d'Angoulème ; à sa gauche, Ms" duc 
d'Angoulème. 


A droite, une décoration soutenue par un ruban; deux 
L entrelactes, avec, comme devise : « Bordeaux, 12 mars 
1814 » et cette description : 


« Note sur ce ruban. » Ce ruban fut donné aux royalistes bordelais 
pour signe de ralliement. S. À. R. Madame, duchesse d'Angoulême, 
l'envoya à M. Taffart de Saint-Germain par M. le chevalier de Perrin, 
parti d’Hartwel en mai 1813, arrivé à Bordeaux le 9 novembre même 
année. » Note sur cette décoration : Le modele de cette décoration fut 
approuvé par S. M. pour les chevaliers du 12 mars à la demande de 
M. le baron de Gombault-Rasac, président de la députation des vo- 
lontaires royaux de Bordeaux. le 6 septembre 1814. MM. le comte de 
Damas-Crux, le duc de Guiche et le comte François Descars étant 
entrés à Bordeaux, avec Son A. R. M5" duc d’Angoulême, le 12 mars 
1814, ont recu de S. M. la décoration des Chevaliers du Bras- 


sard. » 


À gauche du cartouche central, la reproduction gravée du 
Brassard, el au-dessous : 


« Note sur ce Brassard. M. Taffart de Saint-Germain obtint du Roi 
un brassard blanc portant ces mots : « Bordeaux, 12 mars 1814 », 
pour tous ceux qui, secrètement armés, avaient dans ce jour mémo- 
rable, fourni l'escorte à cheval de M£' le duc d'Angoulême et pour 
tous ceux qui, avant cette époque, faisaient partie de cette institu- 
tion, ou de celle de M. le chevalier Franrois de Gombault. » 


La forme ci dessus fut approuvée par le Roi. | 

Vient le titre, où le Périgord a la première place, ce quiest 
amplement justifié par le très grand nombre des adhérents 
appartenant à notre province. 


a Tableau de la garde royale du Périgord, Querci et Agenais, 
agrégée à celle de Bordeaux. formée dans le principe sous le nom 
d’Uuion Royale, en 1812 et 1813. dont était chef M. le chevalier de la 
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Roche-Aymon, et régularisée d'après les pouvoirs du Roi à lui trans- 
mis par M. Taffart de Saint-Germain. commissaire du Roi. pour le 
gouvernement général de la Guienne, sous la date du 3 novembre 
1813. » 


Ce Tableau est alors divisé en six colonnes, la première 
consacrée à la fondalion et à l’organisation de la garde; en 
tête, l'adresse que M. Taffart de Saint-Germain fut chargé de 
porter à Louis XVIIL, le 2 juillet 1814, l'assurant de la fidélité 
des volontaires. 


« Le Roi a répondu : J: rerois avec plaisir l'expression des senti- 
ments de la garde royale de Bordeaux: je n'ai pas besoin de répéter 
tout ce que m'en à dit mon neveu le duc d'Angoulême ; sa conduite 
est connue de toute l’Europe ; elle peut compter sur mes soins.» 
M. Taffart a demandé ensuite au Roi de vouloir bien confirmer les 
brevets qu'il avait dû conférer provisoirement à ce corps dont il est 
l'organe, pour en régulariser l’organisation. Sa Majesté a répondu 
« avec plaisir ». 

L'Union royale, désignée sous le nom de Garde royale du Périgord 
et du Querci, de PAgenais, etc., faisant partie de celle de Bordeaux, 
organisée par M. de Taffart de St-Germain, commissaire du Roi. et 
commandée d'après ses ordres par M. le chevalier de la Roche-Aymon 
dès 1813, dont copie du pouvoir est ci-jointe (suivent les pou- 
voirs...). 


Puis les noms des membres formant l'état-major général, 
plus spécialement : 


Arrondissement de Périgueux : MM. P.-B. de Manou, L. de Mandavy. 

Arrondissement de Sarlat : MM. Danglars aîné, de Lécuyer. 

Arrondissement de Bergerac : MM. de Laulanié, de Senailhac. 

Arrondissement de Nontron . MM. le chevalier de Rossignol, le che- 
valier de Noilhac. 

Arrondissement de Ribérac. MM. Augustin de Saint-Saud d'arlot, 
le chevalier d’Alesme. 


Conseil privé : 


Le chevalier de la Roche-Aymon, Thimotée de Laclergerle, Danglars 
cadet, Pierre Benoît de Manou. 
” Ce conseil général est composé des chefs de la première formation, 
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réunis au château de Souffron (1), chez M. Thimotée de Laclergerie, le 
4 novembre 1812, dont les noms suivent : 

MM. Danglars aîné et cadet, de Godusson, de Senailhac. de Lortal, 
de la Gibertie, de Mandavy, de l'Ecuyer, de Beaupuis, de Menou, de 
Beauroire, de Vigne de Labbatue, qui choisissent pour chef M. le che- 
alier de la Roche-Aymon qui n'accepte détinitivement qu’autant qu'il 
obtienne les pouvoirs du Roi: M. le chevaïier de la Roche-Aymon en 
donnant extension à cette organisation adjoint au susdit grand con- 
seil MM. les chefs d'arrondissement. 


Les cinq autres colonnes sont alors consacrées à l'organi- 
sation par arrondissement et par canton ; à la têle de chacun 
d'eux un chef et un nombre variable d’aftiliés; environ quatre 
cents noms pour le Périgord. 


_ Mais la dernière note ci-dessus me parait surtout intéres- 
sante à notre point de vue, en montrant la façon dont naquit 
chez nous cette association politique, le lieu même de son 
- berceau, l'élection de son premier chef et l'importance que 
put avoir sur les événements cette initiative prise par un 
petit groupe d'hommes de cœur, résolus à s’entr'aider. 


M. le marquis de Cumond a signalé ce fait peu connu et 
vraiment curieux, d’un long séjour du duc d'Angoulême en 
Guienne, avant son entrée à Bordeaux, fait qui paraïtrait inex- 
plicable si des mouvements d'opinion et d'organisation, 
comme ceux de la Garde royale, née dès 1812, ne venaient 
l’éclairer d’une lumière historique. 

Comme je l'ai dit au début, le Tableau, dont j'ai essayé de 
donner une description, n'est pas daté. Il a certainement été 
imprimé après 1814 et distribué, à défaut peut-être du diplôme 
du Brassard, pour servir à commémorer les événements, aux 
membres de la Garde. En tous cas, il constitue une pièce 
d'archives ayant sa valeur el aussi un souvenir que les des- 
ceudants des anciens « Gascons fidèles », comme disait 
Taffart dans son allocution à Louis XVIII, ont conservé avec 


(1) Souffron était dans Fleurac, près du Bugue. En 1738, fut signé au 
château de Fleurac le contrat de mariage de noble Timothée de la Clergerie 
avec Isabeau de Saint-Exupéry. (Communiqué par M. le comte de Saint-Saud ) 
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Un soin pieux. Il semble, en effet, comme on l'a supposé, qué 


tous les membres de la Garde n'avaient pas reçu le Brassard, 
car au bas de la cinquième colonne on lit : 


« Ce tableau a été présenté manuscrit à S. A. R. M£' le duc d’An- 
goulême, le 7 janvier dernier, avec cette note : « M. le chevalier de la 
Roche-Aymon n'ayant pu faire parvenir assez tôt à M. de Taffart de 
Saint-Germain, commissaire du Roi. le contrôle complet de l’organi- 
sation royale dans la Dordogne et le Lot-et-Garonne (ou Périgord et 
Querci) celui-ci n'a pas encore adressé les brevets portant décoralion 
du Brassard au corps royal organisé à cette époque dans ces contrées. 
et si bien dévoué à la cause sacrée de la légitimité. Ces royalistes ont, 
en conséquence, l'honneur de solliciter cette décoration de la bien- 
veillance de S. M. par l’intermédiaire de S. A. R. M£r le duc d’Angou- 
lême. 


M. le marquis de Cumond nous disait que toutes les classes 
à Bordeaux avaient concouru à ce mouvement ; il eût pu 
faire la même réflexion au sujet du Périgord, car la liste 
comprend près de quatre cents noms d'adhérents de situa- 
tions sociales et de professions très diverses. On lit au bas du 
Tableau, en manière de signature : 


Par Jacques Dejernon, natif de Pau, ancien maître de pension à 
Bordeaux. volontaire royal du 12 mars 1814. » 


X. DE MONTEIL. 


an 7 PE) D 


UNE LETTRE DE JOSEPH DE VERNEILH-PUYRASEAU 


Né à Nexon (Haute-Vienne), le 26 juillet 1756 (1), Joseph de 
Verneilh appartient au Limousin par sa naissance, mais le 
Périgord a les meilleurs titres pour le revendiquer comme 
sien. Son mariage avec une de nos compatriotes, sa résidence 


mo oo 


(1) La Bibliographie du Périgord donne comme jour de sa naissance Île 2 
juillet. Joseph de Verneilh indique lui-même le 26 dans la lettre que nous 
publions plus loin. 
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à Puyraseau, les différents mandats et les charges publiques 
dont il fut investi dans notre departement, tout contribue à 
faire de lui un Périgourdin. Aussi bien, si nous réclamons 
nos droits, c'est que l'objet en vaut la peine. Joseph de Ver- 
neilh est de ces hommes qui honorent leur pays. Il l’a bien 
servi par lui-même et nous n'aurons garde d'oublier qu'il a 
donné au Périgord, pour assurer la perpétuité de son nom, 
deux descendants dont le souvenir nous est cher. Pour cette 
raison encore, il est donc nôtre et bien nôtre. 


. On trouvera dans le tome III de la Bibliographie du Périgord, 

en tête de l’article qui le concerne, une notice biographique 
très suffisante. Il est donc inutile que nous retracions de nou- 
veau ici les multiples étapes de sa carriére administrative et 
politique. Nous nous bornerons à reproduire une lettre de 
lui, extraile de son dossier conservé naguère au Ministère de 
l'Intérieur, aujourd'hut aux Archives nationales dans le car- 
ton coté F'#I 176". 

Joseph de Verneilh, préfel de la Corrèze depuis le 31 jan- 
vier 1800, avail été appelé à la préfecture du département du 
Mont Blane, le 28 avril 1802. Un arrêté du Premier Consul, 
du 18 ventôse an XII {9 mars 1804) l’ « appela à d’autres fonc- 
Lions ». On sait de reste ce que signifie cette formule, encore 
en usage aujourd'hui. Pourquoi cette brutale destitution ? 
Il ressort clairement du dossier que Joseph de Verneilh fut 
victime d'une injustice. Une interprétation erronée d'une 
phrase isolée d'uuce lettre du maréchal Moncey, inspecteur 
général de la gendarmerie, avait parlé à croire que le préfet 
du Mont-Blanc avait montré trop de mollesse dans les opéra- 
tions de la conscription. I n'en fallait pas plus pour encourir 
la disgrâce du Maître, et notre compatriote fut sacrifié. Quel- 
que temps après, uu rapport du général Molitor, chargé par 
le Ministre de la Guerre de vérifier les plaintes portées contre 
M. de Verneilh, le justifiérent pleinement, mais il était trop 
lard. C'est en vain que le malheureux mulliplia ses explicae 
tions, dont les traces, manuscrites et imprimées (lt), abondent 
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(1) HE OÙ impriner un ÆEXposé analytique des opérations relatives à la 
levce des conscrits des ans {1 ct 19 dans Ja préfecture du Mout-Blanc, à 


L 
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dans son dossier ; c'est en vain que la députation de la Dordo- 
gne au Corps législatif demanda que l'injustice commise au 
préjudice de M. de Verneilh fût réparée, attestant ses mérites 
et «qu'elle l'aurait désiré pour préfet de la Dordogne après le 
18 brumairc si son domicile n'y avait mis obstacle » ; rien n’y 
fit et notre compatriote ne put obtenir d'être réintégré dans 
le cadre préfectoral. Après avoir été chargé pendant toute la 
durée de l'Empire de missions techniques pour lesquelles il 
ne demanda nine reçut aucune rémunération, il se mit en 
instance au début de la secoode Restauration pour solliciter 
une pension de retraite à laquelle il croyait avoir droit comme 
ancien préfet. C’est à celte occasion qu'il écrivit la lettre ci- 
dessous. Ce vœu si légitime devait recevoir satisfaction : une 
vrdonnance royale du 25 mars 1816 accorda à M. de Verneilh, 
précédemment créé baron, une pension de 3.000 francs. 


R. V. 
A S. E. le Ministre Secrélaire d'Elat de l'Intérieur. 


Monseigneur, 


Je mets sous les veux de V. E. la longue série de mes services, à 
l'effet d'obtenir des bontés du Roi et de la justice du Gouvernement 
une pension, comme ancien prefct de deux départements ; pension 
dont ma nombreuse famille, ma médiocre fortune, et, bientôt, l'âge. 
des infirmites, me rendront l'obtention infiniment précieuse. S. M. 
daigna nr''anoblir en récompense des mêmes services ; j'espère qu'Elle 
daignera encore m'aider à soutenir convenablement cette nouvelle 
distinction que je dois à son auguste bienveillance. | 

Depuis 1790, époque où j'étais maire de la commune de Pluviers et 
membre du conseil général du département de la Dordogne. j'ai pres- 
que toujours été en fonctions publiques, administratives, judiciaires 
ou législatives, excepté la période la plus douloureuse de nos révolu- 
tions (la Terreur), pendant laquelle je vécus, comme en exil, à la cam- 
‘pagne. Député à l'Assemblée législative, j'y luttai de tout mon pou- 


l'époque du 20 germinal an NII (7 payes, in-$°, impr. à Chambéry, chez 
Gorrin père et fils, imprimeurs de la préfeclure), qui n'est pas cité dans la 
Bibliographie du Périgord, 
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voir contre le renversement de la Monarchie. Le tableau des gent 
appels nominaux qui eurent lieu dans cette assemblée si orageuse, 
atteste que mon nom y figura toujours sur la même ligne. Avant et 
depuis cette époque, je fus successivement président du tribunal civil 
de Nontron. juge de paix de Bussière-Badil, haut juré et membre de 
la Haute-Cour de Vendôme en l'an V et président de la cour criminelle 
du département de la Dordogne. 

Après le 18 brumaire, je fus nommé à la préfecture du département 
de la Corrèze, pays qui venait d'être très agité. Les succes que jy 
obtins passérent mes espérances. Je rédigeai sur ce département un 
mémoire statistique, (format in-4°), qui obtint l’approbation du Gou- 
vernement. Je fus ensuite envoyé à la préfecture du Mont-Blanc, où 
j'avais été assez heureux pour obtenir les mêmes succès. L'ex-Empe- 
reur m'y avait envoyé pour « rapprocher les esprits et détruire quel- 
ques divisions de partis ». Il me destitua deux ans après pour avoir 
résisté à une mesure illégale et oppressive en maticre de conscription 
(la condamnation à 1.500 francs d'amende de 322 familles de conscrits, 
dans un pays pauvre comme la Savoie, et sur d’anciens exercices, qui 
avaient plus que payé leurs contingents). 

Un décret du 8 floréal an XII (28 avril 1804) m'avait nommé à une 
direction des Droits réunis (la Mayenne), mais je préférai rentrer dans 
ma famille, où je me consolai d'une injustice, en rédigeant, de l’auto- 
risation spéciale du Ministre de l'Intérieur. la Statistique du Mont- 
Blanc que je venais d’administrer (1 vol. in-4°, chez Testu, rue Hau- 
tefeuille). L'impression de cet ouvrage m'a retenu deux ans à Paris. 
et à mes frais, quoique ce fût un travail officiel. | 

M. de Champagny et. ensuite, M. Crétet, Ministres de l’Interieur, me 
firent l’honneur de me présenter pour les préfectures de la Creuse et 
de la Vienne, mais on ne voulut plus entendre parler de moi. Dans 
cet état, M. Crétet créa pres de lui un bureau spécial de desséchement, 
et m'en confia la direction aux appointements de 6.000 francs. J'y 

recueillis et mis en ordre des documents précieux sur tous les marais 
de la France. Mais je perdis cet emploi en 1811, époque où j’entrai dans 
la Chambre des Députés, et mon bureau fut réuni aux Ponts et 
Chaussées. | 

Le Ministre m'avait confie un travail particulier, concernant un 
-un projet de code rural. Ce travail dont je m'occupais à domi- 
cile, et qui n’eut aucun salaire, consistait : 1° à coordonner et faire 
imprimer les mémoires ou observations des commissions consultati- 
ves, tant de l’ancienne France que des 16 départements réunis, sur 
ce projet de code; 2° à en faire l’analyse raisonnée; 3° à rédiger, en 
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forme de révision, et d’après l'esprit général desdites commissions ou 
d'apres les principes généraux de la matiere, un nouveau projet de 
code rural, en le mettant en harmonie avec l’ordonnance de 1669 et 
avec nos lois civiles, anciennes et modernes. 


Ce travail, grand par l’importance de son object, n’a cessé de m'oc- 
cuper pendant les années 1811, 1812, 1813 et 1814, et, depuis que je 
ne suis plus au Ministère de l’Intérieur, il a été entierement grafuil el 
de pur zèle. Son ensemble forme 4 volumes in-4° de l'Imprimerie Royale. 
Le nouveau projet de code rural, que j'ai rédigé sur un plan très étendu. 
(en 960 articles), comprend tout ce qui se rapporte à la législation 
civile, administrative, judiciaire et de police des biens ruraux et des 
campagnes. V. E. pourra juger de l'importance de ces matieres, de 
Pétendue et de la difficulté de ce travail, si elle veut bien jeter un coup 
d'œil sur la table des titres et des chapitres qui le termine. Ce travail 
ext déposé à la 2° Division du Ministere: il a été distribué dans le 
temps au Conseil d'Etat. Les soins assidus que j'y ai donnes, m'ont 
retenu pendant quatre ans à Paris, sans quoi je serais allé passer 
dans ma famille les longs intervalles des sessions législatives. 

J'ai été, en outre, pendant trois ans. membre d'une cominission 
gratuite des assurances, qui avait été établie au Ministère de l’Inte- 
rieur. J'ai rédigé sur cette matière un projet de loi qui fait par- 
tie du nouveau projet de code rural (art. 781 à 813). Si les circons- 
tances permettaient d'espérer que V. E. donnât suite à la confection 
destatistiquesde départements. àl'instar de l’ancien Etat de la France. 
je solliciterais la faveur d'être employé à ce heau travail. Ce n'est 
point une demande que je fais. c'est un vœu que je dépose. 


Monseigneur, tels sont les services à la faveur desquels je crois 
avoir des droits à une indemnité ou à une pension de retraite comme 
ancien préfet. Si je n'ai accupé effectivement des préfectures que pen- 
dant quatre ans et quelques mois, il n'est pas moins vrai que j'ai 
continue de remplir. sous l'autorité du Gouvernement, des fonctions 
préfectorales, gratuites et dispendieuses, pendant plus de quatre 
autres années; ce qui. depuis le 18 hbrumaire jusqu'au mois de janvier 
1808, fait plus de huit ans d'exercice dans cette magistrature. V. E. 
voudra bien considérer que, pendant les quatre premières années, 
j'eus à faire deux établissements dispendieux et très distants l'un de 
l'autre. qu'alors, où il fallait tout créer. mon traitement n’était que de 
8.000 francs sans abonnement: qu’entin mes services, avant et depuis. 
surtout ceux. gratuits et dispendieux, soit pour la Statistique du 
Mont-Blanc, Koit pour le code rural, recommandent plus particulic- 
rement ma demande. Je suis dans ma 60° année, étant né le 26 juillet 
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1756. J'ai quatre enfants, plusieurs petits-enfants et une fortune mé- 
diocre. Personne enfin n'est plus que mai sincèrement dévoué au Rai, 
ainsi qu'à ma patrie. 

Monseigneur, en sollicitant les bontés particulières de V. E. pour 
le succès de ma demande. je la prie d’agréer l'hommage de mon tres 


profond respect, 
DE VERNEILH, 


Ofrcier de la Légion d'honneur, 
Ancien préfet el ancien dépulé de la Dordoguüe. 


Paris, 12 septembre 1815. rue du Petit-Bourbon,. ne 6. 


NÉCROLOGIE 


M. PIERRE-LÉON BESSE 


M. Pierre-Léon Besse, décédé à Saint-Méard-de-Dronne, le 5 mai 
dernier, dans sa 65° année, figurait depuis de longues années dans 
notre Société où il avait été admis le 1°° février 1877. 

Il aimait ardemiment tout ce qui se rapporte au passé de notre 
pays. Le tumulus de Saint-Méard, voisin de son habitation, et qui lui 
appartenait en grande partie, était pour lui l’objet d’une sorte de 
vénération; le mystère qui entoure ces monuments, élevés par nos 
lointains ancêtres, le passionnait; obéissant à ce sentiment, il y 
fit quelques fouilles peu fructueuses, il est vrai, mais qu’il se propo- 
sait de poursuivre sur d'autres points. Il prenait un grand intérêt 
à tous nos travaux: notre Bulletin n'avait pas de lecteur plus assidu, 
rien de son contenu ne le laissait indifferent. 

Bien qu’il fût d’une modestie sans égale, son intelligence vive et 
cultivée, son esprit fin et alerte se révelaient dans ses moindres con- 
versations. Il ne se distinguait pas moins par les qualités du cœur; 
sa bonté était sans bornes, sa charité inépuisable. 

Les habitants de la commune de Saint-Méard, dont il fut maire 
pendant plus de trente ans, étaient heureux de le voir à leur tête: ils 
savaient qu'ils avaient en lui un défenseur fidèle et éclairé de leurs 
intérêts; en dehors de son zèle et de ses capacités administratives 
que personne ne pouvait contester, son esprit d'équité et ses senti- 
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ments proféndément chrétiens qui lui inspiraient ja plus grande tolé- 
rance pour toutes les opinions, même pour celles qui se heurtaient à 
ses plus chères convictions, leur étaient une garantie de son désin- 
téressement et de son impartialité dans l'exercice de ces délicates 
fonctions. 

Aussi était-il aimé comme il méritait de l'être; on le voyait bien à 
l'émotion sincère et au profond recueillement de la nombreuse assis- 
tance qui se pressait à ses obsèques. 
| J.-B. M. 


Quatre planches accompagnent cette livraison : elles représentent les 
divers objets découverts dans l'A bri Blanchard. 


Le gérant responsable, H. Krtourweau. 
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SÉANCES MENSUELLES 


DE LA 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE PU PÉRIGORD 
Séance du jeudi 3 aout 1911. 


Présidence de M. DUJARRIC-DESCOMBES, 
vice-président. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi- 
tuelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Augiéras, Dujarric- 
Descombes, Féaux, l'abbé Jarry, Lespinas et Villepelet. 

Se fait excuser M. le marquis de l'ayolle, retenu au 
Congrès de l'Union historique du Sud-Ouest, à Biarritz, où il 
représente la Société. 

Le procès-verbal de la dernière réunion est lu et adopté. 


Notre bibliothèque a recu, pendant le mois précédent, les 
ouvrages suivants : 


De la Smithsonian Institution l'Annual report on he pro- 
gress and condition of the U. S. national Museum for the year 
ending june 30, 1910, in-8° relié, Washington, government 
printing office, 1911 ; 

Bulletin de la Société pour la protection des paysages de 
France, 10° année, juin 1911, in-8°, Paris, siège social, rue de 
Grammont, %6 ; contenant, p. 15, le vœu que soil conservé 
l'hôtel Biron avec son beau parc dans le quartier des Inva- 
lides ; 

Revue Fénelon, recueil trimestriel, 1° année, n° 4, mars 
4911, in-8°, Paris, librairie Henri Leclerc, rue Saint-Honoré, 
219 ; contenant de M. Eugène Griselle, la fin des Lettres auto- 
graphes de Fénelon à retrouver, et de M. Dujarric-Descombes, 
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Fénelon élu prieur de Saint-Avit-Sénieur en Périgord (23 janvier 
16388) ; 

Bulletin de la Sociélé archéologique de Nantes et du départe- 
ment de la Loire-Inférieure, année 1910, tome LI, 1°" et 2° 
semeslires, deux fascicules in-8°, Nantes, imprimerie Dugas ; 

Memoires de la Sociélé des s’iences naturelles et archéologiques 
de la Creuse, tome xvu, 2° partie, un fascicule in-8°, Guéret, 
Imprimerie régionale, 1910 ; où p. 215 dans la Liste des abbés 
de Bonlieu par M. Delannoy, il est dit qu'après la mort de 
Géraud de Salis (1121), ces religieux ermites se donnèrent, 
eux et leurs biens, à l’abbaye de Dalon. Amelius seigneur de 
Chambon renouvela la donation qu'il leur avait faite entre 
les mains de Roger, premier abbé de Dalon, pour y construire 
une abbaye. 

« Le dernier abbé de Bonlieu fut Francois de Chabanes de 
Richemont 1789-1790), vicaire général, grand archidiacre et 
chanoine de Périgueux, qui fut nommé vers 1787. On le 
déporta après avoir refusé de jurer fidélité à la Constilution 
civile du clergé. Il mourut, âgé de 54 ans, le 19 juillet 1794, 
sur le vaisseau les Deux Associés, dans la rade de l’île d'Aix, 
près Rochefort, ct on l’enterra le même jour dans cette île 
(Roy-Pierrelilte) ; 

Bulletin mensuel de l’Union des syndicats agricoles du Péri- 
gord et du Limousin, n° 1 ct 2,5 juillet-août 1911, deux cxem- 
plaires, in-&, Périgueux, imprimerie Cassard frères ; 

Revue de l'Agenais, bulletin de la Société d'agriculture, 
sciences et arts, 38° année, mai-juin 4911, in-8*avec planches, 
Agen, Imprimerie Moderne ; où dans son mémoire sur Les 
plaques de cheminées primitives, agenaises où périgourdines, 
M. Momméija, p. 21, cite le travail du baron de Verneilh sur 
les anciennes forges du Périgord ; 

Bulletin trimestriel de la Societé de Borda, Dax (Landes), 36° 
année (1911), 2° trimestre, in-8°, Dax, imprimerie Labèque ; 

Annales du Midi, janvier et avril 1911, deux fascicules in-8°, 
Toulouse, imprimerie Edouard Privat ; le premier contenant 
ur: travail de notre compatriote M. René Lavaud, Eclaircisse- 
ments sur la vie el l'œuvre d'Arnaut Daniel ; le second, un arti- 
cle de M. Giulio Bertoni sur Bertran de Born ou Rigaut de 
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Barbeïieur ? : — une intéressante dissertation de M. Alfred 
Leroux sur la pastorale limousine du xvu* siccle, Cupiolo el 
l’Hausano, d'après un manuscrit de la bibliotheque munici- 
pale de Bordeaux et donl la scene se passe à Nontron ; —etun 
article bibliographique de M. Paul Dognon sur lexcellent 
travail de MM. Auguste Dumas et Verdie, Le département de 
la Dordogne et la délimitation de la région des vins de Bor- 
deaux. Etude hislorique sur les vins de Bergerac et du pays de 
Nouvelle Conquéle ; 

Bullelin périodique de la Sociélé Ariégeaise des srisnces, lettres 
el arts el de la Sociélé des Eludes du Couserans, 1?° Volume, 
no 7, in-8°, Foix, Lypographie Gadratl aîné, 1911 : 

Bulletin de la Société d'archéologie et de slalistique de La 
Drôme, année 1911 (juillet), 178° livraison, in-8°, avec une 
planche, Valence, imprimerie Jules Céas ct fils ; 

Et de M. Emile Rivière, ancien interne en médecine, direc- 
teur à l'Ecole des Hautes ftudes au College de France, prési- 
dent-fondateur de la Société préhistorique de France, deux 
de ses brochures, extraites du volume des comptes rendus 
du Congrès de Toulouse en 1910, de l'Association française 
pour l'avancement des sciences, De quelques monstres humains 
nés aux xvi*el xvu° stécles, in 8° de huit pages, ct L'opération de 
la taille au commencement du xvr° siècle, in-8°, de dix pages, 
Paris, secrétariat de l'Association, rue Serpente, 28. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 


Mme Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Autographes 
d'août, dans laquelle tigurent quelques noms périgourdins : 


49 Une quittance date du 27 octobre 1477 d'Odet d'Aydie, 
scigneur de Lescun et de Castillon, de la somme de 1565 
livres tournois, pour 8es gages annuels de sénéchal de Guyenne 
et Bazadois ; 

2° Un congé du 27 mars 1304, accorde par Hautelort de Bau- 
zens, brigadier, colonel du régiment de Toulouse-infanterie, 
au sieur de Raveillon, capitaine en son régiment. Il était 
d'origine périgourdine et devint lieutenant-sénéral de mer, 
écuyer du comte de Toulouse; il ne voulut pas suivre son 
maître en exil, lors de la conspiration de Cellamare ; 
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g Une lettre de Jules Claretie à une dame, du 27 décembre 
1890 et relative à Thermidor ; 

Et 4° deux lettres adressées à P. Lemoyne, 1832-1833, par 
Lôouis-Clair de Beaupoil comte de Sainte-Aulaire, diplomate, 
monbre de l’Académie francaise, ambassadeur à Rome. Dans 
l'une, datée de Milan, 3 mai 1832: « Il ne peut faire mettre à 
la raison lc duc de Modène ‘fort hostile au gouvernement de 
Louis Philippe:, mais il lui promet de l'aider à faire élever 
un monument en l'honneur du peintre Claude Lorrain. Dans 
l’autre, de Rome 1833, il l'invite à venir se réconcilier avec le 
peintre Horace Vernet ». 


Notre confrère M. AMaADIEU signale au Président un article 
« Causerie Bordelaise + publiée dans le journal la Petite Gi- 
ronde, du 3 juillet 1911, au sujet des frères jumeaux César et 
Constantin Faucher de la Ligerie, emprisonnés au fort du Hà 
en 1815 et fusillés le 27 septembre de la même année. 

« Les deux frércs Faucher, nous écrit-il, appartiennent à 
une famille du Périgord possessionnée dans le canton de 
Vertcillac. Ils possédaient par leur père le château de la Lige- 
rie, paroisse de Fontaines (ce château a été détruit pendant la 
période révolutionnaire), ct le chäteau de Clauzurou, com- 
mune de Gouts-Rossignol. Leurs armes se trouvent dans 
l'Armorial de Froidefond. » 

Notre confrère signale également au Président dans Île 
méme journal, du 45 juillet, un article de M. Henri Labroue 
sur Marc Mailliet, natif de Bergerac, contemporain de Cyrano. 


M. LE PRÉSIDENT nous rappelle que la biographie de Mare 
Mailliet a été publiée, il y à quarante ans, par l'érudit 
bibliophile Fourgeaud-Lagrèze, de Riberac, dans son Périgord 
littéraire. Tous les manuscrits de Fourgeaud ont été légués à 
la bibliothéque municipale de Périsueux. 


Le Secrétaire général a lu aussi dans quelque journal qu'à 
l'Académie des Inscriplions et Belles-Lettres, séance du 21 
juillet, le marquis de Voguë a communiqué une note de 
M. J. CLÉDaAT, qui dirige les fouilles entreprises sur le conseil 
du prince d’Arenberg près de la Méditerranée, en un point 
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du territoire situé entre l'Egypte et la Syrie. Ce travail, qui 
est accompagné de documents de toute sorte, plans, photo- 
graphies, etc., vise la découverte d'un sanctuaire dont la 
niche de l’autel porte une inscription nabatéenne. 

» Cetle découverte est intéressante, mais non inattendue, 
car cette région a été ozcupée jadis par les Nabatéens, que 
l'on considère comme les habitants les plus anciens de ce 
pays. 

» M. Clermont-Ganneau fait remarquer que cette région 
répond aussi à celle où la légende met le lombeau de Pom- 
pée. » 


M. Robert VILLEPELET nous envoie une rectification et deux 
additions à l’article qu'il a publié dans la troisième livraison 
de 1911 du Bulletin sur Deur préfets de la Dordogne. Dans la 
note 1, au bas de la page 198, il faisait de notre regretté vice- 
président, M. Philippe de Bosredon, le neveu du baron Rivet. 
Or, il résulte de la notice nécrologique consacrés à M.de Bos- 
redon par M. Gabriel Lafon (Bulletin, t. XXXTIT, 1906, p. 263), 
que celui-ci, tils d'une fille, Louise-Thérèse, du baron Rivet, 
était non le neveu, mais le petit-fils du préfet. 

A la.fian du méme article, notre confrère n'avait pu préciser 
la date de la mort du baron Rivet. Grûce à l'obligeance de 
M. Joseph Durieux, qui a retrouvé cette date dans le dossier 
de Rivet à la Grande Chancellerie de la Légion d'honneur 
(Rivet était officier de l'ordre), elle doit être fixée au 30 sep- 
tembre 1853. M. de Bosredon avait donc fort bien connu son 
grand-père, puisqu'il avait 26 ans (né le 26 mars 1827), quand 
Rivet mourut. 

Notre confrère nous envoie également l'épreuve d'une 
feuille de l'inventaire de la série H des Archives de Maine-et- 
Loire (fonds de l'abbaye de Saint-Florent de Saumur), feuille 
contenant l'analyse de plusieurs articles qui concernent deux 
prieurés, ceux de Saint-Martin de Bergerac et de Montcarret, 
tous deux au diocèse de Périgueux, qui dépendaient de la 
grande abbaye saumuroise. Ces extraits d'un ouvrage en 
cours d'impression pourraient trouver place soit dans le 
procès-verbal mème de la séance, s'ils ne semblent pas trop 
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longs, soit en Varia dans quelque numéro prochain. Ils four- 
nissent des données précieuses, surtout eu égard à la pénurie 
de nos archives locales en matière de titres ecclésiastiques. 


Sur cette seconde question, LE SECRÉTAIRE GENÉRAL fait 
observer que les chartes de l’abbaye de St-Florent de Saumur 
ont été publiées in-extenso dans le Bulletin, il y a environ 95 
ans, par M. Marchegay, ancien archiviste de Maine-et-Loire. 


M. le Préfet de la Dordogne nous adresse la circulaire et le 
programme concernant le 80° Congrès des Sociétés savantes 
de Paris ct des départements qui s'ouvrira à la Sorbonne le 9 
avril 1912 pour se lerminer le 18, à 2 heures. 

Le programme sera communiqué à ceux de nos confrères 
qui voudraient préparer quelque mémoire en vue de ce con- 
grès. Leur manuscrit devra être adressé avant le 314 janvier 
1912, au 3° bureau de la Direction de l'enseignement supé- 
rieur. 


Le Secrélaire général est heureux d'annoncer à la Société 
les récompenses que viennent d'obtenir trois de nos con- 
freres : 

Notre collaborateur si dévoué et si utile M. Joseph DurirUx 
vieut d'obtenir de l’Académie des Sciences morales et politi- 
ques une récompense de 1.000 francs sur le prix Jean-Jacques 
Berger, décerné tous les cinq ans à l'œuvre la plus mérilante 
concernant la ville de Paris. M. Joseph Duricux est, comme 
l'on sait, l'auteur d'un remarquable ouvrage sur Les Vainqueurs 
de la Bastille. 

M. Maurice LAcou8Be, secrétaire d’ambassade de la France 
à Rio de Jineiro (Brésil), est nommé chevalier de la Légion 
d'honneur. 

M. Aunct DCBuT, profvsseur d'agriculture à l'École supé- 
rieure de Ribérac et instituteur public à St-Antoine de Cu- 
mond, est nomme officier-d'Académie. 

L'assemblée leur vote à tous trois de sincères félicitations. 


M. FÉAUX nous apprend ensuite qu'on lui à signalé, il ya 
deux jours, la découverte toute récente de restes humains, 
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près de Laussel, au pied de l'abri sous lequel sont les célèbres 
sculptures signalées par M. le docteur Lalanne (1). 

Cette découverte aurait été faite à l’occasion des travaux 
exécutés pour la construction d'un abri destiné à protéger 
les dites sculptures. 

Notre confrère s'excuse de ne pouvoir nous donner des 
renseignements plus précis et plus complets sur cette trou- 
vaille dont l'importance réelle n’a pu, pense-t-il, être encore 
délerminée. 


Notre zélé confrère M. Robert ViILLEPELET nous envoie 
quelques notes biographiques concernant Guillaume Delfau, le 
premier secrétaire général de la préfecture de la Dordogne, 
notes qu'il a extraites du dossier de celui-ci, aujourd’hui con- 
servé aux Archives nationales. Elles complèlent sur certains 
points la courte notice qui figure dans la Bibliographie du 
Périgord.Notre confrère pense qu'elles pourraient trouver place 
dans un des numéros du Bullelin, en raison du rôle éminent 
tenu par Delfau dans l’organisation des services administratifs 

du département et de la juste notoriété qu'il s’est acquise par 
” la rédaction de ses deux précieux Annuaires statistiques pour 
les ans XI et XII. 


En même temps, M. Robert VILLEPELET, qui à consulté 
le dossier administratif de M. de Mourcin, aujourd'hui aux 
Archives nationales, et qui se propose d'en extraire les parties 
les plus intéressantes pour nous les communiquer, nous pose 
deux questions : 

i° Le dossier attribue comme date de naissance à M. de 
Mourcin le 27 juin 1784, au lieu de 1774, indiqué dans la 
Bibliographie du Périgord. De ces deux dates, quelle est la 
bonne ? On pourrait le savoir, plus rapidement qu'en recher- 
chant l'acte de naissance, en consultant l'acte de décès à la 
mairie de Périgueux, à la date du 6 juin 1856. 

Après vérification à la mairie de Périgueux, LE SECRÉTAIRE 
GÉNÉRAL dit que la date de naissance exacte est celle du 27 
juin 1784. 


(1} Revue préhistorique, 1910, n° 2. 
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2 D'après une notice contenue dans le dossier, notice 
évidemment inspirée par M. de Mourcin, si même elle n'a élé 
entièrement rédigée par lui, M. de Mourcin se considérait 
comme le véritable auteur des Antiquités de Vésone, publiées 
sous Ice nom de AM. de Taillefcr. Que doit-on penser de cette 
asserlion ? 

Sur ce point, la tradition rapporte à Périgueux que M. de 
Mourcin serait l'auteur du second volume. On peut se reporter, 
à cet éuard, à deux lettres écrites par lui, en 1824 et 1826, à 
Mortecyrol, alors chef de bureau à la préfecture de l'Oise 
(Bulletin, tome XIX, page 360). Mourcin y parle de ce second 
volume qu'il appelle notre. Il se vante d'avoir fait connaître 
l'intégralité d'un monument tel que l’église de Saint-Front, 
qui « l’accable de son poids énorme x. 

Cependant M. LispiNAs fait observer que le manuscrit des 
Antiquités de Vésone, entièrement de la main de M. de Taille- 
fer, serait une présomption en faveur de celui-ci, qui recon- 
nait dans sa préface qu'il y a toujours eu entre eux deux une 
collaboration étroite. Le manuscrit est pieusement conservé 
entre les mains de son petit-fils, notre confrère M. le comle 
de Lestradc. 


Enfin, M. Duyarnic-DEscouBEs nous annonce que, le diman- 
che 24 septembre prochain, aura lieu, à Nontron, l'inaugura- 
tion du monument que l'Ecole félibréenne du Périgord s’'esl 
proposée d'élever en l'honneur de notre ancien collègue le 
philologue Camille Chabaneau. 

Une invitation à cette cérémonie sera adressée, par les 
soins du Bournat, à tous les membres de notre Société hislo- 
rique et archéologique. 


M. Dussnuc dit que, le mème jour, sera rendu un hominagt 
à un aulre Périgourdin. 

Le cinquieme Congrès de l'arbre et de l’eau doit inaugure”, 
à Saint-Yrieix, une plaque commémorative au docteur 
Darnet. 

Jean-Baptiste Darnet, né à Lanouaille le 9 juillet 4722, dé- 
couvrit, à Saint-Yricix, où il s'était retiré après la guerre de 
ja succession d'Autriche et où il mourut le 44 janvier 1781, le 
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kaolin, cette précieuse matière qui devait être l'origine d’une 
grande industrie en Limousin et dans toute la France. 

Le docteur Escorne, de Saint-Yrieix, doit publier incessam- 
ment une biographie complète de Darnet, qui fut successive- 
ment lieutenant du premier chirurgien du Roi, chirurgien- 
major, officier de l’hôtel royal des Invalides, inspecteur des 
porcelaines en France et chevalier de l’ordre du Christ. 

La séance est levée à deux heures. 


Le Secrétaire général, Le Président, 
FERn. VIiLLEPELET. A. DUJARRIC-DESCOMRBES. 


Séance du jeudi 7 seplembre 1911 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
president. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi- 
tuelle. 

Sont présents : MM. Dujarric-Descombes, Dupuis, le mar- 
quis de Fayolle, l'abbé Jarry, Gabriel Lafon et le colonel de 
Montifault. 

Se font excuser : M. Villepelet, secrétaire-général, retenu 
par la rnaladie de M"° Villepelet, ct MM. Aublant, Augiéras, 
de Biran, Délugin, Féaux, de Montégut et Pellisson. 

Le procès-verbal de la dernière réunion est lu et adopté. 


M. LE PRÉSIDENT a le regret d'annoncer la mort de 
M°*° veuve Rougier, entrée depuis quelques mois à peine dans 
notre Société, où elle avait succédé à son fils. Le don qu'elle 
à fait, soit au Musée, soit à notre bibliothèque, de divers 
objets et documents historiques témoigne de l'intérêt qu'elle 
portait à nos éludes. Une notice nécrolugique sera consacrée 
à sa mémoire. 


— 306 — 


Notre bibliothèque a reçu, pendant le mois précédent, les 
ouvrages suivants : 

Mémoires de la Socièlé des Antiquaires du Centre, 1910, 
XXXII volume, in-8, Bourges, veuve Tardy-Pigelet. Ce 
volume contient quelques articles inléressants : de MM. Mater 
et le D'° Témoin, La Momie du Fin-Renard, article relalif à la 
découverte faite dans un terrain de la rue Jean-Bart, à 
Bourges, d'un sarcophage en pierre renfermaut un cercueil 
en plomb, dans lequel était le corps embaumé d’un enfant ; 
— du lieutenant-colonel Dervieu : Le clou à travers les âges, 
avec planche ; — de l’abbé Duroisel : Stalues anciennes dans 
l'église de Sancoins. avec planches ; — de M. Gauchery : Le 
livre d'heures de Jehan Lallemant le jeune, seigneur de Marma- 
gne, avec planches, — et de M. Mathieu Planchon : De la mise au 
Lombeau de l'église souterraine de la cathédrale de Bourges ; 

Académie des Inscriptions el Belles-Lettres, Comptes-rendus 
des séances de l'année 1911, bulletin de mai, Paris, Picard, 
in-8°. Dans une communication intitulée : L'homme quater- 
naire dans le centre de l'Afrique, M. le docteur Capitan comble 
une lacune de la préhistoire africaine ; 

Bulletin de la Société pour la protection des paysages de 
France, juillet 1911, in-8°, dans lequel M. le Président nous 
lit un article de M. Bauquier sur les Abus du tourisme ; 

Bulletin de la Sociélé des Antiquaires de Picardie, 2° trimestre 
de 1911, Amiens, in-8°. On y remarque la reproduction photo- 
graphique de deux objets du xvi° siècle : une Vierge en bois, 
assise, tenant l'Enfant Jésus dehout entre ses jambes, avec 
une note de Schvtte, ct une clochette des morts, de Poix, 
fondue, en 1582, par Andricu Munier, avec une note de 
M. Lancel; 

Bulletin archéologique, historique el artistique de la Soriête 
archéologique de Turn-et-Garonne, quatre fascicules pour 
chacun des quatre trimestres de l’année 1910, accompagnés 
d'un cinquième volume contenant les Tables méthodiques el 
alphabéliques des 36 tomes du bulletin (1869-1909), Montauban, 
Forestié, in-8. Parmi les articles dignes d'être signalés dans 
celte collection fisurent deux études, accompagnées de fac- 
simile : Les lettres de décès à Montauban depuis le xvir° siècle, 
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par M. Edouard Forestié, et Rapes à labac portant devises et 
noms, par M. Alaret ; 

Bulletin de la Sociélé archéologique de Bordeaux, Bordeaux, 
Feret, deux fascicules pour l'année 1909, contenant deux 
articles relatifs à la préhistoire en Gironde : Sile.r à retouches 
anormales de la stalion de La Berlonne ou La Rousse, commune 
de Paujard, avec planches, par M. Francois Daleau, et Notice 
sur la station préhistorique du Guspit, près Brames, par 
M. Trochon ; plus une planche reproduisant deux objets en 
bronze : une statuette de Mercure, de Montignac, face et revers, 
et un picd de meuble, de Lugasson, de grandeur naturelle; 

Mémoires et documents publiés par la Société nationale des 
Anliquaires de France, fondation Auguste Prost, Paris, 
Klincksieck, 1910, in-8e. Textes latins du cartulaire de Saint- 
Mihiel ; 

Revue des Etudes Grecques, tome XXIX, avril-juin 1911, 
Paris, Leroux, ïin-8° ; 

Annales de la Sociélé hislorique et archéologique du Gâti- 
nais, premier et deuxième trimestres de 1911, Fontainebleau, 
Bourges, imprimeur, in-8° ; 

Bulletin de l'Union historique et archéologique du Sud-Ouest, 
juillet 1911, Bordeaux, in-8. Revue bibliographique d'histoire 
régionale, dans laquelle les travaux de la Société historique 
et archéologique du Périgord ne sont pas oubliés ; 

Revue de Saintonge et d'Aunis, Saintes, Prévost, in-8, 
Bulletin du 1° août 1911, 31° volume, 4 livraison ; 

Congrès des Sociétés savantes à Caen. Discours prononcés 
à la séance de clôture du Congrès, le samedi 22 avril 1911, 
par MM. Vidal de La Blache, membre de l’Institut, et Camille 
Bloch, inspecteur général des bibliothèques et archives ; 
Paris, Imprimerie nationale, in-8°. Deux plaquettes ; 

Bulletin de la Sociélé archéologique et historique du Limousin, 
tome LX, 2° livraison, Limoges, Ducourtieux, in-8°, dans 
lequel M. le Président signale à notre attention les articles 
suivants : La légende de St-Martial dans la lillérature et l'art 
ancien, avec planches, par Alfred Leroux; une NVole sans dule, 
sans signature et sans adresse, relative à l'appel a la révolle 
adressé par le Parlement de Bordeaux au Limousin (1649), 
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contenant des allusions au Périgord ; La maison de Ferriéres- 
Sauvebœuf, par J. Bouland ; Chronique de l'orfévrerie et de 
l'émaillerie anciennes de Limoges en 1910, avec planches, par 
André Demartial, mentionnant un article de notre collègue 
M. de Montégut sur deux portraits attribués à Léonard 
Limousin, qui seraient ceux de Guy Chabot, seigneur de 
Jarnac, et de Louise de Pisseleu, sa femme ; entin, le compte- 
rendu par René Laguerenne de l'Excursion de lu Socilé 
archéoloyique du Limousin en Périgord. 


M. LE PRÉSIDENT énumère les dons faits à notre bibliothè- 
que : 

Par M. Emile Rivière, président-fondateur de la Société 
préhistorique de France : trois Lirés à part de ses communi- 
cations au sixième congrès tenu par sa Société à Tours en 1910: 
La géologie et la pétrographie en préhistoire : Etude des roches 
ulilisées par l'homme primilif; — Folklore : Le graltage des 
pierres, méyalithes préhistoriques et lombeaux, légendes et 
superstitions, et Mandibule du squel lle chelléo-moustérien de la 
femme du Moustier-de-Peyxac (Dordogne) ; 

Par M. Gabriel Lafon, Les Eyxies-de-Tayac et les fouilles 
préhistoriques, avec une lettre-préface par Emile Jivière, 
Périgueux, Ribes, 1911, petit in-8° de ?8 pages ; 

Et par M. Dujarric-Descombes, l'Avenir de la Dordogne, 
n° du lundi 28 août 1911, contenant son article bibliographique 
sur les Poësies d'Arnaut Daniel, éditées avec commentaires 
par René Lavaud, maintencur du Bournal du Périgord, 
professeur agrégé au lycée de Laon. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 


M. LE PRÉSIDENT donne lecture d'une lettre du Ministre de 
l'Instruction publique, accompagnant l'envoi de la circulaire 
et du programme concernant le 50e Congrès des Sociétés 
savantes de Paris ct des départements, qui s'ouvrira, à la 
Sorbonne, Je mardi 9 avril 1912, linvitant à publier les 
questions se rattachant plus étroitement aux études de notre 
Société. 

Voici quelles sont les questions qui seraient de nature à 
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nous intéresser dans le programme arrêté par le Comité des 
Travaux historiques et scientifiques en vue de ce Congrès 


SECTION D'HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE 


1° Indiquer les manuscrits exécutés au moyen âge dans un éta- 
blissement ou dans un groupe d'établissements d'une région déter- 
minée. 

Rechercher les particularités d'écriture et d'enluminure qui carac- 
térisent ces manuscrits, et en présenter des reproductions photogra- 
phiques. 

2° Signaler les cartulaires, les ohituaires et les pouillés conservés 
en dehors des dépôts publics. 

3° Critiquer les actes apocryphes ou interpolés, publiés ou inédits. 
Rechercher la date et les motifs des fraudes de ce genre. 

4° Établir et justifier la chronologie des fonctionnaires ou digni- 
taires. civils ou ecclésiastiques. dont il n'existe pas de listes suffi- 
samment exactes. 

Ces listes seront utiles pour fixer la chronologie des documents dépour- 
vus de date et pour identifier les personuages simplement désignés 
par le titre de leurs fonctions. Des documents financiers peuvent 
aider à les établir. 

5 Signaler dans les archives et dans les bibliothéques les pièces 
manuscrites ou les imprimés rares qui contiennent des textes iné- 
dits ou peu connus de chartes de communes ou de coutumes. 

NeRS à la disposition du Comité une copie du document, collationnée et 
toute préparée pour l'impression selon les règles qui ont été prescrites 
aux correspondants, avec une courte noticeindiquant la date certaine 
ou probable du document, les circonstances dans lesquelles il a été 
rédigé, les dispositions quile différencient des textes analogues de la 
mème région, les noms modernes et la situalion des localités men- 
onnées, etc. 

6° Signaler les anciennes archives privées conservées dans les 
familles : indiquer les principales publications dont elles ont éte 
l'objet, et autant que possible les fonds dont elles se composent. 

Indiquer les livres de raison qui ne figureraient pas dans les bibliogra- 
phies publiées jusqu'à ce jour. 

7° Exposer, d’après les registres versés récemment par lPAdimi- 
nistration de l’Enregistrement aux Archives départementales, com- 
ment était organisé et fonctionnait, à la fin de l’ancien Regime, le 
service de la perception des droits domaniaux du Roi (contrôle des 
actes, insinuations laïques, centieme denier, etc). 

Indiquer le parti qu’on peut tirer de ces registres pour les études his. 
toriques. 


O0 


8° Étudier l'administration et les finances communales sous l'an- 
cien Régime, à l’aide des registres de délibérations et des comptes 
communaux. Définir les fonctions des officiers municipaux et déter- 
miner le mode d'élection, Ja durée des fonctions, le traitement ou les 
privilèges qui y étaient attachés. 
ge Signaler, pour les xXIH°, xIv° et xve siecles, les listes de Vassaux 
ou les états de fiefs mouvant d'une seigneurie ou d'une église quel- 
conque : indiquer le profit qu'on en peut tirer pour l’histoire féodale 
et pour la géographie historique. 
10° Rechercher dans les pièces d'archives. et notamment dans les 
chartes, les plus anciennes traces de Femploi du français pour les 
noms d'hommes et de lieux, 
11° Étudier les terriers et autres documents qui font connaître le 
grand morcellement de la propriété rurale dans plusieurs de nos pro- 
vinces à la fin du moyen âyre. 
12° Rechercher dans quelles circonstances beaucoup de grandes 
propriétés se sont constituées en France à partir du xvisiecle. 
13° Rechercher pour une région déterminée les phénomènes météo- 
rologiques anormaux, hivers rigoureux, inondations, sécheresses, 
orages, tremblements de terre, etc., signalés antérieurement au xIx° 
siecle, dans les chroniques locales, livres de raison, registres de déli- 
bérations de corps municipaux. registres paroissiaux, correspondance 
des intendants. journaux. etc. 
14 Étudier l'administration temporelle des paroisses sous l'ancien 
Régime (marguilliers, fabriciens, etc). 
15° Chercher dans les registres de délibérations communales et 
dans les comptes communaux les mentions relatives à l'instruction 
publique : subventions, nominations, listes de régents, matières et 
objet de l'enseignement, méthodes emplovées. 
16° Signaler les feuillets d'anciens manuscrits ou d'anciens im- 
primés qui ont été découpés et qui sont conservés, comme objets 
d'art ou de curiosité, dans les collections particulières ou exposés 
dans les musées. 
17° Étudier Ja fabrication et le commerce du papier, et rechercher 
les documents relatifs aux differentes fabriques de papier en France 
jusqu'au commencement du xix° siecle. 
18° Origines et histoire des anciens ateliers trpographiques en 
France. 
Faire connaitre les pièces d'archives, les mentions historiques et les an- 
ciens imprimés qui peuvent jeter un jour nouveau sur la date de 


l'établissement de l'imprimerie dans chaque localité, sur les migra- 
tions des premiers tYpographes et sur les productions sorties de cha- 
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que atelier Signaler les parties de matériel ancien, antérieures au 
xvulI* siècle, conservées encore dans les imprimeries et les collec- 
tions publiques ou privées. 

19° Donner des renseignements sur les livres liturgiques (bre- 
viaires, diurnaux, missels, antiphonaires, manuels, processionnaux, 
etc.), imprimés avant le Xvus siecle, à l'usage d'un diocese. d’une 
église ou d'un ordre religieux. 

200 Relever, dans les privilèges accordés pour l'impression des 
livres, les particularités utiles pour différentes études et surtout pour 
l'histoire littéraire. 

21e Étudier les documents qui pourraient servir à l'histoire de la 
presse sous l'ancien Regime (fraudes, contrefacons francaises ou 
étrangeres, impressions elandestines, iniprimeries domestiques, etc). 

220 Faire pour la periode antérieure au second Empire la Dbiblio- 
graphie raisonnée de la presse périodique (journaux et revues) pour 
un département. un arrondissement ou un? ville. 

CI. comme types de ce genre de bibliographies : 

a. Histoire et bibliographie de la presse periodique dans le departement 
du Nord, par G. Lepreux. Douai,1#%, 2 vol. in-8°. 

b. La bibliographie des journaux parus à Paris de 17S9 à 1300, au tome II 
de la Bibliographie de l'histoire de Paris pendant la lécolution 
française, par M. Tourneux. Paris, 4894, in-8°. 

23° Recueillir les renseignements qui peuvent jeter de la lumiere 
sur l'état du théâtre, sur la production dramatique ainsi que sur la 
vie des comédiens depuis la Renai<sance. 

24° Étudier la vie littéraire dans une ville ou une région de Ja 
France au xXvHi' siecle, et pendant la premiere moitie du xix° siecle, 

25 Organisation et fonctionnement d'une des assemblées munici- 
pales établies conformément à l'édit de juin 1387. 

26° Étudier les délibérations d'une ou de plusieurs municipalités 
rurales pendant la Révolution, en mettant particulierement en lu- 
mière ce qui intéresse l’histoire generale. 

27° Étudier, dans un département ou dans une commune, la levée. 
la composition et l'organisation des bataillons de volontaires pendant 
la Revolution. 

289 Tracer l'histoire d'un comité de surveillance ou d'une societe 
populaire pendant la Révolution. 

29 Tracer l'histoire municipale d’une commune sous le Consulat 
et l'Empire. 

30° Étudier l'application du Concordat dans une commune, de 
l'an X à 1814. 

31° Étudier les variations de l'esprit public dans un département 
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sous le Consulat et l'Empire, d'après les procès-verbaux d'opé- 
rations électorales et d'apres les autres sources imprimées ou ma- 
nuscrites. 


SECTION D'ARCHÉOLOGIE 
I. ARCHÉOLOGIE  PRÉROMAINE. 


1° Rechercher et signaler les gravures et peintures préhistoriques 
sur les parois des grottes. les rochers isolés ou les dolmens ainsi que 
les nouvelles découvertes de statues-menhirs. 

2° Étudier la construction des dolmens, en déterminer les diver- 
ses variétés, et signaler les vestiges de constructions antiques autour 
des dolmens. 

3° Décrire les divers aspects de l'industrie néolithique dans une 
région déterminée. 

4 Étudier dans chaque département les sépultures préromaines 
en décrivant systématiquement leur mobilier funéraire. 

5° Indiquer et décrire les trésors de monnaies gauloises. 

6° Signaler dans chaque arrondissement les monnaies gauloises que 
l'on ÿ recueille habituellement dispersées sur le s0l. 


Cette question a pour but de préciser l'attribution des monnaies recuell- 
lies à tels ou tels peuples gaulois. Sé référer, pour traiter les 5° et 6s 
questions, à l'Atlas des monnaie gauloisese, publié par M. H. de La 
Tour, et 4 l'ouvrage de M. Adrien Blanchet, Traité de la numisma- 
lique gauloise, 2 voL in-8°. 


II. ARCHÉOLOGIE ROMAINE 


7° Étudier les divinités indigètes d'apres les monuments figurés et 
les monuments épigraphiques. Signaler ceux de ces monuments qui 
seraient encore inédits où imparfaitement publiés. 

Signaler particulièrement les autels portant les images de plusieurs di- 
vinités et en étudier le groupement. Se référer, pour les monuments 
figurés, au ('atalague des bronzses de la Gaule romaine, par M. Salo- 
mon Reinach, au l’ecueil des bas-reliefs de la Gaule romaine, par 
M. le commandant Espérandieu, et, pour l'épigraphie, à la liste don- 


née par M. Allmer dans la Recue épigraphique du midi de la France 
(LIT, p. 298 et sulv.), sous le litre Zes dieuæ de la Gaule. 


8° Étudier les monuments tigurés. vatifs ou funéraires. relatifs à 
l'armée romaine. 

90 Décrire les mosaïques antiques non relevées jusqu'a présent sur 
le sol de la France et dont on possede les originaux. Relever aussi 
et étudier les anciens dessins conservés dans les collections publi- 
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ques ou particulières et qui reproduisent des mosaïques aujourd'hui 
détruites. 


Se référer au Catalogue des mosarques romaines de la Gauls, de MM. 
A. Blanchet et J. Lafavye, publié par l'Académie des Inscriptions et 


Belles-Lettres. 

10 Rechercher les centres de fabrication de la céramique en 
Gaule aux époques romaine et préromaine ; voir si les anciens éta- 
blissements de potiers n'ont pas survécu à l'époque antique et per- 
sisté à travers le moyen âge. 

Dresser la liste des noms de potlers inscrits sur les vases ou fraginents 
de vases, lampes et statuettes, conservés soit dans les musées, soil 
dans les collections privées. Se référer à l'ouvrage de M. J. Deche- 


lette sur Les cases ornés de la Gaule romaine et, pour des noms de 
potiers, au tome XII! du Corpus inscriptionum latinarumn. 


11° Décrire les pièces de verrerie antique les plus importantes 
conservées dans les musées ou les collections particulières de la 
France et en indiquer la provenance : relever les inscriptions qu'elles 
portent. 


Se référer au tome XIII du Corpus inscriptionum latinarum. 
12° Étudier les pierres gravées qui sont enchàâssées dans les pièces 
d’orfévrerie anciennes ; en faire connaître les sujets, les inscriptions, 
les dimensions et la matiere. 


Cette étude devra être accompagnée des empreintes des pierres gravées, 
de préférence à des dessins ou à des images quelconques. 


13° Décrire et classer les plombs monétiformes portant des sujets 
figures ou des inscriptions : en indiquer la provenance. 


Se référer au Catalogue des plombs de l'antiquité conserrés au Dépar- 
tement des médailles et antrques de la Bibliotheque nationale, par 
MM. Michel Rostovtsew et Maurice Prou. — Voir aussi Michel Ros- 
tovisew : Tesserarum urbis Romc et Suburbt plumbearum sylloye. 
Saint-Pétersbourg, 1903, in-4", et 4 atlas in-fol. 


14° Signaler les documents d'archives. les manuscrits anciens ou 
la correspondance des antiquaires des d.rniers siecles qui relatent 
une trouvaille ou peuvent servir à établir l'âge ou l'histoire d'un 
monument archéologique déterminé. 

15° Décrire les monuments grecs qui se trouvent dans les musées 
de province et en preciser la provenance. 

Un grand nombre de nos musées provinciaux renferment des inscrip- 


tions, des bas-reliefs, des vases peints, des terres cuites que des voya- 


geurs ont rapportés des pays helléniques : il serait très uttle de faire 
connaitre Ces monuments. 


21 
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16° Rechercher le tracé des voies romaines ; en étudier Ja cons- 
truction ; signaler les bornes milliaires. 


III. ARCHÉOLOGIE DU MOYEN AGE 


1% Donner, avec plans et dexsins à l'appui, la description d'un 
édifice réputé antérieur à la période romane, ou la monographie 
d'une église au moyen âge. 

18° Siwnaler les monuments chrétiens antérieurs au xit siecle ; 
rechercher en particulier les inseriptions, les sculptures , les mosai- 
ques, les verres gravés, les objets d’orfèvrerie et les pierres gravées. 

19° Étudier les caractères qui distinguent les diverses écoles d'ar- 
chitecture religieuse à l'époque romane, en s’attachant à mettre en 
relief les éléments constitutifs des monuments (plans, voûtes, etc.). 

Cette question, pour la traiter dans son ensemble, suppose une connais 
sance générale des monuments de la France qui ne peut s'acquérir 
que par de longues études et de nombreux voyages. Aussi n'est-ce 
point aînsi que ie Comité la comprend. Ce qu'il désire, c'est provo- 
quer des monographies embrassant une circonscription donnée, par 
exemple un département, un diocèse, un arrondissement, et dans 
lesquelles on passerait en revue les principaux monuments compris 
dans celle circonscription, non pas en donnant une description dé- 
taillée de chacun d'eux, mais en cherchant à dégager les éléments 
caractéristiques qui les distinguent et qui leur donnent un air de fa- 
mille. Ainsi on s'attacherait à reconnaitre quet est le plan le plus 
fréquemment adopté dans la région, de quelle facon la nef est habi 
tuellement couverte (charpente apparente, voûte en berceau plein 
cintre ou brisé, croisées d'ogives, coupoles) ;comment les bas cotés 
sont construits, s'ils sont ou non surmontés de tribunes, s'il y a 
des fenêtres éclairant directement la nef ousi le jour n'entre 
daus l'église que par les fenêtres des bas cotés ; quelle est la forme 
et la position des clochers ; quelle est la nature des matériaux em- 
ployés ; entin s’il y a un style d'ornementation particulier, si cer. 
tains délails d'ornement sont employés d'une façon caractéristique 
el constante, eic. 

20° Étudier l'iconographie des chapiteaux d'une église romane. 

219 Rechercher, dans une contrée déterminée, les monuments de 
l'architecture militaire aux diverses époques du morven âge ; signa- 
ler les documents historiques qui peuvent servir à en fixer la date : 
accompagner les communications de dessins et de plans. 

22° Étudier les monnaies féodales de la France, surtout à l'aide des 
documents d'archives ; faire connaître ceux de ces documents qui <e- 
raient inédits et les commenter. 

23° Relever les noms des chapitres, abbayes et prieurés ayant eu 
sur Ja fabrication de la monnaie des droits complets ou restreints ; 
déterminer la date de ces droits et leur origine. 
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240 Étudier les jetons et médailles des corporations et des États 
provinciaux. 

Se référer, à titre de comparaison, aux travaux de M. FE. Bonnet, insérés 

dans le Bulletin archeologique du Comité de3 Travaux hisloriques 

et scientifique : Les jetons des Etais généraux de Languedor, 189, 


p. 241 à 329, et Les médailles des Etats généraux de Languedoc, 1907, 
p. 141 à 152. 


25° Déciire les sceaux conservés dans les archives publiques ou 
Lrivées : accompagner cette description de moulages ou, au moins 
de photographies. 

26° Signaler. dans chaque région de la France. les centres de fa- 
brication de l'orfevrerie pendant le moven âge : indiquer les earac- 
teres et tout spécialement les marques et poinçons qui permettent 
d'en distinguer les produits. 


Il existe dans un grand nombre d'églises des rellquaires, des croix et 
autres objets d'orfèvrerie qui n'ont pas encore été étudiés convena- 
blement, qui bien souvent mème n’ont jamais été signalés à l'atten. 
tion des archéologues. 11 convient de rec!liercher ces objets, d’en 
dresser des listes raisonnées, d'en retracer l'histotre, de découvrir où 
ils ont été fabriqués, et, en les rapprochant les uns des autres, de re- 
connaitre les caractères propres aux différents centres de production 


artistique au moyen àge. 

27 Décrire et photographier les anciens tissus, quelle qu'en soit 
l'origine, conservés dans les églises, les musécs ou les collections 
particulieres. 

28° Recueillir les documents écrits ou figurés intéressant l'histoire 
du costume pour les diverses classes de la société pour une région 
déterminée. 

Au moyen âge, il yavaît dans beaucoup de provinces des usages spé- 
ciaux qui exerçaient une influence sur les modes. Ce sont ces parti- 
cularftés locales qu'on n'a guère étudiées jusqu'ici. Il serait intéres- 
sant d'en rechercher la trace sur les monuments. 

29° Signaler les carrelages de terre vernissée, les documents rela- 
tifs à leur fabrication, et fournir les calques des sujets représentés et 
de leurs inscriptions. | 

30 Étudier, dans un centre déterminé, les caractères et l'évolu- 
tion de la poterie commune depuis l'époque mérovingienne jusqu’au 
xvie siecle. 

31° Faire par ancien diocèse, par ville ou par édifhe, le recueil des 
pierres tombales et inscriptions diverses, publiées ou non ; accom- 
pagner ce recueil, autant que possible, d'estampages ou de dessins, 

Consuller à titre comparatif : F.de Guilhermy et R. de Lasteyrie. 1ne- 


cripuions dela France du V° au XVII‘ siècle ; ancien diocèse de Pa- 
ris ; — Quesverset Stein, Znacriptlions de l'ancien diocèse de Sens. 
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M. LE PRÉSIDENT donne lecture d'une lettre adressée par 
les Mainteneurs de l'Ecole félibréenne du Périgord aux 
membres de notre Société, leur annonçant que l'inauguration 
du monument de Camille Ghabaneau aurait lieu à Nontron, le 
dimanche 24 septembre courant, et que le Bournat profilerait 
de cette occasion pour faire sa félibrée annuelle. Invitation 
leur est faite de prendre part à cette double manifestalion 
inspirée par une pieuse reconnaissance envers notre regretté 
collegue, l'illustre maître Chabaneau, dont l'enseignement 
et les écrits ont révélé au monde savant les richesses de ja 
littéralure romane. 

M. LE PRÉSIDENT engage nos collegues à répondre à celle 
invitation, en assistant nombreux à ces fètes, qui promettent 
d'être dignes de celles que le Bournat a déjà célébrées. 


Mie Gabriel Charavay envoie sa Revue des Autographes, de 
septembre, dans laquelle figurent trois noms périgourdins : 

1° Une lettre adressée de Tours le 9 mai 1749 à Joly de 
Fleurv, par Louis-Jacques Chapt de Rastignac, célèbre prélat, 
évéque de Tulle, puis archevêque de Tours, né dans la Dor- 
dogne en 1684, mort à Verelz en 17550 ; 

2 Autre lettre de Louis de Talleyrand-Périgord, chevalier 
de Malle, premier écuyer de M" Sophie de France, en date à 
Paris du 14 janvier 1775, dans laquelle il déclare renoncer au 
prieuré de St-Léonor de Beaumont-sur-Oise et à tous ses 
autres droits, bénéfices, etc ; 

3’ Lettre de Ramsav, historien de Fénelon, adressée de 
Paris à l'abbé Desfontaines, le 30 mars 1728, dans laquelle, 
aprés avoir lrailé de l'origine et de la durée du mail, il se 
laisse aller à développer le earactére de l'archevèque de 
Cambrai. « Il avait, observe-t-il, le beau dans la tète et le 
bon dans le cœur, et ne montrait jamais l’un que pour faire 
aimer l'autre ». 


M. DE MONTÉGUT nous mande qu'il possède l'exemplaire 
unique de la chanson qui se vendait dans les rues de Paris le 
lendemain du massacre de la Saint-Barthélemy, 25 août 1572. 
L'incident de l'aubépine qui se mit à fleurir extraordinai- 
rement ce jour-là est tout au long rapporté comme une 
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approbation divine du massacre des huguenots. On y cite 
Armand de Clermont, seigneur de Pile, comme l'un des 
principaux chefs du parti. Notre collègue promet la commu- 
nication de cette curieuse chanson. 


M. Charles Duran, qui surveille, avec un zèle digne des plus 
grands éloges, les découvertes archéologiques faites au cours 
des travaux de la ville de Périgueux, nous transmet le compte- 
rendu suivant de celle faile par des terrassiers en creusant 
les fondations d'une maison sise rue Denis-Papin, un peu à 
l'amont de la passerelle du chemin de fer. Ces ouvriers 
avaient mis à jour, à soixante centimètres à peine en contre- 
bas du sol, une sépulture singulière, qui, malheureusement 
n'attira pas assez leur attention. 

« Cette sépulture, dit notre collègue, était constituée par un 
fond ou une aire de 0"48 de largeur, en grandes tuiles à 
rebords, d'âge gallo-romain. Au-dessus de cette aire, la 
recouvrant et en profilant les arêtes longitudinales, étaient 
rangées deux lignes de mëmes grandes tuiles dont les rebords 
avaicnt élé abattus et qui, se réunissant par leur sommet, 
formaient un toit à deux versants sous lequel un squelette 
intact était couché. 

» À sa tête était placé un gobelet en métal, en forme de cône 
tronqué, de 0"045 de hauteur et de 0"034 de diamètre moyen, 
logé dans un vase en terre grise, à couverte noire. 

» Un peu plus loin, et à quelques pas seulement de cette 
première sépullure, une seconde fut rencontrée ; mais, cette 
fois, le squelette qu’elle contenait reposait à même la terre, 
la tête sur une tablette de pierre. Tout autour se trouvaient 
plusieurs pots et vases de forme et de grandeur différentes, 
en terre rouge et grise, cette dernière à couverte noire 
ordinaire ou lustrée. 

» Malheureusement, ces sépultures furent bouleversées, 
détruites et le tout — sauf deux tuiles restées intactes que 
nous avons recucillics pour le Musée — réduit en menus 
fragments mélés aux décombres destinés aux décharges 
publiques. 

» Aussitôt prévenu par un passant, au zèle intelligent duquel 
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nous rendons un public hommage, nous fimes demander des 
renseignements et la remise — en vue de leur étude — des 
objets mis à jour. 

» Les uns nous furent donnés et l'autre faite le plus complai- 
samment du monde par la propriétaire M°*e Fontanes, qui, en 
exprimant le regret de ne pouvoir mieux faire, mit à notre 
disposition tous les débris de poterie qu’il fut possible de 
retrouver : débris de vases et de pots qu'avec un peu de 
patience nous espérons bien reconstituer. 

» Les sépultures qui viennent d'être découvertes à l'endroit 
dont il s'agit, ne sont pas les scules qui aient été mises à jour 
en ce point. Lors de la construction du chemin de fer, en 1857, 
sur le vaste emplacement de la gare, en effet, des substructions 
et des tombes de cette époque, munies elles aussi d’un 
mobilier funéraire, furent p2reillement rencontrées. 

» D'autre part, l'usine à gaz, ainsi que des constatations 
l'établissent lors de sa construction, vers 184, repose sur les 
restes d'une vaste villa gallo-romaine. 

» Enfin, il y a deux ans à peine, en fondant dans la rue Saint- 
Gervais (n°12) une maison d’habitation, l'entrepreneur 
rencontra des débris de murs que nous réparämes alors et 
qui étaient revêtus du mème petit appareil dont est parementve 
la Tour de Vésonc. 

» Ces trouvailles, fort curieuses, témoignent de l'étendue 
qu'eût notre antique Vèsone et à ce litre, le souvenir nous 
paraît devoir en être soigneusement conservé. » 


M. Gabricl LArox donne connaissance de plusieurs lettres 
à lui adressées par M. Eugène Defrance, vice-président de la 
Saciclé nationale des Conférences populaires, demeurant à 
Paris, rue des Courounes, n° 124, auteur de plusieurs ouvrages 
sur la Révolution. 

Cet écrivain informe M. Lafon qu'il va publier un ouvrage 
sur le conventionnel Bouquier, de Terrasson, d’après des 
documents inédits trouvés par lui à l'Assistance publique de 
Paris. 

On sait, en effet, qu'une des filles du conventionnel, 
Mie Zénobie, avait inslitué l'Assistance publique de Paris sa 
Jégataire universelle. 


— 319 — 


M. Lafon ajoute qu'il a adressé à M. Defrance, sur la 
demande de ce dernier et pour faciliter son travail, tout ce 
qui avait été jusqu'ici publié sur Bouquier, dont lui-même a 
étudié la vie et fait connaitre les écrits. 


M. Joseph DuniEux nous adresse un mémoire d'une 
vingtaine de pages, intilulé : Le Périgord aux Académies. 
Notre laborieux collègue passe successivement en revue, en 
faisant valoir leurs Litres littéraires, les Périgourdins qui firent 
partie de l’Acacémie française, et ceux de ses membres qui, 
quoique nés en dehors du département de la Dordogne, se 
rattachent au Périgord par leur ascendance. Il a recherché 
ensuite quels Périgourdins ou quels personnages originaires 
du Périgord ont eu le privilège d'entrer aux diverses acadé- 
mies qui forment l’Institut de France depuis son organisation, 
en indiquant aussi ceux qui lui ont appartenu en qualité de 
correspondants. Il termine par la mention des Périgourdins 
membres de l’Académie de médecine. 

L'assemblée s'accorde à reconnaître le vif intérêt de ce 
mémoire, qui témoigne de longues recherches et réunit pour 
la première fois dans un tableau complet les noms de tous les 
Périgourdins ayant mérité jusqu'à nos jours les honneurs 
académiques, et décide que sa publication se fera dans nos 
Varia. 


M. DuyJaRRic-DESCOMBES communique des extraits d’un 
ancien livre de raisons de la famille de Leymarie, dont il a eu 
communication, intitulé : Livre des nalalisses de la famille. 

Les faits qu'il a relevés dans les premiers feuillets de ce 
petit registre, y ont été mentionnés par Francois de Leymarie, 
sieur du Rat, qui fut tué, avec son frère Jean, en 1578, aux 
portes de Périgueux, en combattant les religionnaires. 

Ces quelques extraits offrent un certain intérêt pour l'histoire 
de la ville. 

29 janvier 1549. — « Le XXIX° de janvier mil cinq cent XLIX fut 
homycidé mon frere Jaques par ung Jehan de Corbiat, armuriet, 
demeurant en la presant ville, dun coup destot despée en la teste au 
couste gauche, et devant Ja maison du Chapeau Ver proche la ville, 
et ay signé : F. Leymarie ». 
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Février 1552. — « Au moys de fevrier mil cinq cens cinquante deux 
deceda mon frere Helies, de maladie, au pais de Picardie et dans la 
ville de Abbeville, ou estouet sa garnison, sous la charge du quapi- 
taine Ferieres, et ou estouet alé mon dit frere à la guere, le VII: de 
mars mil cinq cens cinquante ung. et fut enterré au couvent des 
Cordeliers de la dite ville. (Signe) : F. Leymarie ». 

17 août 1555, — « Le XVII d’aoust mil cinq cens LV deceda Marvial 
de Levmarie, mon frere. chanoyne en l’église Sen Fron de Périgueux. 
F. Levmarie ». 

21 avril 1558. — « Le XXI° d'avril mil cinq cens LVII led. Jehan 
(dont la mention de naissance précède à la date du 7 décembre 1550) 
print sa tonssure et fut confirmé de l’eveque de Perigueux nomme 
Gui Bochar Dalbatere, et fut parin à confirmer Vital Vaunielie, mar- 
chand. Signe : Vevrel, greffier ». 

12 novembre 1559. — « Le XII° de novanbre mil cinq cens LIX. je fus 
élu des huit prudomes pour faire les mere et consuls en la compaunie 
de honorables mestres Jehan Barbarin, conselier du Roy en sa Cour 
des Aydes de Bordeaux, et Jehan de Valbrune, eslu pour le Rov.et 
Franeovs Girar, avocat és cours roialz et Guilhen Migniot, bourgeoys 
et Helies Clamentis, aussy bourgeoys et Jehan Soucira et ung autre 
de la Site. 

« Et fut eslu mere honorable home Jehan Roher, bourgeoys et 
premier consul mestre Mathurin du Montel, La Faurie, Jaques Bar- 
barin, merchan, Helies Coder, procureur ; Arnaud La Conbe. merchan: 
Francoys Teyxier. Guinot Bregiere, merchan: Girard Godefre, de la 
Site, bourgeoys ». 

9 septembre 1561. — « Le IX° septembre mil cinq cens LAXI, led. 
Poncet (dont la mention de naissance précède, à la date du 22 décembre 
1551) prin sa tonssure et fut confirmé de l'eveque de Perigueux nomme 
Pierre Fornier. et fut son parin de confirmation Helies du Rieu. Signe : 
Du Perier ». — (Poncet de Leymarie decéda le 19° octobre 1571). 


La séance est levée à trois heures. 
Pour le Sevrétaire-géntral 
et le Scerctaire-adjoint : 


Le Vice-Président, Le Président, 
À. DUsanRIC-DESCOMBES. M'' de FAYOLLE 
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L'ABRI BLANCHARD DES ROCHES 


(Commune de Sergeac) 


GISEMENT AURIGNACIEN MOYEN 
(Suite et fin). 


LisSSOIRs. 


Le type classique, avec une extrémité arrondie en forme 
de pointe de doigt aplatie, est représenté par seize pièces 
de dimensions variant de 11 à 26 centimètres de long sur 
16 à 21 millimètres de large et 4 à 5 millimètres d'épais- 
seur. 

Ils sont tous pris dans des côtes de renne, et la plupart 
plus ou moins incurves. 

Un seul est double, c’est-à-dire a ses deux extrémités arron- 
dies et usagées. 

Deux d’entre eux portent des coches et des traits gravés 
différemment disposés. Nous les décrirons plus loin dans 
l'article des Os à coches et à traits. 

Nous avons, en outre, trouvé deux objets qui ont tres 
probablement servi à l’usage de lissoirs ; ils sont d'un type 
tout particulier, inédit. 

Leur forme générale est sensiblement ovoïde. Ce terme n’est 
pas absolument exact; mais quelques explications complé- 
mentaires atténueront ce qu'il a d’insuftisant. 

Le premier (PI. III n°* 9 et 10) mesure 78 millimètres de 
longueur et 54 dans sa plus grande largeur. 

Sa base est composée de deux faces planes, polies par 
l'usage, formant entre elles un angle de 135 degrés. Il est très 
probable, d’ailleurs, que cet angle a été formé par l'usure de 
l'objet, dont on se servait en frottant tantôt d’un bout, tantôt 
de l’autre. 

La partie supérieure est formée par la jonction des deux 
côtés qui sont convexes. 

Les figures 9 et 10 de la planche III, obtenues par la 
photographie, ne nous satisfaisaient pas ; nous avons cru 
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utile, pour rendre mieux compréhensibles les détails de cet 
objet, de reproduire les dessins ci-dessous. 


nn 
Echelle : 5, 


FRERE 
LOF 


Le n° { représente le lissoir de profil ; 

Le n° 1 A le représente incliné sur le côté droit pour mieux 
montrer sa baise, et le n° 1 B est une coupe en largeur. 

Le second lissoir est plus petit : 67 millimètres de long et 
43 de large. Ovoide comme le premier, sa base ne forme 
qu'une seule face plane et la coupe est moins triangulaire 
que dans le premier, c'est-à-dire que la jonction des deux 
côtés convexes ne forme pas une arêtle. 

Ces deux lissoirs sont pris dans des bases de bois de renne; 
les points d'attache sont très visibles dans le deuxième. 

Nous avons trouve en même temps une ébauche à peine 
dégrossie de ce type de lissoir (PI. II, fig. &) mesurant 
2 millimètres sur 42. 


PoiGnaRDS (PI, IT, fig. 17 à 20) 


Les formes des objets qualifiés du nom de poignards sont 
assez diverses et imprécises. Notre fouille nous en a donné 
cinq que nous supposons avoir été utilisés comme tels. 


AIGUILLES. é 


Nous n'avons trouvé aucune piéce entière de cette catégorie, 
et parmi les quelques fragments que nous avons recueillis, 
aucun ne rappelle le délicieux petit objet qu'est l'aiguille 
magdalénienne, 
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Ces fragments sont néanmoins intéressants et nous allons 
les décrire successivement : 

4° Partie antérieure d'une aiguille semi-plate de 31 milli- 
mètres de long sur 3 millimètres et demi de large, a vec le 
chas parfaitement rond affleurant presque l'extrémité de la 
tête. Ce fragment est légèrement incurvé. (Fig. 2, n° 2.) 

2° Fragment du même genre, incurvé également, mesurant 
27 millimètres de long sur 4 millimètres et demi de large; le 
chas parfaitement rond, mais un peu moins rapproché de 
l'extrémité. Ce fragment a été volontairement scié; il n'est 
donc pas cassé. Peut-être était-il destiné à faire une pende- 
loque ? (Fig. 2. n°1.) 

3° Fragment d’aiguille plate, type passe-lacet, de 27 mill. de 
long, 6 mill. de large et 3 mill. d'épaisseur. Le chas est rond 
et à 6 millimètres de la lête ; celle-ci est sensiblement affilée. 

4° Fragment du même type, mais fortement incurvé, mesu- 
rant 105 millimètres de long sur 7 millimètres et demi de 
large et ÿ millimètres d'épaisseur. Le chas est très maladroi- 
tement percé, la cuvette au fond de laquelle se trouve le trou 
étant à à millimètres et demi de la tête sur une face et à 
7 millimètres et demi sur l’autre. (Fig. 2, n°5.) 

5° Autre fragment du même type, de 47 millimètres de long 
sur 6 millimètres de large et 4 millimètres d'épaisseur. La 
tête est cassée à moitié du chas, mais l’autre extrémité est 
sciée. 

6° Autre fragment du mème type, mais tres mince, mesu- 
rant 69 millimetres de long sur 6 millimétres de large et 
2 millimetres seulement d'épaisseur. La tête est cassée à 
moitié du chas. (Fig. 2, n° 4.) 

1° Un autre fragment très mince, mais si large que nous 
ne sommes rien moins que certain de pouvoir le classer dans 
les aiguilles ou passe-lacets... Il mesure 32 millimètres de 
long sur 9 millimetres de large et 2 millimètres et demi 
d'épaisseur. La tète a été cassée à moitié du chas (ou du trou 
de suspension ?) 

8° Un autre fragment, type aiguille à lèle demi-plate et 
corps rond. Il est irrégulièérement fait et la tête est cassée à 
l'extrémité inférieure du chas. Celui-ci, de même que le 
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suivant, est percé en longueur, c'est-à dire que la cuvette 
préparatoire au perçage est remplacée par une rigole longitu- 
dinale. Ce fragment mesure 36 millimètres de long, sur 
5 millimètres de largeur à la tête et 3 millimètres de diamètre 
à l'extrémité. (Fig. 2, n° 3.) 

Ces huit fragments sont en bois de renne. 


Echelle: 5 mn. 


G SECRET] un T- 


9° Un fragment d'ébauche d'aiguille, présentant les mêmes 
caractéristiques que le précédent, quant à la forme et au type 
du chas. Il mesure 36 millimètres de long, 6 millimètres et 
demi de large à la tête et 4 millimètres de diamétre à l'extré- 
mité. Ce n'est encore qu'une ébauche dégrossie et non polie. 

Ce fragment est en ivoire. 

10° Fragment de 190 millimètres de long, en ivoire. La tèle 
est cassée à la moitié du chas. Le corps, au départ de la tête, 
cest aplali et mesure 4 millimètres et demi d'épaisseur sur 
8 de largeur, mais il va en s’épaississant pour atteindre 10 
millimètres d'épaisseur sur 9 de large à mi-longueur du 
fragment. Puis il recommence à s'amincir pour arriver, à 
l'extrémité, à la cassure, à 6 millimètres d'épaisseur sur 10 de 
largeur. 

Nous avons décrit cet objet dans l’article Aiguilles, à cause 
du chas dont il était muni; mais sa place serait mieux dans 
les objets indéterminés. M. le professeur Solas, d'Oxford, que 
nous avons déjà eu l’occasion de ciler à propos des redres- 
seurs de flèches, à vu cet objet, et il serait très porté à le 
prendre pour un fragment d'archet, du type dont les Esqui- 
maux se servent encore pour percer. Il est très regrettable 
que cet objet, cassé de l'époque, soit incomplet. 
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OS UTILISÉS. 


Ils sont en grand nombre : éclats d'os de bœuf, de cheval, 
de renne, côtes, bois de renne, andouillers, etc. 

Les uns portent de simples traces de sciage ; d'autres out 
été partiellement polis, et plusieurs ont dù servir de lissoirs. 

Nous en avons trouvé également un certain nombre présen- 
tant des parties piquées, striées, presque creusées par la 
percussion répétée de pointes de silex. Ces particularités ont 
déjà été signalées dans diverses stations par MM. Henri Martin, 
Favraud, Peyrony, Bourbon, Giraud, etc. 

Toutefois ces traces n'ont été constatées, croyons- nous, que 
sur de simples éclats d'os, sans autre but utilitaire, tandis que 
nous les retrouvons sur plusieurs objets de forme et d'usage 
nettement déterminés. dont deux lissoirs et un ciseau. 

Parmi les os scies une trentaine présentent la particularité 
suivante : ce sont des morceaux de pièces travaillées, vrai- 
semblablement poignards ou sagaies ; l'extrémité a été sciée 
sur les deux faces à une profondeur variant de 1 à 2 milli- 
mètres, de façon à faire sauter une mince lamelle d'os et 
former une sorte de soie pour être enfoncée dans un manche. 
(Fig. 3, n° 3). 


Echelle: 5 Sn. — 
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Ces morceaux provenant de sagaies ou de poignards cassés, 
il est fort probable que nous nous trouvons en présence d'un 
type spécial d'enmäanchure de ces armes, 

A l'appui de cette hypothèse, nous pouvons rapprocher le 
nombre importaut de ces objets — non encore signalés, 
croyons-nous — de celui des pointes à base fendue que nous 
avons recueillies. 

Plusieurs de ces objets, terminés sur une face, ont été sciés 
sur l’autre face sans que la lamelle ait été enlevée. 

Malheureusement, nous ne possédons aucune pièce entière 
nous permeltant d'établir d'une facon incontestable leur mode 
d'utilisation. 

Nous devons signaler également quinze pointes à base 
fendue dont l'extrémité a été sciée. (Fig. 4.) 


Echelle : 5 Th. 


Ces quinze piéces sont composées de douze extrémites 
pointes (n‘* 3 et 4) et 3 corps, où bases (n°1 ct 2). 


OS A COCHES ET A TRAITS GRAVES. 


Nous ne possédons que trois pièces entières, ornées de ces 
signes qu'on élait convenu de dénommier, jusqu'à ces derniers 
temps, marques de chasse ; mais, en revanche, nous en avons 
recueilli de nombreux fragments. 

Si, dans certains cas, Coches et (rails servent uniquement 
à l'ornementation de l'ohjet, dans bien d'autres, ils ont un 
but utilitaire. 
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Ea objets entiers, nous possédons : 

1° Ua lissoir de 110 millimètres de long sur 26 de large, 
dont la partie postérieure porte, sur 38 millimètres, seize 
traits assez profondément, mais très irrégulièrement gravés, 
c'est-à-dire sans ordre, sans souci de la symétrie si rigoureu- 
sement observée dans presque tous les autres objets. 

Il semble bien que là, l’homme a voulu rendre son outil 
moins glissant, celui-ci étant employé à un usage nécessitant 
un certain effort de pression. 

2° Par contre, un autre objet du même tvpe, c'est-à-dire un 
lisssoir, est gravé sur la partie antérieure. Il por.e sur le côté 
gauche treize coches (avec un manquant de 10 millimètres 
qui devait représenter quatre coches), distantes l’une de 
l'autre, de 2 millimètres environ. Sur la face supérieure, quinze 
traits de 5 à 7 millimètres, puis après un intervalle de 11 milli- 
méètres deux autres traits. 

Là, l'idée d'utilisation doit être très probablement écartée : 
celle d'ornementation n'est guère plus vraisemblable; ces 
gravures serviraient donc de numeérateur, d’aide-mémoire ? 

3° Un bois de renne de 135 millimètres de long et 17 milli- 
mètres de diamètre moyen, presque entièrement orné de 
traits circulaires, inégalement distants. Leur raison d’être est 
bien difficile à déterminer, car l'objet lui-mème ne permet 
guère de préciser l'usage auquel il était destiné ou employé. 

4° Un très joli petit poinçcon en os de 55 millimètres de long. 
(PI. V, fig. 9) orné de traits irréguliers sur les quatre faces ; 
destinés certainement à empêcher le glissement dans les 
doigts. 

5° Une alêne de 35 millimètres de longueur, dont la partie 
postérieure, sur la moitié de la longueur, est ornée de traits 
irréguliers également destinés à empêcher le glissement dans 
les doigts. 

6° Un objet particulièrement intéressant, objet de parure, 
certainement le n° 10 de la pl. VI. C'est une plaque en os 
bordée de coches très régulières sur tout son pourtour, et 
ornée sur une de ses faces d'un dessin au pointillé. Cette 
pièce est probablement inachevée, cet nous pensons qu’elle 
devait être ultérieurement percée d'un trou de suspension. 
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Dans les Reliquiæ Aquitanicæ (4), MM. Lartet et Christy en 
signalent une à peu près identique en tous points, provenant 
de leurs fouilles à Gorge-d’Enfer, et celle-ci était percée à sa 
base. 

Nous possédons plusieurs poinçous malheureusement 
incomplets, munis de traits du genre du n° 9, pl. V. 

Les divers fragments, plus ou moins importants, que nous 
avons recueillis, sont au nombre de cinquante-et-un ; tous les 
genres de coches ou de traits y sont représentés. Nous en 
reproduisons quelques-uns. (PI. VI, fig. 43 à 50.) 

Nous devons signaler, en outre, un fragment de galet plat 
etun morceau d'ocre brute munis de coches, et rappeler pour 
mémoire la pointe à base fendue spécifiée, page 252, et les 
deux crayons d’ocre qui ont fait l'objet d’une description 
spéciale, page 258. 


OBJETS DE PARURE. 


« Aussi loin que nous pouvons remonter, nous voyons l'homme en 
possession de parures plus ou moins rudimnentaires, et parfois 
finement travaillées. 

» Le goût de la parure semble s'être manifesté chez l'homme avant 
qu'il éprouvât la nécessité de s'armer et de se vètir. Le superflu est 
déjà à l'aurore de l'humanité, ce qui lui semble le plus nécessaire (2). 


C'est ainsi que s'exprime M. Aveneau de la Grancière dans 
son intéressant ouvrage sur l'ancienneté des parures. 

Si ce n'est absolument au début de l’industrie humaine, 
c'est, néanmoins, dans une époque bien reculee que nous 
constatons la présence d'objets ayant simplement servi à 
l'ornementation, ou plus exactement à la satisfaction de la 
coquetterie de l’homme ou de la femme, de la femme plutôt, 
car ainsi que l'a dit élégamment M. du Cleuziou, « la coquet- 
lerie est née, comme chacun le sait, le jour où la femme a 
paru sur la terre ! » 


(4) E. Lartet et H, Cbristy, Reliquiae Aquilanicae, london, Willams el 
Norgate, 1875. Page 98 et B. plate XIII, fig. 13. 

(2) Aveneau de la Grancitre, Les Parures préhistoriques et antiques, Paris, 
E. Leroux, 1897, p. 19. 
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C'est dans l'Aurignacien que nous trouvons les premiers 
objets inspirés par celte coquetterie. 

Ce sont, d'abord, des coquillages, puis des dents d'animaux 
que l'homme perce el qu'il enfile pour faire des colliers el 
des bracelets. Puis il s'essaie à Lirer de l'os et de l'ivoire, 
qu'il ulilisc déjà pour ses armes et ses outils, des pendeloques 
qu'il confectionne entièrement de ses mains en reproduisant 
avec un certain art des insectes, animaux ou fruits qui lui 
sont familiers. 

Les dents et les coquillages perces, trouvés dans les stations 
de l’Age du Renne, sans ètre rares, ne sont pas, néanmoins, 
trés communs; mais il n’en est pas de mème des aulres 
objets de parure fabriqués par l'homme, ceux-là sont d’une 
certaine rarelé. 

Eh bien, nous les avons trouvés, à lAbri Blanchard, en 
une telle abondance que nous nous demandons si nous ne 
sommes pas en présence d'un atelier spécial à cette fabricalion ? 

Pour la facilité de la description, nous avons divisé les 
objets de parure en cinq catégories : 

l° Les coquillages perces ; 

2° Les dents percées : 

3° Les pendeloques en stéatite ; 

4° Les pendeloques en os et en ivoire. 

9° Les pendeloques en silex. quartz ou autres roches ; 


Coquillages percés (PI. VI, n° 26 à 36). 


Ils sont au nombre de 85 se composant des variétés sul: 
vantes : 


20 Littorina 1 Nussa 
21 Purpura 1 Triton 
10 Buccinum 1 Turbo 
Conus à Natica 
1 Turritella 1 Delphinule 
18 Ranella 5 Crepidula 
2 Cyprea 1 Capullus. 


Nous avons en outre un cerlain nombre decoquillages de 
ces variétés non percés, plus une dent palatale de saurien et 
un oursin fossille percé (n° 25, planche VI. 

22 
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Je dois la détermination de ces coquillages à la bonne 
obligeance de M. À. Randoin, de la Faculté de Clermont- 
Ferrand. 

La perforation n'est pas la méme dans tous ces coquillages ; 
dans le plus grand nombre, elle est franchement ronde, dans 
d'autres elle est ovale, et enfin, dans six de ces coquillages, 
elle est produite en sciant. (PI. VE, fig. 28.) 


Dents percées (PI. VI, fig. 37 à 42). 


Elles sont au nombre de quarante-deux, dents de renne, 
de cheval, de renard, de loup, de félin, de cervidé. etc. 


Une petite ircisive de jeune ruminant est percée de deux 
trous superposés, et porte quatre coches de chacun des deux 
côtes de la racine. 


Pendeloques en sléatite. 


Nous avons trouvé dans cette fouille quelques objels en 
stéalile ou, du moins, composés d'une matière dont l'aspect 
et le toucher doux, savonneux, nous ont fait supposer être de 
la stéatile. Nous avons également trouvé de cette matière à 
l'élat nature et l'analyse qu'en à faite notre ami M. Délugin 
nous à confirmé dans celte opinion : 

C'est une substance d'aspect gris bleuté, engagée dans une 
cangue rougeéätre. Sa densité est 1,92. L'analyse d'un fragment 
de pendeloque a donné le mène résultat. 

M. Délugin a eu l'heureusce idée de rechercher ou plutôt de 
reconstituer le procédé que pouvait employer l'homme auri- 
unacicn pour uliliser cette matiere, et la débarrasser de ses 
impuretés (pure hypothèse, naturellement). 

A cet effet, il a brové la matière première et l'a délavée 
dans de l'eau. Puis, il a versé dans un autre récipient le 
liquide qui tenait en suspens les parties légères de cette 
matiere, laissant au fond les parties lourdes, siliceuses ou 
autres,qui pouvaient y être mélangées.Il répéta cette opération, 
appelée lévigation; et, après décantlation suivie d'un repos 
assez long, il oblint une bouillie épaisse qu'il fit dessécher 
par évaporation. Cela lui donna une pâte qui durcit et devint 
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identique à celle dont sont composés les objets que nous 
décrivons dans ce chapitre. 

La stéatite était ensuite formée en petits blocs et séchée. 

Les objets que l'homme en lirait étaient taillés et non mode- 
lés. Ainsi, la pendeloque n°14 de la pl. VT, de forme tronconique 
et dont l'anneau d'attache a disparu, porte les traces du silex 
qui en a régularisé les contours. Cette pendcloque est ornée 
de traits régulièrement disposés deux par deux. 

C'est le seul objet de parure en stéalile que nous possédions 
entier et achevé. 

Nous avons trouvé, en outre, qualre ébauches de pendelo- 
ques, (PI. V, fig. 21). Elles sont formées d'un cylindre de 
stéatite à l'extrémité arrondie en boule et au corps aminci 
symétriquement des deux côtés à l’aide d'une lame de silex, 
afin d'en faciliter la perforation. Nous possédons les mêmes, 
absolument identiques, en bois de renne, les unes perforéces 
et les autres non encore perforées. 

Ces ébauches étaient certainement destinées, par achève- 
ment, à devenir des pendeloques-perles, du type de celles que 
nous allons décrire à l'article Pendeloques en os. Nous n'en 
avons trouvé aucune terminée. 

En plus de ces ébauches, nous possédons treize morceaux 
ou petits blocs de stéatite, dont deux ont subi un commen- 
cement de travail. 

Nous avons également deux autres objets très curieux que 
nous croyons être en stealite, ct que nous décrirons dans les 
Objets Indélerminés. 


Pendeloques en os, bois de renne et ivoire 


Elles sont trés nombreuses, exlraordinairement nombreuses, 
et nous ne connaissons pas, à l'heure actuelle, de station 
aurigaacienne ou magdalénienne qui en ait autant produit, 
même d'une façon approchante. 

Nous avons recueilli : 


1° Une pendeloque en ivoire inesurant ÿ1 millimetres de 
long. Vue en plan, (PI. VI, fig. 151 elle donnerait assez l'idée 
de représentation d'un poisson ; cette idée serait mème assez 
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étayée par les dessins au pointillé qui l’ornementent sur le dos 
et sur les côtés, rappelant les écailles ; à gauche et à droite 
de ce qui serait la tête deux petits traits en arc de cercle 
occupent la place des yeux, et au-dessous de l'objet, le ventre; 
deux séries de petits traits doubles alternés pourraient faire 
songer aux nageoires. Mais la vue de profil au bas du collier 
de la planche VI vient détruire cette hypothèse. C'est, néan- 
moins, un délicieux et très artistique petit bibelot auquel il 
manque l'extrémité de la branche inférieure. 

2° Une pendeloque en forme de noix (pl. VI, fig. 11) mesu- 
rant 23 millimètres de long sur 18 de large ; elle est ornée de 
points symétriquement disposés ; l'anneau d'attache manque, 
et l’objet lui-même était divisé en cinq lamelles ou tranches 
que nous avons dû recoller. 

C'est, du reste, le propre de l'ivoire de s'effeuiller, si je puis 
m'exprimer ainsi, ce qui fait la rareté des objets faits avec 
cetle matière, de conservation plus difficile que l'os ou le bois 
de renne. 

3° Une pendeloque en ivoire également de 20 millimètres 
de long. Il semble que l'artiste a voulu représenter une cocci- 
nelle ; mais l'objet est incomplet d'une lamelle, et ce que nous 
en possédons a élé trouvé en deux parlies séparées depuis 
bien longtemps, car la patine en est différente. Un des côtés 
est orné de cinq traits. 

& Deux pelites pendeloques en bois de renne. Elles ont la 
forme de clochettes plates, rappelant celle des clochettes 
qu'on suspend au cou des vaches dans les montagnes. Elles 
mesurent 46 millimetres de long sur 13 de large el T d'épais- 
seur, Elles sont ornées de deux traits sur chaque face et de 
trois coches sur chaque côté. Elles font partie du collier 
pl. VI, el se trouvent à hauteur des dents percées n°° 41 et 42. 

ÿ° Une petite pendeloque en forme d'aiguille conique à tête 
aplatie mesurant 30 millimètres Elle est en bois de renne 
sans aucune décoration. Elle figure dans le collier au-dessus 
du n° 16. | 

6° Une autre petile pendeloque en bois de renne, dont les 
parties antérieure et postérieure sont amincies en sens 
oppose (fig. ÿ, n° 1 el 1 A) c'est-à-dire que ce qui forme la 
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fuce dans la partie antérieure, devient franche dans la partie 
postérieure et réciproquement. Les tranches antérieures sont 
ornées de trois coches et l'extrémité inférieure des faces de 


deux coches. 
3 © 
3 * 4 4% 


9 92° 3 


{e ÆEchelle. 5 nr. 

1° Une ébauche de grande pendeloque, se composant d'une 
grande plaque ovale prise dans la base d’un bois de renne. 
Elle mesure 62 millimètres de long sur 58 de large. Sa face 
inférieure est à peu près-plane, sans être polie, el la face supé- 
rieure est légèrement concave. Elle a subi des commencements 
de perforation sur ses bords : deux trous sont même achevés. 
Cet objet est certainement inachevé. 

8° Une quantité de petites pendeloques que nous appellerons 
perles en raison de leurs faibles dimensions et de leur forme 
arrondie. 

Leurs dimensions varient de 2 millimètres 8 à 11 milli- 
mètres, dimension prise dans leur plus grande largeur. 

Le nombre tolal de ces perles est de 192 dont 46 sont 
probablement cassées. 

Sur les 146 en bon état, nous en comptons : 


14 dont la largeur est inférieure à 4 millimetres. 


18 » » est de 4 à 6 millimetres,. 
46 » » »y de Ga 10 » 
8 » » » au-dessus de 10 millimetres 


Toutes ces perles ne sont pas absolument semblables de 
forme. Aussi, nous les avons divisées en trois catégories 
présentant les particularités suivantes : 


1° Avec anse (fi. 5, n°2 ct 2 À face et profil). Le trou de suspen- 
sion est fait dans une partie amincie. en forme d'anse prolongeant la 
boule. Elles sont au nombre de 28. 

2° Sans anec (fig. 5. n°* 3 et 3 À). Dans celles-ci, les plus nombreuses, 
le haut de Ja boule est simplement taillé en biseau plus ou moins 
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accentué, et le trou est percé dans une partie plus épaisse que dans 
les précédentes. Elles sont au nombre de 110. 
3° En rondelles (fig. 5, n°* 4 et 4 A). Sans être absolument des 
sections de cylindre, elles s'en rapprochent assez, car l'épaisseur de 
la base est sensiblement la même que celle du haut où est percé le 
trou de suspension. Celles-ci sont les plus rares : nous n’en comptons 
que huit. | 


Ces perles sont surtout en bois de renne; il y en a pourtant 
un certain nombre en ivoire, mais il n'est pas facile, étant 
données leurs dimensions, de délerminer très exactement 
celles qui sont en l’une ou en l’autre de ces matières. Au 
début, nous les croyions toutes en bois de renne, quand une 
circonstance imprévue nous a démontré qu'il y en avait en 
ivoire ; le trou de la plupart de ces perles est généralement 
rempli de tèrre, et, comme il nous est arrivé, en essayant 
d'enlever celle-ci à l’aide d'une aiguille, d'en casser quelqucs- 
unes malgré l'attention que nous y prêtions, nous avons 
pensé à les mettre auparavant tremper dans un petit godet 
d'eau, afin de désagréger cette Lerre. 

Nous en avons mis cinq d’un coup. A peine ont-elles été 
en contact avec l'eau, que deux d’entre elles — en ivoire — 
ont littéralement éclaté, se partageant en trois ou quatre 
lamelles ! 

Ce serait donc un moyen certain de reconnaitre celles qui 
sont en ivoire de celles qui ne le sont pas; mais nous avons 
jugé préférable de ne pas pousser plus loin l'expérience et de 
nous en tenir là ! | 

Nous avons relevé des coches et des pointillés sur deux des 
plus grosses de ces perles. 

La plus petite mesure moins de 3 millimètres de largeur 
et pèse 17 milligrammes ! C'est à peine si on la sent en la 
prenant avec les doigts ! Et elle est d'un fini irréprochable. 
On reste réveur quand on voit l’outillage rudimentaire dont 
disposait l'homme d'alors pour exécuter l’œuvre d'art qu'est 
ce minuscule objet, si minuscule que ce serait un véritable 
tour de force pour un ouvrier actuel, de l'exécuter avec l’outil- 
lage si complet, si perfectionné dont il dispose! 

Avec une partie de ces perles et quelques-unes des pende- 
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loques que nous avons décriles plus haut, nous avons 
reconstitué un collier peu banal ; il est exclusivement composé 
d'objets en os, bois de renne ou ivoire travaillé. (PI. VE, 
n° 9.) 

Nous avons trouvé, en même temps que les perles, les 
éléments nécessaires à la reconstitution complète du travail 
de fabrication. 

4° Dans un bois de renne, l'ouvricr taillait un bâtonnet de 
Ja grosseur d'un crayon ordinaire, et il l'arroudissait assez 
régulièrement. 

2° Puis il divisait le bâtonnel en parties à peu près égales, 
et marquait les divisions par des entailles circulaires d'environ 
un millimètre de profondeur (PI. VI, n* 1 et 2.) 

3° Ces divisions étaient ensuile séparées par paires (n° 3). 

4o Chaque morceau, formé de deux divisions, élait aminci 
aux deux extrémités sur les deux faces, afin de faciliter la 
perforation (n°* 4 el 5). 

5° Les deux extrémités étaient percées, les deux divisions 
séparées et la base arrondie (n°* 6 et 7). 

Et les perles étaient ainsi achevées (n° 8). 

Nous avons, toutefois, un certain nombre de sections d’une 
seule division, mais celles-ci sont beaucoup plus grandes que 
que celles représentées aux nes 4, 2, 3, 4 et 5 de la planche. 
Cela indiquerait que pour la facilité du travail des petites 
perles, ils employaient le sectionnement par paires comme 
nous venons de le décrire, et pour les grosses perles, ils 
sectionnaient le bâtonnet par unilé. 

Nous possédons, des différentes phases de cette fabrica- 
tion : 

1° 3 petits bâtonnets sans divisions (en bois de renne et en ivoire). 

2° 1 bâtonnet à cinq divisions (n° 1) en bois de renne. 

3° 1 » à trois divisions (n° 2) » » 

4° 5 divisions doubles (n° 3) » » 

5° 4 divisions doubles avec extrémités amincies (n°% 4 et 5) bois de 
renne. 

6° 21 ébauches non percées (n° 6) dont 4 en ivoire. 


10 6 ébauches percées (n° 7) dont 2 en ivoire. 


Et une trentaine de sections simples, (autant en ivoire 
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qu’en bois de renne) mais, comme nous le disions plus haut, 
plus grosses que les doubles. 

Une réflexion nous vient au sujet de ces perles. 

A notre connaissance, et à celle des nombreuses person- 
nalités de la préhistoire qui sont au courant du résultat de 
notre fouille et que nous avons interrogés à ce sujet, l'Abri 
Blanchard est la seule station paléolithique où on ait trouvé 
ce genre d'objets de parure, ce qui confirmerait l'idée que 
nous avons émise au début, que nous étions en présence d'un 
atelier spécial à ce genre de fabrication. 

Que faisaient de ces perles les fabricants de l'Abri Blanchard ? 
En fouruissaient-ils les agglomérations voisines ou éloignées, 
en un mot, en faisaient-ils le commerce ou bien les réser- 
vaient-ils exclusivement à leur propre usage ? 

Nous croyons que la réponse doit être affirmative à cette 
derniére question : ils les utilisaient eux-mêmes, ils les 
gardaient pour cux-mêmes. 

S'il en était différemment, s'ils en avaient fait le trafic, ilest 
bien certain qu'on en eût trouvé dans les fouilles des autres 
stations de même époque. N'en eùût-on trouvé qu'une, on eût 
pu en déduire qu'il v en avait d’autres et que celles-ci auraient 
échappé aux recherches. Mais non, pas une seule! On est 
donc bien obligé d'en conclure, si étrange que cela soit, que 
ces perles étaient fabriquées par les habitants de l’Abri Blan- 
"chard et pour ces seuls habitants! 


Objels en quarls, silex, roches diverses 


(PI. VI, net 12 et 13 et 16 à 24) 


Ces objets sont tous des pendeloques, en forme de perles, 
du type de celles en os et en ivoire que nous venons de 
décrire. 

Nous en avons recueilli 35 dont 9 sont cassées. 

Leurs dimensions varient de 3 à 9 millimètres de diamètre ; 
une d’elles même atteint 18 millimètres. 

Comparativement aux trois tvpes décrits dans les perles en 
os, 15 se rapportent au 2° type (sans anse) et 11 au 3° lvpe 
(rondelles). Une seule du 1° type, à anse, 
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Nous n'avons pu faire déterminer d'une facon précise la 
nature des diverses roches représentées dans ces perles, ayant 
reculé devant une analyse technique qui nous aurait obligé à 
ea sacrifier un trop grand nombre. 

Nous nous bornerons donc à enregistrer les appréciations 
de M. Randoin dont nous avons encore une fois mis à contri- 
bution la bonne obligeance et la science. 

Les deux plus grosses perles (n°* 12 et 13), de couleur grise, 
seraient en schiste gneissique. 

Quinze de couleur jaunâtre paraissent ètre formées d'une 
roche de la famille du tale, une sorte de stéaschisle, car elles 
ont l'indice de dureté, l'éclat gras et le toucher savonneux des 
composés de cette famille. 

Neuf perles de couleur verte (n° 16 à 19) avec veinules 
blanchâtres seraient composées de la même matière. 

Une de couleur rouge (ne 20) tirant sur le brun parait être 
également faite de la mème matière; cette coloralion est 
naturelle. 

Entin, une dernière (n° 23) plus particulièrement intéres- 
sante : du type n° 3, elle a plutôt l’air d'une section de cylindre 
creux dont le trou serait naturel, car il est très régulier, plus 
régulier que dans les autres, et les parois en sont très minces. 

La partie extérieure est rugueuse au toucher et partielle- 
ment recouverte d'une couleur vert mat. 

M. Randoin croii à une coloration naturelle, et suppose la 
perle en fluorine verte ou peut-êlre en émeraude commune ; 
mais, il fait toutes ses réserves pour celte appréciation de 
même que pour les précédentes, n'ayant pu examiner que 
superficiellement les objets que nous lui avions soumis. 


OBJETS INDÉTERMINÉS. 


Ils sont peu nombreux, du reste : 


1° Deux objets en stéatite ou, du moins, en matière dont 
l'aspect est bien semblable à la stéatite. 

Ces deux objets qui sont représentés (PL. LIT, n° 22, 23, 24 
sont marqués de stries plus ou moins profondes et assez 
irrégulières, | 
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Ces stries ont-elles été produites par un usage quelconque 
de l'objet, ou bien soat-elles accidentelles ? IT est bien difficile 
de se prononcer d’une façon positive. 

Nous pouvons toutefois émettre l'hypothèse d'un usage 
analogue à celui de la cire ou de la poix pour la corde et la 
ficelle, c'est-à dire que l’homme auriguacien a pu s'en servir 
pour régulariser et lisser les filaments végétaux ou animaux 
qu'il employait pour la couture ? 

La composition talqueuse de la stéalite semble s'y prêter. 

Dans les deux objets, les stries sont un peu différentes ; 
dans le n° 24, elles sont profondes et presque parallèles, tandis 
que dans les n°’ 22, 23, elles sont beaucoup plus fines et plus 
irrégulières. | 

Un autre objet des plus intéressants est celui qui occupe, à 
lui seul, la planche VII. En le classant dans les Objets 
indélerminés, nous obéissons à un scrupule de conscience 
peut-être excessif, car pour nous, ainsi que pour la plupart 
— pour la totalité devrais-je dire — des préhistoriens qui 
l'ont vu, parmi lesquels je puis ciler MM. d’Ault du Mesnil, 
l'abbé Breuil, le Mi de Fayolle, Féaux, Peyrony, Solas et Marett 
(d'Oxford), etc. Sa déterminalion n'est pas douteuse, c'est 
bien un phallus. 

Celte conviction est, d'ailleurs, fortement étayée par la 
découverte, dans la même station, de vulves gravées sur 
pierre. L'une d'elles est même accompagnée d’une ébauche 
de gravure qui paraît être un phallus. Nous les décrivons 
plus loin. 

L'importance de cette découverte dans un foyer aurignacien 
fait remonter à la plus haute antiquité la probabilité d'un 
culte dont était l'objet l'organe génital masculin. 

Au sujet du culte phallique, nous rappellerons les 
bonshommes gravés du plafond d'Altamira signalés par 
MM. Breuil et Cartailhac, le bonhomme peint du Portet 
(Ariège) décrit par MM. Jeannet et Jammes, le bonhomme 
dansant du Mas d'Azil publié par Piette dans l’Anthropologie, 
sont ithyphalliques. 

Jusqu'ici l’époque magdalénienne seule, en paléolithique, 
avait donné des représentations très rares, du reste;de phallus ; 
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Car nous ne connaissons que le fragment de bâton à trou, à 
tête bi-phallique de Gorge d'Eufer de la collection Massénat (1), 
et celui de la Grotte du Placard de la collection A. de 
Maret (2). 

Et encore, dans ces deux cas, il ne s’agit que d'ornemen- 
tation d'objets, et non de la représentation pure et simple 
d’un phallus. 

Nous disions plus haut que nous obéissions à un scrupule 
de conscience en classant cet objet dans les « indéterminés », 
malgré notre conviction appuyée sur celle de compétences 
incontestables ; mais, au cas où, ultérieurement, une décou- 
verte viendrait compromettre ou détruire cette conviction, en 
ramenant l'objet à l’état de simple ébauche de statuette, nous 
le décrirons tel qu'il est, tel que nous le voyons, mais en 
laissant subsisler un point d'interrogation. | | 

Actuellement, l'idée de statuette ne pourrait être inspirée 
que par les spécimens très frustes du solutréen de Predmost 
en Moravie, pouvant, à la rigueur, figurer des bonshommes 
assis. Mais l’analogie en est tellement vague... 

Cet objet a été trouvé dans la couche B du profil, au bord 
d'une des cuvettes-foyer et il a subi de sérieuses atteintes de 
feu sur une de ses faces. Taillé dans un gros bois de renne, 
il mesure 187 millimetres de longueur, 63 millimètres de 
largeur maximum et 27 millimètres à la base du gland. Celui- 
ci, très bien formé, mesure 32 millimètres dans son plus 
grand diamètre et a son méat très visible (no 2). 


PIERRES A GRAVURES (PI. VIIL, n° 5, 6, 7). 


Ces pierres, au nombre de quatre, représentent des sujets 
tout spéciaux. Les n°° 5 et 7 représentent à peu près cerlai- 
nement des vulves (pudendum muliebre). 


(1) P. Girod et Elie Massénat, Les stations de TAge du Renne dans les 
vallées de la Vezère et de la Corrèze : Laugeric-Basse, Paris, 1900, pl. 1, 
fig. 3. 

(2) A. de Mortillet, Deux curieuses pièces de la grotte du Placard. Bulletin 
de la Société préhistorique de France, tome III, n° 10, décembre 1906, p. 431. 
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(Tout d'abord, signalons un oubli dans la planche VII : le 
n° 7 se compose, en réalité, de deux pierres qui ont été photo- 
graphiées ensemble, mais qui auraient dû être numérotées 
1et8). 

Les n°* ÿ et & sont de mème forme, et le n° 7 est plus 
arrondi. C'est en haut et à gauche de ce n° 7 que se trouve 
l'ébauche de phallus dont nous parlons dans les Objets 
indélermines. | | 

Le n° 5 est cassé et incomplet ; dans la partie supérieure, 
celle en ligne droite, on remarque le commencement de deux 
autres vulves dont nous n'avons pu retrouver la suite. 

Le n° 6 semblerait représenter le complément d'un phallus. 

La présence de ces gravures spéciales à côté du phallus en 
bois de renne étaient sérieusement, nous semble-t-il, l'hypo- 
thèse du culte phallique dès cette époque. 


PIERRES À ANNEAUX (PI. VIIT, n°°3 ct #4). 


Les pierres que nous avons ainsi dénommées el que nous 
avons recueillies dans cette fouille dénotent, une fois de plus, 
l'ingéniosité dont a fait preuve l'homme préhistorique en 
utilisant ou en appropriant à ses besoins les seuls matériaux 
dont il disposait. 

Nous pouvons supposer que pour tendre les peaux de bêtes 
qu'il apprétait avant de s'en vêlir, ou qu'il penduit vraisem- 
blablement à l'entrée de son habitat pour se garantir du soleil 
ou se protéger contre les intempéries, l'homme dut se servir 
tout d'abord de pierres quelconques, plus ou moins grosses, 
qu'il entourait d’un lien pour les relier aux peaux. 

La découverte de quelques pierres trouées naturelles lui 
suggéra l'idée d'utiliser cette particularité rendant l'attache 
plus facile ct plus solide. Et il suppléa à l'insuffisance du 
nombre de ces pierres en en fabriquant, je veux dire en en 
trouant d'autres. 

Il les troua dans la partie moins épaisse, généralement vers 
les bords (n° 4). Mais cette opération étail assez longue,et bien 
que le temps füt probablement moins précieux à cette époque, 
que de nos jours, il ne négligeait aucune occasion de simplifier 
son travail, 


Si — 

C'est alors qu'il dut songer à percer un trou oblique dans 
l'angle formé par deux faces à angle droit d'une picrre, l'arè.e 
formant ainsi une sorte d’anneau fixe. 

._Salisfait sans doute de ce premier résultat, il le perfectionna 
en profitant des aspérités de certaines pierres, comme dans 
la plus petite du n° 3, et, s'enhardissant, il s'atlaqua carrément 
aux surfaces planes ; il creusa en face l'un de l’autre deux 
trous coniques et biais se dirigeant l’un vers l’autre, laissant 
subsisler au-dessus du point de rencontre une sorte de pont 
l'anneau. Celui-ci ne fait alors aucune saillie (n° 38, la grosse 
pierre). | 

Il est très possible qu'il ait été amené à ce dernier perfec- 
tionnement par la nécessité d'attacher dans l'intérieur même 
de l’abri des animaux qu'il avait pu domestiquer, ou de pendre 
le gibier rapporté de la chasse, ou d’autres menus objets. Et 
ce procédé lui permettait de munir d’anneaux d'altache les 
parois, voire le plafond de l'abri. 


Il est donc très probable que, parmi les pierres à anneaux 
que nous avons recueillies, quelques-unes aient servi d’attaches 
mobiles, et, que d’autres, au contraire, soient des parties de 
plafond ou de parois aujourd’hui effondrées, el ayant servi 
d’attaches fixes. 

Certaines sont, d'ailleurs, de dimensions telles que le 
maniement en aurait été malaisé. 


‘elte hypothèse, dans la transformation des picrres d'attache, 
est d'autant plus plausible que nous avons recueilli des pierres 
de chacune de ces phases : 


1° Pierre ayant une rainure circulaire pour empêcher le glissement 
du lien; 

2° Pierre percée de part en part : 

3° Pierre avec trou oblique dans un angle; 

&v Pierre avec anneau dans une aspérité ; 

5° Pierre avec anneau creusé dans face plane. 


Ces pierres ont été trouvées, comme les pierres à gravures, 
d'ailleurs, dans les niveaux C et E du profil, immédiatement 
au-dessus des foyers. | 

Nous publions ci-dessous un tableau indiquant les dimen- 
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sions et les particularités des 21 pierres à anneaux que nous 
avons recueillies. 


Nes 


Longueur , Largeur |Bpaissear . 
nn mi | ur PARTICULARITÉS 
A 


0.60 | 0.47 | 0.13 | 2 anneaux à plat cassés, 


1.25 | 0.60 | 0.30 | 1 anneau à plat intact. 

0.40 | 0.26 | 0.07 | 1 anneau d’angle cassé. 

0.80 | 0.55 | 0.24 | 2 anneaux à plat inachevés et 2 cassés. 
3 groupes de chacun &+1creux type « emn- 

1 0.70 | 0.22 preinte » plus 1 anneau à plat intact 

et 1 d'angle inachevé. 

0.95 | 0.60 | 0.17 | 1 anneau à platintact et 1 d'angle cassé 

0.85 | 0.44 | 0.10 | 2 anneaux à plat, 1 intact et 1 cassé. 

0 85 | 0.60 | 0.15 | l anneau d'angle cassé. 

0.55 | 0.35 | 0.20 | 2 anneaux d'angle cassés. 

0.50 | 0.30 | 0.20 | 1 anneau d'angle cassé. 

0.55 | 0,27 | 0.30 » » 

0,35 | 0.17 | 0.08 » » 

0.30 | 0.12 | 0.08 » » 

0.16 | 0.12 | 0.07 2 anneaux d'angle cassés, 

0.40 | 0.25 | 0.10 | 1 anneau d’angle intact. 

1.10 | 0.90 | 0.25 | 1 » » cassé et recommencé 

0.60 [0.171 0.07 | 1 » à plat intact. 

0.30 | 0.20 | 0,10 | 1 » d'angle intact. 

0.11 | 0.13 | 0.07 [1 » » » 

0 40 | 0.30 | 0.10 [1 » » » 

0.45 | 0.30 | 0.08 [1 » à plat intact ot un autre commencé à côté 


PIERRES A EMPREINTES OU A CUPULES (PI. VIIL, n°’ 4 et 2;. 


Lorsque nous avons trouvé la première de ces pierres (ne 1), 
nous avons eu l'impression d’être en présence de l'empreinte 
d'une patte d'animal énorme ! 

Nous avons supposé qu'un chasseur, au cours de quelque 
lointaine expédition, avait observé sur le sable ou l'argile du 
sol les traces d'un animal de dimensions extraordinaires, et 
que, de relour au foyer, en contant ses aventures, il avait 
reproduit sur la pierre, en la creusant au burin, l'empreinte 
qui l'avait si fort impressionné, afin d'en mieux impressionner, 
à son tour, l’auditoire ! 
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Cette interprétation, avec son air de légende, nous plaisait 
assez, d'autant qu'elle nous permettait de penser que l’homme 
des bords de la Vézère, déjà méridional, avait exagéré! 
L'empreinte, rappelant assez celle d'une patte de félin, mesure 
35 centimètres sur 26 centimètres ; elle se scrait rapportée à 
un animal de taille gigantesque. 

Comme nous avons trouvé, par la suite, plusieurs autres 
pierres avec cette même empreinte, mais de dimensions plus 
réduites, nous en avons conclu que nous étions en présence, 
non d'un sujet commémoratif, mais bien ulililaire, un jeu 
très probablement. Nous possédons ouze empreintes réparties 
sur quatre pierres. ° 

Chaque empreinte se compose d’un groupe de cinq cupules 
dont quatre de même dimension en arc de cercle, la cin- 
quième, beaucoup plus grande (figure 6) au-dessous. Le n° 2 
de la planche VIII et de la figure 6 fait exception, il possède 
bien un groupe de ciaq cupules, mais il s'en trouve un autre, 
à côté, composé d’une grande cupule centrale entourée de dix 
petites. 


Echcte : 70 Ye 
1 


La première de ces pierres (n° 1 de la pl. VIII) mseure 
54 centimètres de long sur 30 de large. Les cupules mesurent 
55 millimètres de diamètre et 13 de profondeur pour les quatre 
peliles et 110 millimètres de diamètre et 9 de profondeur 
pour celle du centre. 


Echeile des N° Se:3 


J9 jen. 
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Les groupes ébauchés de cette mème pierre sont plus pelits. 

La deuxième pierre (n° 2 de la pl. VIII) mesure 33 centimètres 
sur 16. 

Les dix cupules du groupe principal mesurent 21 milli- 
mètres de diamètre et 7 de profondeur. Celle du centre mesure 
50 millimètres de diamètre, et est à peine creusée, inachevée 
probablement. 

Les deux autres groupes de 1+4 cupules de la même pierre 
sont inachevés ou incomplets, la pierre étant cassée. 

La troisième pierre mesure 33 centimètres sur 15. Elle 
comporte deux groupes de 1+4 cupules. Dans le premier, 
les quatre cupules mesurent 22 millimètres de diamètre et 
47 de profoadeur ; la cupule centrale 81 millimètres de 
diamètre et 9 de profondeur. 

Dans le deuxième, encore plus petit, puisqu'il ne mesure 
que 5 centimètres Sur 7 centimètres. Les quatre cupules 
mesurent 13 millimétres de diamètre sur 6 de profondeur et 
celle du centre 18 millimètres de diamètre et 4 de profon- 
deur. 

La quatrième pierre mesure 1 mètre sur 0.70. Elle comporte 
trois groupes de 1+4 cupules. Dans le premier, les quatre 
cupules mesurent 4 centimetres d# diamètre et 10 millimètres 
de profondeur ; celle du centre, ovale et non ronde comme 
les- autres, mesure 15 centimeëtres de long, 6 de large et 
45 millimètres de profondeur. É 

Les deux autres groupes mesurent 20 millimètres de 
diamètre et 7 de profondeur pour les huit petites cupules, et 
50 millimètres de diamètre sur 4 de profondeur pour les deux 
du centre. 

Dans tous ces groupes, quelles que soient leurs dimensions, 
l'intervalle entre chacune des petites cupules est très régulier. 

IH semble bien que nous nous trouvons là en présence de 
jeux analogues à ceux employés encore de nos jours, mais 
nous n'avons pas trouvé les billes qui devaient les compléter. 
Toutefois, celles-ci pourraient très bien avoir été remplacées 
par les petils galets ronds ou ovoides que nous avons recueillis 
et qu'on trouve, d'ailleurs, en assez grand nombre dans la 
plupart des stations. 
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PERCUTEURS, GALETS, elc. 


Nous avons recueilli une vingtaine de percuteurs de toutes 
dimensions et dont certains sont fortement usagés sur tout 
le pourtour. 

Nous avons aussi un galet très volumineux : 36 centimètres 
de long sur 22 de hauteur et 16 de largeur, de forme absolu- 
ment identique à celle du lissoir (page 822), mais à base 
plane ; il nous semble bien qu'il a été utilisé comme enclume. 

Nous avons, en outre, trois gros galets plats portant des 
traces de polissage et ayant pu étre utilisés pour le brovage 
ou le malaxage de l’ocre. 

Enfin, nous avons également une vingtaine de ces galcts 
minuscules dont nous avons parlé à propos des pierres à 
cupules, et, comme nous n'y avions pas ajouté grande 
importance, il est fort possible que nous en ayons laissé un 
certain nombre. 


Par suite de l'intransigeance des propriétaires de l’Abri que 
nous venons de décrire, nous avons élé obligé — notre bail 
élant arrivé à expiration — d'abandonner nos fouilles avant 
qu'elles aient été complètement achevées. Mais, depuis que 
nous avons entrepris la publication de ce travail, nous avons 
pu acquérir le terrain où se trouve silué l'Abri Blanchard. 
Nous achèverons donc, prochainement, nos recherches et si 
elles nous donnent des résultats, nous les publierons ultérieu- 


rement. 
L. Dipox. 


UNE VENTE DE SERF EN 1277 


Nous avons donné dans le Bulletin (janvier-février 1907) 
un acte d'affranchissement de serf en Périgord de 1318, ex 
trait du fonds de Trémizot aux Archives de la Dordogne. Le 
nouvel archiviste M. Lavergne veut bien nous signaler dans 
le même fonds une piece beaucoup plus rare, une vente 

93 
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d'homme faite devant l'official ou juge épiscopal de Périgueux 
en 12717. 

Voici la copie de l'original sur parchemin, sans sceau, copie 
où nous avons seulement retranché les longues et inutiles 
formules notariales. 


Universis presentes litteras inspecturis Margarita de.…, relicta 
Gaufredi Sutoris de Albä Rupe deffuncti, et Bertrandus Sutoris, filius 
suus, parrochianus ecclesie de Chan... (Chanhere, le Change ?) 
salutem et fidem presentibus adhibere. Noveritis quod nos predicti 
Margarita et Bertrandus, non vi... sed spontaneis ac liberis... ven- 
dimus et concedimus pro nobis et omnibus et singulis heredibus et 
suecessoribus nostris in perpetuum Amblardo Gandilh, parrochiano 
ecclesie de Milhae, pro se et suis, Johannem del Pradal, hominem 
nostrum de corpore et omnes heredes et descendent: ab ipso, ad 
habendum, tenendum et perpetuo pacifice possidendum ec quiqquid 
.sibi suisque heredibus et successoribus deinceps de predicto Johanne 
del Pradal, homine nostro et heredibus et descendentibus ab eodem 
placuerit faciendum, pretio quatuor librarum Petragoricensis monetæ. 
Quas quatuor libras recognoscunt predicti Margarita et Bertrandus 
habuisse et integre recepisse ab evdem Amblardo Gandilh, nomine 
venditionis..……. 

Et ego vero predietus Johannes del Pradal recognoscens et confitens 
omnia premissa et singula esse vera, promitto de mandato et instan- 
cia predicti venditoris pro me et heredibus me respondere et obedire 
ratione personæ meæ prefato Amblardo pro se et suis de cetero tan- 
quan domino meo. Et renuneciamus nos... et juramus....... in quorum 
omnium testimonium presentes litteras eidem Amblardo Gandilh pro 
se et suis damus et concedimus quas sigillo Petragoricensis curie 
rogavimus, fecimus et optinuimus sigillari, Nos vero (..) officialis 
Potragoricensis., in cujus presentia omnia premissa et singula facta 
fuerunt et etiam concexsæ, ad preces et instaneiam ipsorum Margarite 
et Bertrandi filii sui, presentibus litteris sigillum Petragoricensis curie 
duximus apponendum, in testimonium omnium premissorum ad 
inajoris roboris firmitatern. 

Datum secundo idus Martii, anno Pomini millesimo ducentesimo 
septuagesimo septimo. (14 Mars 1277). | 


Les noms cilés dans cet acte sont connus dans l'histoire de 
nolre province : l'acquéreur Amblard Gandilh est de la fa- 
mille de ce Forlanier dont était héritier en 1400 Bertrand de 
Gonda, qui rend hommage au duc d'Orléans pour « l'hôtel 
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de la Gandilh », aujourd'hui métairie de la Gandilie à Saint- 
Pierre-de-Chignac. 


Pour copie confurme : 


E. BAYLE. 


ton 
ESTAT DES NOBLES DE PÉRIGORD 


qui furent requis de secourir le Roy de Nararre pour le recoucremñent 
de son royauine, 4915 (1). 


S'ensuivent les nobles qui tiennent fiefs en justies de M. le comte 
de Périgord, lesquels sont tenus aider et faire audit seigneur en cas 
de nécessité pour raison de leurs dits fiefs, qu'ils tiennent dun dit 
seigneur noblement... et furent requis à secourir et ayder à très haut 
et excellent prince Jehan, roy de Navarre, comte de Périgord et 
vicomte de Limoges, pour la raison de loccupation et injuste 
détention que le roy d’Arragon a fait sur luy et sur son royaume de 
Navarre, l'année 1512, et a esté fait à Montignac l’année suivante 
(1513). 

Monseigneur l’évesque de Périrueux à cause de Barsac, des Cha- 
banes et de Sorges. 

M. l'abbe de Terrasson. 

M. l'abbé de St-Amand. 

M. l'abbe de Tortoyrac. 

M. l'abbé de Brantosime. 

M. l'abbé de Gastre (Châtres). 

M. de la Rocheforand. . 

M. de Veyrac. 

M. de Bordeille. 

M. de Caumont. 

M. de Ribevrac. 

M. de Biguieres. 

M. de Mussidan. 

M. d'Estissac. 

M. de Salinnac. 

M. de Aultefort. 

M. de la Douse. 

M. de Colonges. 


.(1) Collection Doat, tome 229, folio 233. 


M. de Villac. 
M. de St-Genies. 
M. de Montagrier. 
M. de Montansses. 
M. de la Cassaigne. 
M. de la Rocque. 
M. de Montméga. 
M. de ChaYanhac. 
M. de Marzac. 
M. de Badaftol. 
M. de Tursac. 
M. de Lisle. 
Les consuls dudit Lisle. 
M. de Brusac. 
M. de Lafage. 
M. de Mouriac. 
M. de Flagac. 
M. de Lachaussade. 
M. de Fayolle. 
M. de Avae. 
M. de Prabenesy (Pelvézy ?) 
Pour copie conforme : 
Marquis DU Lau. 


mm mm 


PRIEURÉ DE SAINI-APRE ET PRÉVOTÉ DE PERDUCEIX 


Dans l'analy$e de deux pièces concernant le prieuré de 
Saint-Apre, parue dans l'avant-dernier numéro du Bulletin 
(page 131), j'émettais la supposition que ce prieuré devait se 
rattacher à celui de Pevyrat. 

La preuve qu'il en était ainsi se trouve dans la copie du 
desparlement de la decime ordinaire imposée sur le clergé du 
dioceze de Périgueux en l'un mil cinq cent seize, suivant l'estimation 
qui fut faile des revenus des bénéfices, reproduite par le chanoine 
Bernaret (Organisation des deux diocèses du Périgord. Bulletin, 
tome I, 4° livraison). 

D'apres celte pièce (page 378) Saint-Apre, situé dans l'archi- 
prètré de Valeuil, était taxé sur un revenu de cent cinquante 
livres et avait pour collateur le prieur de Peyrat. Il relevait 
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donc de ce prieuré qui appartenait à l’ordre des Grandmon- 
tains et non à celui des Augustins, comme je l'avais dit en 
reproduisant une erreur de Marvaud. 

Un autre bénéfice, situé également dans laéchipietré de 
Valeuil, où il figure sous le nom de « Prévôté de Perduceix » 
entre l'aumônier ct le vicaire perpétuel de Brantôme, est 
identifié par le chanoine Bernaret avec Tocane, ce qui est 
manifestement une erreur. Tocane n'a jamais appartenu à 
l'archiprètré de Valeuil ; il a toujours compté dans l'archidia- 
coné et archiprêtré dont il était le siège avant que ce titre 
passät à Chantérac. 

Le Perduceix de l'archiprêtré de Valeuil est celui qui est 
ainsi désigné dans le Dictionnaire topographique de de Gour- 
gues : « Perduceix (Notre-Dame), chapelle, commune de 
Bussac, Capelle Perducio, 1293 (archives de l'abbaye de Bran- 
tôme), c'était une des quatre prévôtés dépendant de Brantôme ». 

Le nom de Perduceix que portait autrefois celle prévôté a 
disparu ; mais celui de Notre-Dame est resté, c’est celui d’un 
hameau, composé d'anciennes constructions servant actuel- 
lement de granges, situé au sud du bourg de Bussac sur Ja 
route de Périgueux à Laltourblanche, près du ruisseau de la 
Douzelle et du moulin d'Echelles. A cet endroit, se trouve un 
gué utilisé avant l'établissement d'un pont de créalion 
récente. 

Outre l'identité du vocable, il y a donc une similitude de 
position entre l'emplacement de Perduceix (prévôte) et celui 
que la tradilion attribue an sanctuaire de Notre-Dame de 
Perdux sur les bords de la Dronne, dans une prairie où de 
tout temps se sont dirigées les processions du 15 août et qui 
était, à certaines fêtes, le théâtre de danses et réjouissances 
qui n'ont cessé d'avoir lieu que depuis quelques années. 

Placées toutes les deux à la tête de gués, parfois dangereux 
en temps d’inondations et dont elles étaient en quelque sorte 
les gardisnnes el protectrices, les deux chapelles répondaient 
à un même sentiment religieux ; elles étaient l'objet d’une 
même dévotion spéciale. 

Comme il était nécessaire de les distinguer l'une de l’autre, 
Je nom de la chapelle des bords de la Dronne était presque 
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toujours suivi du qualificatif, soit de Tocane (paroisse sur le 
territoire de laquelle elle se trouvail), soit plus rarement de 
St-Apre. Le mot « prévôté » désigne suftisanment l'autre 
Pcrduceix. 

Dr MOREAUD. 
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LES URSULINES DE PÉRIGUEUX 
(Suite) 


XI 


TROISIÈME SUPÉRIORAT DE FRANÇOISE DE LANDRY 
(20 mars 1796-31 mars 1712), 


Le 20 mars 1506, il y avait six ans, jour pour jour, que Marie 
de Soufron était supéricure. Les Ursulines, observatiices 
ponctuelles de la règle imposant son remplacement, se réu- 
nirent, le jour même, pour y procéder, sous la présidence de 
Jacques de La Serre, assisté de François Charles de Peyssard. 

Les suffrages de la communauté appelèrent Francoise de 
Landry à prendre en mains, pour la troisième fois, les rênes 
de la maison. | 

Exactement encore trois ans après, c’est-à-dire le 20 mars 
1709, un nouveau scrutin, présidé par Jacques Coignet, vicai- 
re-général, prorogea ses pouvoirs pour trois années de plus. 

Pendant toute la duréc de ces deux triennats, la supérieure 
sortante fut chargée de la direction des jeunes novices et des 
jeunes professes. La dignilé de conscillère fut dévolue à 
Gabrielle Bouchier, en même temps préfète ; à Jeanne Por- 
chier, et à Marthe Buisson qui, par surcroit, était économe et 
discréle. | 

La nouvelle administration eut à solder le prix des travaux 
exécutés lant pour la construction de l'église que pour la répa- 
ration ou l'agrandissement des autres bâtiments. 

D'autre part, les Ursulines ne thésaurisaient pas quand il 
_y avait autour d'elles de grandes misères à secourir. Ce fut le 
cas pendant et après le terrible hiver de 1709. 


Aussi ne purent-elles faire que peu de placements d'argent. 
J'en ai constalé cinq (1), ne représentant qu'une somme à 
peu près égale à celle des encaissements (2), effectués par Ja 
communauté durant la même période. 

Cette période ne fut donc pas fructueuse pour le couvent, 
pécuniairement parlant. Elle ne le fut pas davantage sous le 
rapport immobilier. Aussi, quand une ordonnance royale, 
datée de mai 1708, prescrivit aux gens de mainmorte de re- 
mettre au fonctionnaire, chargé du recouvrement des droits 
d'amortissement, un état exact de tous les biens qu'ils se 
seraient constitués, du 4 octobre 1304 au 1° mai 1708, soit en 
vertu d’acquisitions faites à titre onéreux, soit en vertu de 
dons ou de legs, la communauté de Ste-Ursule put, le 8 juillet 
1709, tout en protestant de sa soumission pour les ordres de 
Sa Majesté, et du respect avec léquel elle les avait recus, se 
borner, par acte solennel, signé de toutes les religieuses, à 
fournir une déclaration negative. 


Sous ce supériorat, le recrutement des religieuses ne laissa 
pas lui-même de chômer quelque peu. Cependant, un même 
jour — le 18 avril 1706 — entrérent au noviciat deux sœurs 
jumelles, Marie el Jeanne Favareillle. 


MARIE FAVAREILLE, dite sœur de La Purification, et JEANNE 
FAVAREILLE, dite swur St-Basile, étaient filles de Pierre Fava- 


(1) Ces placements furent tous faits à rente constituée, l’un par contrat 
passé devant M° Bardon, notaire royal à Manzac, le 26 juillet 170, et les 
quatre autres par acles recus Maurice Rousseau les 7 mars et 21 juin 1707, 
28 août 1711 et 10 février 1712. Les emprunteurs étaient l'rançois du Rieu, 
sieur de La Couture; Jean Durand, sieur de La Rousselio, avocat, habitant au 
noble repaire de Ramefort, paroisse de Valeuil ; Jean-Louis Chabanier, avo- 
cat ; le clergé du Périgord représenté par son syndic, le chanoine Francois 
de Salleton, etenfin Jean-Louis d'Hautefort, seigneur de Marqueyssac. 

La première de ces créances fut renouvelée le 7 août 1748, et la quatrième 
les 7 août 1719 et 14 juin 1775. {Minutes Lavavé }) 

(2) Les encaissements dont il s'agit sont constatés par des quitlances que 
délivra la communauté, devant Me Rousseau, les 27 juin 1705, 16 juin 1707, 
21 avril et 9 novembre 1708, et 27 murs 1709, à François Devaux jeune, 
apothicaire ; Guillaume de Lambert, sieur de La Mazardie ; Jean Favarcille. 
sieur de (averoque ; Jean Porcbier, avocat du Roi au sénéchal de Bergerac, 
et Luce Valette, bourgeoise de Périgueux. 
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reille, sieur de La Coustète (1) et d'Anne de Rouchon (2), de- 
meurant à La Coustète, paroisse de St-Georges-de-Monclar. 

Leur prise d’habit eut licu le 24 février 1707, et leur profes- 
sion comme religieuses de chœur le 922 avril 1708. 

L'officiant à ces deux cérémonies fut leur oncle maternel, 
Marc-Antoine de Rouchon, archiprètre de St-Marcel (3). Le 
R. P. de Jéhan (# précha pour la vèture, et le KR. P. de 
Beler (5), chanoine de Chancelade pour la profession. 

Le contrat d’aumône dotale des sœurs Favareille avait été 
passe le 24 février 1707 (6). Leur mère, alors veuve, y avait 
comparu et avait fait à chacune de ses filles une constitution 
de 3.000 livres, payables à des pactes convenus. Le premier 
pacle, qui était de 1.000 livres, fut acquitté le 21 avril 
1708 (7). 

Sœur de La Purification, après avoir rempli successivement 
les emplois de régente, d'aide-sacristaine, d’aide-lingère, et 
de sommelière, mourut le 23 septembre 1726, âgée de 40 ans. 


(1) Le sieur de La Coustète et Anne de Rouchon firent leur testament mu- 
tuel le 26 juin 1689. Il résulte de cet acte qu'ils avaient quatre fils : Hélie, 
qu'ils instituerent leur hérilier universel ; Jean, auquel ils léguèrent la mé- 
lairie de Caveroque, et celle de Ravard, et le fief de Lamothe-Ferrière, le 
tout situé dans la paroisse de St-Félix-de-Villadeix ; Guillaume, qui reçut la 
mélairie de Cantelauve, paroisse de Saint-Félix, et un moulin à vent, dit le 
Moulin-Neuf, établi sur le Caudou ; enfin Marc-Antoine, apportionné de 
créances diverses. 

Les époux Favarcille avaient aussi six filles. Trois portaient le prénom de 
Jeanne, deux celui de Marie, el la troisième celui de Françoise. (Arch. dep. 
de la Dord. Insinuations.) 

(2) Anne de Rouchon était fille d'Élie de Rouchon, avocat, et juge de 
Clérans, et de Jeanne du Castaing. : 

(3) L'archiprôtré de St-Marcel comprenait 96 paroisses, appartenant 
aujourd'hui pour la plupart aux cantons de Vergt, Sle-Alvère el Lalinde. 

(4) Le R. P. François de Jéhan, de l'ordre des Augustins, était l'oncle de 
Madeleine de Jehan, religieuse à Ste-Ursule sous le nom de sœur St-Ber- 
pard. 

(5) LeR. P. Antoine de Beler, fulur abbé de Chancclade, était issu du 
mariage, q'10 j'ai mentionné déjà, de Jean Gros, sieur de Beler, avocat, 
et de Jeanne de Mércdicu. 1 élait apparenté à la mère des sœurs Fava- 
reille par sa grand'mère maternelle, Marie de Rouchon. 

(6) et (7) Arch. dép. de la Dord. Minutes Rousseau, 
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Sœur St-Basile fut régente, elle aussi, puis maîtresse- 
adjointe des pensionnaires, dépensière, robière, etenfin con- 
seillère. Elle était, depuis le 15 avril 1754, investie de cette 
dignité, quand elle décéda le 13 juillet, 1755, âgée de 69 ans. 


Une autre recrue de la communauté, sous ce supériorat, fut 
YZABEAU DU CASTAING, dile sœur St-Siméon. Elle était fille de 
Reymond du Castaing, seigneur de Lafarge (1) et de Marie- 
Bertrande de Tortel (2). | | 

Elle fut baptisée le 27 août 1694 en l'église St-Front. Son 
parrain fut Jean de Tortel, écuyer, sicur de Jarrige, et sa 
marraine Yzabeau d’Aubercy de St-Julien, dame des Tabois-. 
sies (3). 

Elle perdit sa mère de bonne heure. Son père se remaria, 
mais ne tarda pas à mourir à son tour(4) La jeune Yzabeau se 
trouvait donc doublement orpheline quand, en juin 1710, pen- 
sionnaire à Ste- Ursule, elle tomba malade, si gravement ma- 
lade qu'elle crut devoir faire son testament (5). Elle y inscri- 
vit un legs de 300 livres au profit du couvent, « en considéra - 
tion des bons soins qu'elle avait reçus des religieuses pendant 


(1) Le mariage du seigneur de Lafarge et de Maric-Bertrande de Tortel fut 
célébré dans l’église St-Silain le 4 juin 1685. Leur contrat avait été reçu le 20 
mai précédent par M° Chataignon. 

Lo seigneur de Lafarge était fils de Pierre du Castaing, seigneur de Ley- 
zarnie, conseiller du Roi, n agistrat au présidial, et de Marthe Audoin, fille 
de Jean Audoin, avocat, et de Marie de Jay. 11 fut baptisé à St-Front le 12 
février 1667. 

(2) Marie-Bertrande de Tortel, damoiselle de Creyssensac, était fille de 
Reymond de Tortel, écuyer, seigneur de La Rivière, et de Maric-Bertrande 
Arnaud de Golce. Le seigneur de La Rivière mourut à Périgueux le 5 juillet 
1693, âgé de 55 ans. 

Marie-Bertrande de Tortel avait trois frères ; Augustin, l'ainé, seigneur de 
Creyssensac et de La Rivière ; Francois et Joseph, ce dernier seigneur dn 
Claud, tous los deux officiers au régiment de Piémont, | 

(3) Yzabeau d'Aubercy de St-Julien était veuve depuis une quinzaine d'an- 
nées de Louis du Castaing, dit, de son vivant, sicur des Taboissies, du nom 
d'un village situé dans la paroisse de Cendrieux. 

(4) Le scigneur de Lafarge fut enterré, le à mars 1709, dans l'église St- 
Front. 

(5) Arch. dép. de la Dord. Minutes Rousseau. 
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sa maladie, et à a condition qu'elles feraient les frais de son 
enterrement et lui fourniraient un tombeau dans leur 
église ». 

Sa santé se rétablit, mais le péril de mort qu'elle avait un 
instant couru lui fit envisager et sentir le néant de la vie 
d'où sa résolution de se donner toute à Dieu. 

Le 4 mai 1711, elle obtint son admission au noviciat. Le 26 
janvier 1712 ({) fut passé son contrat d'aumône dotale. Elle 
céda par cet acte à son frere ainé, Pierre du Castaing (), 
écuyer, seigneur de St-Angel, tous ses droits paternels et ma- 


(1) Arch. dép. de la Dordogne. Minutes Rousseau. 

(2} Pierre du Castaing épousa Catherine du Cluzel, tille de Français du 
Cluzel, seigneur de La Chabrerie, premier président en l'Election de Péri- 
gueux, subdélégué de l'Intendant de Guyenne. Leur contrat fut passé le 6 
avril 1709 devant M° Bergues. [ls reçurent le lendemain la bénédiction nup- 
liale dans l'église St-Front. Pierre du Castaing faisait sa résidence habituelle 
d'une maison qu'il possédait à Périgucux, place du Coderc. I! testa le 81 
avril 4747. (Minutes Lavavé.) Il mourut le 21 mars 1748, ne laissant pas 
d'enfants. 

Ysabeau du Castaing avait un frère plus jeune, Reymond, sieur de La Veys- 
sicre, baptisé dans l'église Saint-Front le 16 mai 1687. Habitant en son r'e- 
paire noble de Lessalet, paroisse de Manzac, il épousa Mario du Rieu el en eut, 
sans parler de cinq filles, trois fs, Pierre, sieur de Levzarnie, Elie, sieur de 
Latour, et Joseph, sieur de Lafarge. | 

Pierre, sieur de Levzarnie, fut consciller du Roi en l'Election et consul de 

la villo de Périgueux. Il acquit d'Odet Dessalles, sienr de Marsac, son ofûice 
do conseiller, le D avril 1758. En mars 1760, il s'unit à Rose Faure, fille de 
Jean Faure, seigneur de Gardonne, et d'Elisaheth Devayneix. Outre une fille 
Rose-Elisabeth, mariée à Noël de Flageac, il ent deux fils, Pierre-Vincent et 
Pierre Raymond, qui émigrérent pendant la Révolution. Le sieur de Levzar- 
nie lesla Jo 29 juin 1779 (Minutes Dubois.) 

Elie du Castaing, sieur de Latour se fit prêtre. L'acte constitutif de son 
titre clérieal (c'est-à-dire d'une garantie de movens congrus d'existence, que 
devait, selon les statuts divcésains, fournir tout aspirant aux ordres sacrés, 
l'Eglise ne voulant pas, dans sa prévoyante sagesse, laisser ses clercs réduits 
à la nécessité, qu'elle jugeait humilisnte pour elle-même de « mendier leur 
pain », dans le cas où se ferait attendre leur mise en possession d'un héné-: 
fice) l'acte constitutif, dis-je, de son titre elérical, fut passé le 26 decembre 
1761. (Minutes Fournier.) L'abbé du Castaing débuta par être chapelain de 
Soursac, puis il fut curé de Jaures. A la Révolution, il ful exempto de la 
déportation, à raison de ses infirmités, dûment attestées et vérifiées. 1 montra, 
durant cette période, un grand courage. Resté, dans sa paroisse natale, à Monzae, 
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ternels, sous l'obligation, acceptée par lui, de payer 3.000 
livres au couvent, outre 300 livres tant pour les frais d'ameu- 
blement que pour ceux de vèture et de profession. Elle 
confirma cette clause par un nouveau testament en date du 
15 mai 1713 (1). 

Elle prit l'habit le 2 février 1712 ct prononca ses derniers 
vœux le 16 mai 1718. L’officiant, en ces deux circonstances, fut 
le chanoine Reymond de Martin (2). 

Aussitôt après sa profession, sœur St-Siméon fut désignée 
comme régente. Elle le resta toute sa vie, ce qui. n’est pas, à 
Ja vérité, beaucoup dire, car elle mourut le 29 novembre 1723, 
âgée seulement de 29 ans. 


Religieuse décédée sous le troisième supériorat de Françoise 
de Landry : Maric-Angélique de Reymond. 


il fut longtemps obligé de se cacher le jour ; mais, la nuit, il bravait les dénon- 
ciations, dont la menace était constamment suspendue sur sa liberté et sur sa 
vie, pour aller dans tout son voisinage porter aux bons catholiques les se- 
cours de la religion. 11 mourut dans ladite parvisse de Manzac, à Leyzarnie, 
le 28 mai 1809, 

Joseph du Castaing, sieur de Lafarge, eut ‘un fils qui émigra cumme ses 
deux cousins. 

Le sieur de La Verssière, en sa qualité d'héritier universel de son frère aïné, 
eut avec Catherine du Cluzel, sa belle-sœur, quelques démêlés qui s'éteigni- 
rent dans une transaclion passée devant Me Lavavé le 8 juillet 1748. 

Catherine du Cluzel lesta le 14 mars 1757. (Minutes Lavavé.) Ello était sœur 
de Jeanne-Marie du Cluzel qui, suivant contrat reçu par M° Bergue le 12 
mai 1708, épousa le poêle Fran“ois-Joseph Chancel, seigneur de Lagrange et 
d'Antoniat. Une autre sœur, Jeanne, fut mariée à Bernard du Chevron, écuyer, 
seigneur de La Loubarie, conseiller au présidial. 

Catherine du Cluzel eut aussi plusieurs frères. L'ainé, Léonard, fut fer- 
micr-général. Un autre, François, seigneur de Biarneys, oflicier dans Îles 
mousquetaires et chevalier de St-Louis. Un troisième Léonard-Françuis, cha- 
noine de St-Front. Enfin un quatrième, Pierre, abbé coimmendataire de Cer- 
quenceau, dans le diocèse de Sens. 

(1) Arch. dép. de la D. Minutes Lav:vé. 

(2) Reymond de Martin mourut en 1715, n'avant qu'une trentaine d'anntes. 
1] fut enseveli dans l'église de Sorges. 
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XIV 


DEUXIÈME SUPÉRIORAT DE MARIE LE SOUFRON 


(31 mars 1712 — 19 mars 1718) 


 Elue supérieure le 31 mars 1712, réélue le 20 mars 1715,en 

des scrutins que prèésida Jacques de La Serre, alors vicaire- 
général, assisté de Silain Boutinaud (1), depuis peu confes- 
seur du couvent en remplacement de François Charles de 
Peyssard (2), Marie de Soufron prit pour préfète, durant le 
premier triennat, Charlotte Souc, et, durant le second, Marthe 
Buisson. 

Les autres principales dignitaires furent, en dehors de 
Francoise de Landrv, qui décéda presque au début du nou- 
veau supériorat, Jeanne Porchicr, Gabrielle Bouchier et Jeanne 
de Monferrand. 


(1) Silain Boutinaud, baptisé dans l'église <t-Silain le 5 janvier 1675, était 
fils de Pierre Boutinaud, docteur en médedince, et de Julie Repin. Il fut pen- 
dant plusieurs années vicaire de St Jean-de-La Cité. Il ft son testament le 2 
octobre 1716, et mourut le 9 février 1721. 

il était frère de Joseph Boutinaud qui, baptisé le 9 juillet 1670, et médecin 
comme leur père, se maria en premitres noces {contrat du 26 septembre 1711, 
recu Pailhet) avec Jeanne Saunier, fille de Pierre Saunier, marchand, et de 
Marthe Beau, et en secondes noces (:ontrat du %0 juin 41718) avec Jeanne 
Morelle, fille de feu Jean Morelle, en son vivant commis à la recette des tail- 
les, et de Jeanne Dansecourt, ladite Jeanne Morelle, veuve elle-même d’Hugues 
Bonnard, marchand à Sarlat. 

Cette seconde union ne fut pas heureuse, Jeanne Morelle, arguant de sévi- 
ces exercés contre elle par son mari, oblint, après une longue procédure, sa 
séparation de corps et üe biens, prononcée par arrêt de la Cour de Bordeaux. 
Elle se retira, pour y vivre comme pensiannaire, chez Ics religieuses de 
Notre-Dame, paroisse St-Front. 

Joseph Boutinaud survécul vingt ans, jour pour jour, à son frère. 11 mou- 
rut le 9 février 1741, et Jeanne Morelle le 19 août 1764. 

(1) J'ai déjà dit que François Charles de Peyssard fut, en 1715, pourvu dela 
cure de Saint-Georges de Périgueux. 11 mourut le 25 février 4759, agé de 95 ans. 
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Pour qu'on puisse se faire une idée des multiples fonctions 
exercées dans le couvent, je crois devoir transcrire ici la pièce 
suivante, tirée du registre des actes capitulaires de la com- 
munauté : c'est le procès-verbal d: la nomination des officiè- 
res à laquelle procéda Marie de Soufron le 2 avril 1712, c'est- 
à-dire le lendemain de son élection comme supérieure. 


Aujourd’hui, 2° avril 1712, notre révérende mere supérieure a élu la 
mère St-Barthélémy (Charlotte Souc de Plancher) préfète avec le soin 
des livres. 

Les mères de La Passion (Francoise de Landry), de PAnnonciation 
(Jeanne Porchier) et Saint-Augustin (Marthe Buisson), conseillères. 

La Mère St-Etienne (Suzanne La Rue aînée), sacristaine. 

La Mère St-Gabriel (Gabrielle Bouchier), économe et discrète. 

La Mere St-Louis (Jeanne de Monferrand), procuratrice. 

La Mère St-André (Marie de Monferrand). maitresse des sœurs laies 
et infirmière. 

La Mere St-Yacinthe (Jeanne de Lacoste). compagne du parloir. 

La Mere St-Bernard (Madeleine de Jéhan), sommelièere et jardiniere. 

La Mère St-Augustin (Marthe Buisson) et la mere St-Francois (Ma- 
ric-Bertrande Reynier), portieres. 

La Mere de La Présentation (Théreze de Bays) et la Mere de la Nati- 
vité (Marie de Foucaud), maitresses des pensionnaires. 

La Mere St-Charles (Suzanne La Rue jeune) maîtresse des classes. 

La Mère St-Dominique (Marie de Saunier), lingere. 

La Mère St-Xavier (Jeanne-Ysabeau de Foucaud), maitresse des no- 
vices. 

La Mère St-Jean (Marguerite Hauxsire) et sœur (1) de La Puritica- 
tion (Marie Favareille), aides à Ja sacristie. 

Sœur St-Ignace (Marie Lévêque) et sœur St-Martin (Jeanne de Lain- 
bert), robieres. 

Sœur St-Front (Louise de Massacré) et sœur S$St-Basile (Jeanne Fa- 
varcille), régentes. 

Sœur St-Michel (Marie-Anne Marquet de Lagrèze), dépensière. 

Sœur Jeanne (2) (Jeanne Broulhet). aux guimpes, 


(1) Les religieuses de chœur prenaient le litre de « Mères » après dix an- 
nées de profession. Avant, elles ne portaient que le tilro de « Sœurs ». 

(2) A la différence des religieuses de chœur, les sœurs converses no fai- 
Ssiont pas précéder du mot « saint » leur nom de religion, qui n'était autre le 
plus souvent que celui de leur baptèmae. 
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Sœur Agnès (Frontoune Legrand), au pensionnat. 

Sœur Anne (Anne Lacoste), à la cuisine. 

Sœur Marie (Marie Frontil), réfectoriere, et aide de la sœur St-Basile 
au petit linge. 

Sœur Madeleine (Madeleine Barot), aide à l’infirmerie et au ves- 
tiaire. 

Sœur Thérèze (Catherine Sarlandie), à la boulangerie et au gros 
linge. 


Sous l’active impulsion de Marie de Soufron, la prospérité 
de la maison reprit vile son mouvement ascendant. Nombreux 
furent les prèls consentis par la communauté durant les six 
années de son supériorat. Même sans tenir compte des enga- 
gements souscrits pour dotation de nouvelles religieuses, ni 
des créances cédées en paiement par d'anciens débiteurs (1), 
j'ai pu trouver la trace de dix-neuf contrats constitutifs soit 
d'obligations, soit de rentes au profit du couvent. Il n'avait 
pas fallu à la communauté, pour acquérir ces titres, débour- 
ser moins de 15.600 livres (2). Il est vrai qu'elle avait pu faire 


(!) Jean Bertin, chevalier, seigneur des Menaux, trésorier-général des finan- 
ces de la Généralilé de Bordeaux, pour se libérer de 4210 livres dont il élait 
débiteur envers les Ursulines, leur céda les 14 février et5 décembre 1713, sur 
Pierre Minard, sieur de Chevrier ; Jean Deschamps, procureur au présidial ; 
Pierre Girard, sieur de Puyÿconteaux et Jacques Chambon, sieur de Lissat, 
capitaine de grenadiers, diverses créances s'élevant ensemble à ladite 
somme. 

De son cuté, Jean Dalesime, seigneur de Vige, conseiller au présidial, leur 
céda, le 15 mars 1715, sur le clergé du Périgord 10) livres de rente au capi- 
tal de 2.000 livres. 

(2) Ces placements furent constatés par actes des 12 mai et 98 juillet 1712; 
8 avril, 30 juin et 14 juillet 1713 ; 11 janvier, 25 février, 6, 10 ct {4 mars, 
26 juin, 23 août et 19 novembre 1714 ; 8 mai, 25 juin, {er et 9 juillet, et 28 
decembre 1715, 11 juin 1716, Tous ces actes, {sauf le dernier, consistant dans 
un appointement du juge ordinaire de la ville de Périgueux), furent passés 
devant Me Maurice Rousseau. Les débiteurs étaient François de Massacré, 
sieur de Fonpilou, demeurant en sa maison noble de La Meyfrenie, paroisse 
de Verteillac ; Pierre Bouchier, sieur de Vigneras, avocat on la Cour ; Fran- 
çois de Sl-Aulaire, chevalier, seigneur de La Rigale, habilant en son chà- 
teau de ce nom, paroisse de Villetoureix ; Jean-Francois de Lavalbousquet, 
écuyer, seigneur de Boreau ; Marie Boutin ; les frères Deschamps, l'un pro- 
cureur aux sièges royaux de Périgueux, l’autre avocat ; Denis Dupérier, de 
Manzac ; Pierre Girard, sieur de Puylibaud, avocat : Jean Girard de Lan- 
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emploi pour cela de 6.700 livres (!) provenant du recouvré- 
ment de créances antérieures par leur origine au nouveau su- 
périorat. Mais il reste Loujours, comme acquèêt net, un CApIEs 
de près de 9.000 livres. 


J'ai dit que les biens possédés à Périgueux par les Ursuli- 
nes étaient nobles. A ce titre, ils étaient exempts de la taille. 
Mais les terres composant les métairies du couvent à Manzac 
étaient roturières. Loin d'être affranchies d'impôts, elles en 
supportaient, paraît-il, plus que leur part, car un document 
dont le Bulletin de la Société d'histoire et d'archéologie du 
Périgord (2) a reproduit la substance, nous apprend qu'à 
la date du 13 octobre 1713 la communauté formula de vives 
doléances à ce sujet. Les impositions, déclara-t-elle, sont 
tout à fait hors de proporlion avec les revenus des domaines. 
Ces revenus mêmes, elles les absorbent totalement, en sorte 


glade, sieur de La Vevyssière ; François-Gaslon de Laboric, scigneur de La 
Pinerie ; Jean Ranouil, sieur de La Grézcrie : Marie Brun ; Françoise Pour- 
ten, veuve de François de Vigier, en son vivant sicur des Yzards ; Sicaire 
Choury, sieur de La Nuridie ; Guillaume Martinis ; Joseph Boutinaud ; Henry 
de Glane, seigneur de La Giboulie ; Evmard. 

Cf. actes portant renouvellement ou extinction de quelques-unes de ces 
créances el passés devant M° fousseau les 26 avril 1718, 25 décembre 1719 
et 13 juin 1720 ; devant M* Lavavé, les 11 mors 1724, ® janvier et 8 mars 
4740, 3 août 1745 ; 4 scpembre 1748 ; 21 mars 1597 5; Â*r juillet 1768 ; 14 juin 
1776, et Archives départementales, série Q.6 fluréal an IL el 15 floréal an 1V. 

(1) Ces rentrées de fonds sont établies par des quittanccs que la sommunauté 
délivra les 3 juin 1712 et 19 juin 1713 aux frères Puylertraad ; le 17 juin 
1513 a Francois d'Hautefort, seigneur d'Ans ; le 21 décenibre 47183 à François 
de La Roumagère, seizsneur des Granzes, de la paroisse de Preyssac ; le 5 
janvier 1714 à Jeanne de Baslissas, veuve de Jean Monlozon, sieur du Plan- 
tier ; le 10 janvier 1714 au chanoine Arnaud Dalby et à Bertrand Buonnefou, 
chirurgien à Sorges ; le 23 février 1714 à Jean de Bays, si‘ur du Dreuil ; le 
8 mai 1714, à Pierre Martinis 5; le 16 juin 1714 à Bernard lioumy, sieur de La 
Chapelle ; le 27 août 1714, à Marie-Madeleine de La Moreli:, épouse de Nico- 
las Dumas, écuyer, sieur de La Ronzère, demeurant au village de La Gras- 
serie, paroisse Cu Salon ; le 24 janvier {715 à Marie Boutin ; le 17 avril 1715, 
à Jacques Sarlandie, sieur des Ramitres ; le 17 juillet 171% à Frontonne Le- 
grand ; le 27 janvier 1716 à Antoine Delbancu, et le 23 avril 1716 à Arnaud 
Brachet. La quittance Martinis fut retenue par M° Pailhet. Toutes les autres 
par M° Rousseau. 

(2) Tome XVI, page 457. 
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que les métayers ne peuvent plus vivre dans la propriété et 
menacent de la quitter. Les taxes exorbitantes auxquelles ils 
sont soumis sont d'autant plus intolérables que des colons 
voisins, exploitant des métairies d'un revenu beaucoup plus 
important, se trouvent bien moins chargés. 

C'élait là mettre le doigt sur une des principales plaies de 
l'époque : l'inégalité de la répartition de la taille. 

J'ignore quel fut le sort de la protestation des religieuses. 
Je serais surpris qu'on en eût tenu quelque compte. C'est sur- 
tout en matière fiscale que, dans tous les temps et sous: tous 
les régimes, les abus ont la vie dure. Trop rarement ceux qui 
en pâtissent ont, quand ils les dénoncent, chance d'être en- 
tendus et écoutés. 


A côté de la peine qu'éprouvèrent les Ursulines du fait de 
la surcharge d'impôts subie par leurs mélayers, je me plais à 
noter une joie d'ordre spirituel qui leur fut procuréc peu de 
temps après. 

Un chanoine de la cathédrale, Pierre Consydin (1) avait 
recu de diverses personnes pieuscsune sommede mille livres 
avec mandat de l'employer pour la plus grande gloire de 
Dieu. L'avant placée à rente constiluée suivant contrats des 29 
juillet et 6 août 1717 (2), il affecta les 50 livres d'arrérages 
qu'elle devait produire annuellemont à la fondation de deux 
messes à dire toutes les semaines à perpétuité, moins les 


(1) Trois prêtres du nom de Consydin se succédèrent, au XVIlle siècle, dans 
le chapitre de St-Front. Lo premier, Noviatus-Pierre, est celui dont je m'ec- 
cupe ici. [1 succomba le 4 juillet 1729. Le second, Corneille, résigna son ca- 
nonisal le 28 août 1733 par acte reçu Lavavé. 11 décéda trois jours après. 
Enfin le troisième, Jacques, mourut le 7 juin 1752. Il laissait un testament 
instituant pour héritier Guillaume Alloren, chanoine de St-Astier. Son suc- 
cesseur au chapitre de St-Front fut Dominique du Clugel, curé de St-Privat, 
dont la prise de possession eut lieu le 10 du mème mois. 

(2) Ces deux contrats portaient constitution chacun d’une renle de 95 livres 
au capital de 500 livres. La partie constituante était pour l'un deux, Fran- 
çoise Parade, veuve de Mathurin Laulanie, seigneur du Soudoud et du Gré- 
Zeau, en son vivant conseiller-magistrat aux sièges présidial et sénéchal 
de Périgueux ; pour l'autre, c'était Marie Leaulanie,veuve de Jean 4onjay, sieur 
de Coustaudou, (Arch. dép. de la D. Minutes Lavavé.) 
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deux semaines consécutives à la fête de Pâques. Il désigna 
l'église de Ste-Ursule pour la célébration d’une de ces messes. 

Les 50 livres de rente étaient destinées aux vicaires amo- 
vibles de la Cité, chargés de remplir les conditions de la fon- 
dation, et tenus, en outre, de donner au couvent, aussi à per- 
pétuité, el de six ans en six ans, quatre livres et un quart 
de bougie blanche, pour être divisée en 33 parties, en commé- 
moration des 33 années de la vie de Jésus-Christ, et être brù- 
lée à la bénédiction du St-Sacrement, aux fêtes de Ste- 
Ursule et de St-Charles Borromée. | 

Les noms des généreux donateurs, dont le chanoine Consy- 
din avait été l'intermédiaire, restèrent d'abord secrets. Mais 
la communauté finit par apprendre que le principal d’entr'eux 
était Jacques Coignet, vicaire-générai, chanoine et futur ar- 
chidiacre (1) de la cathédrale. 

D'ailleurs, le 18 juillet 1729, eile fut l’objet de sa part d'une 
nouvelle libéralité. IL consacra soixante autres livres à la 
constitution d'un fonds devant produire une rente de trois 
livres à utiliser en achat de cire, pour la confection de 33 
cierges destinés — toujours atin d'honorer les 33 années que 
Jésus-Christ avait passées sur la terre — à se consumer dans 
l'église de Ste-Ursule, à toutes les bénédictions du St-Sacre- 
ment. 

Je dois ajouter, pour tout dire, que les débiteurs des deux 
rentes de 25 livres se montrèrent si peu réguliers à les servir 
qu'on dut, en septembre 1731, suspendre l'eflet de la fonda- 
tion, tout au moins en ce qui concernait les messes. 


Une autre joie de la communauté fut la célébration du cen- 
tenaire de l'institut, ou, pour parler plus exactement, du cen- 
tenairc de l'établissement des Ursulines à Bordeaux. 

Le monastère de l’ordre que possédait cette dernière ville 
datait, en effet, du 5 février 1618. Il avait pour filiale médiate 
la maison de Périgueux, car les couvents de Bazas et de Mon- 


(1) Jacques Coignet prit possession de son archidiaconé le 14 octobre 1727, 
par acte devant M° Médas, notaire royal apostolique. Il était vicaire-general 
du diocèse depuis déja plus de 30 ans. Il mourut le 27 février 1719, 


24 
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ségur, d'où étaient provenuesles religieuses qui l'avaient fon- 
dée, se trouvaient eux-mêmes avoir été créés par les Ursuli- 
nes de Bordeaux. 

Le 13 novembre 1717, le pape Clément XI accorda une 
indulgence plénière à tous les fidèles qui visiteraient une des 
églises de la congrégation, au jour indiqué pour la célébra- 
tion du centenaire par l'évêque du diocèse auquel cette église 
ressortirait. 

Mgr Clément, évêque de Périgueux, fixa au 24 février 1718, 
fête de l'apôtre St-Mathias, la solennisation, dans l'église de 
Ste-Ursule, de la fête dont il s’agit. 

Les religieuses se disposèrent par trois jours de retraite et 
de pénitence à celte grande cérémonie, à laquelle, dès Ja 
veille, elles préludèrent par le chant des vépres, et celui du 
Te Deum à leurs matines, le tout au son de leurs deux clo- 
ches. 

La journée du 24 février s'ouvrit, vers sept heures, par l'ex- 
position du Saint-Sacrement ; puis plusieurs messes furent 
dites aux deux autels. 

A 10 heures, il y eut messe solennelle chantée par le frère 
de la supérieure, Joseph Soufron, alors supérieur de la Mis- 
sion, directeur du séminaire, et vicaire-général. 

Suivant l'expression employée dans une relation qui fui 
faite de cette journée, et qui nous est restée, « grandissime » 
fut le nombre des communiants. Ensuite toutes les religieuses 
professes renouvelérent leurs vœux. 

Dans l'après-midi, aux vêpres, le R.P. de Verthamon, de la 
compagnie de Jésus, fit un magnifique panégyrique de l’ordre 
des Ursulines en général, et de la communauté de Périgucux 
en particulier. 

La foule attirée par cette cérémonie fut si grande que l'église 
de la communauté ne put, malgré ses vastes dimensions, en 
contenir « la sixième partie », toujours au dire de l'auteur 
du récit que j'ai cité tout à l'heure. 


Le bilan des recrues de la communauté, sous le second su- 
périorat de Marie de Soufron, fut de deux aspirantes conver- 
ses, Marguerite Paradol et Marie Lecour, et de quatre aspiran- 
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tes religieuses de chœur, Marie Delpy, Jeanne Chancel de La 
Chalupie, Marie de Malet ct Jeanne de Monferrand. 


MARGUERITE PARADOL, dite sœur Marguerite. Elle était origi- 
naire de St-Apre. Son père était Jean Paradol, sieur de La 
Moretie (1), et sa mère Marguerite Aumassip (2). 

Née le 7 août 169%, Marguerite Paradol fut baptisée le 31 du 
même mois (3). Elle eut pour parrain son grand-oncle mater- 
nel, Théophile Aumassip (4), prêtre, chapclain de St-Antoine 
à Périgueux, suppléé par Jean Gravier, maître apothicaire, et 
pour marraine sa grand'mère paternelle, Marguerite Lauba- 
rède. 

Sœur Marguerite fut admise à faire sa profession par déli- 
bération de la communauté du 15 mai 1718. Elle mourut en 
1760. 


MARIE LEcour, dite sœur Marthe. Elle était fille de Gabriel 


(1) Fils de Francois Paradol et de Marguerite Laubarède. 

(2) Jeanne Aumassip avait deux frères, Pierre, chanoine en la cathédrale de 
Périgueux, et Antoine, Gocteur en médecine. 

Pierre résiena son canonicat le 29 mai 1742. Il mourut au commencement 
du mois de juin suivant. Son testament, en dale du 2 juin 1727, fut ouvert, 
en l’élude de Me Lavavé, le 15 juin 1742. 

Antoine entra par son mariage, commo sa sœur, dans la famille Paradol. 
En 1696, il épousa Marie Paradol. C’est en l'église de Mensignac que fut cé- 
lébrée celte union, d'où naquirent autre Antoine et autre Picrre. Ce dernier 
se ft prétre, fut curé de Limeuil, et puis, comme son oncle, chanoine de Kt- 
Front. 

(3) Registres paroissiaux de Tocane St-Apre. 

(4} Théophile Aumassip demeurait dans une maison dont il était proprit- 
taire et qui joignait la cathédrale. Il fit son testament le 29 juillet 1703 et le 
déposa aux mains de M* Rousseau. L'ouverture en fut opérée le 7 septembre 
1710, en présence de ses neveux le chanoine Pierre et le docteur Antoine ; de 
Jean Paradol, sieur de La Moretie, agissant au nom de Jeanne Aumassip, 
son épouse ; de Jean Aumassip, procureur dn Roi, faisant tant pour lui que 
pour sa sœur, Marie Aumassip ; enfin de Jean Foulcon, sieur de La Vidalie, 
docteur en médecine, représentant Marguerite de Jay, sa mère, tous héri- 
liers pré<omplifs du testateur, mort peu de jours auparavant. Théophile 
Aumassip avait institué pour son héritier universel son neveu le chanoine. Il 
avait fait à sa petite nièce, Marguerite Poradol, la future Ursuline, un legs 
de 100 livres, payable quand elle aurait atteint sa 25° année, 
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Lecour (1). maître vilrier, à Périgneux, et de Marie Guitard (2). 
qui avaient passé leur contrat de mariage devant Me Mes- 
poulède le 11 septembre 1694 et avaient reçu la bénédiction 
nuptiale trois jours après en l’église de St-Front. 

Marie Lecour naquit le 23 mai 1698. Elle fut baptisée le 
28 du même mois. 

Elle avait une sœur ainée, Marguerite (3), qui a eu l’insigne 
honneur d'être la grand'mère paternelle d'un ecclésiastique 
que l'Église s'apprête à mettre sur ses autels :je veux parler 
de Guillaume Chaminade (4), fondateur de la congrégation 
des Marianistes, 


(14) Gabriel Lecour était le fils ainé de Gilles Lecour, maître vitrier, el de 
Marguerite Pommier. Un acte du 24 novembre 1712 reçu Rousseau nous 
apprend que ces derniers habitaient comme locataires une maison sise rue 
Bonnet, aujourd hui rue Chancelier de L'hôpital. 

Gabriel Lecour déceéda le 6 avril 17060. Il avait un frère et quatre sœurs. 
Son frère s'appcluit Jean. Par contrat du 27 mai (709, retenu par M° Pailhet, 
il épousa Léouarde Borias, fille de Jacques Borias, marchand, et de Marie 
Gouvvinal. Téonirde Borias, mourut le 13 noveiubre 1758 et son mari le 
16 septembre 1760, Ils avaient un fils, Robert, marié à Catherine Husnt et 
pourvu d’un office d’huissicr au présidial, 

(2) Marie Guitard é'ait, elle aussi, d'une famille de maitres vitriers. Elle fit 
son testament le 16 mai 1745 (Minutes Tempoure). Elle laissa l’usufruit de 
ses biens à son mari, lequel disait cet acte, était alors, comme la testatrice 
elle-:mème, chargé d’infirmités. 

(3) Marguerite Lecour reçut le baptême à St-Front le 16 août 1696. Elle 
épousa le 10 septembre 1715 Jean Chaminade, maître sculpteur, originaire de 
St- Astier, veuf, depuis à peine quatre mois, de Marguerile Veyry. Jean 
Chaminade mourut 11 ans après, le 25 août 1726. De son union avec Margue- 
rile Lecour il eut de nombreux enfants, parmi lesquels Blaise, dont il sera 
parlé ci-après ; Jean, prébendier en l'église St-Front ; Marie, épouse de 
l'huissier Châleau, ct Lucrèce, du musicien 4.achape!le. 

Marguerite Lecour mourut le 26 novembre 1743. 

(4) Guillaume Chaminade eut pour père Blaise Claminade et pour mère 
Catherine Bethon, fille de Bernard Bethon, dit Mallain, marchand drapier, et 
de Catherine Lavène, celle ci sœur de Guillaume Lavène, longtemps curé de 
Trélissac. 

Blaise Chaminade et Catherine Bethon avaient reçu la bénédiction nuptiale 
dans l’église St-Silain le 19 février 1748, neuf mois environ avant le décès de 
leur mère cel belle-mère Margucrite Lecour. 

Catherine Bethon mourut le 9 septembre 1794 et Blaise Chaminade le 4 
septembre 1799, Ils avaient eu treize enfants. Six vivaient encore à la date du 
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Une sœur plus jeune, dont elle fut la marraine, et qui, par 
suite, porta comme elle le prénom de Marie(l), se maria, le 14 
novembre 1730, avec Antoine Garlandier, marchand. 

C'est le 6 mai 1719 que sœur Marthe fut admise à prononcer 
ses derniers vœux. Je sais, par un procès-verbal d'élection 


testament de Catherine Belhon reçu le {*" févricr 1771 par M° Fournier. Guil- 
laume était le plus jeune de tous. Il fut baptisé le 8 avril 1761, à Périvueux, 
dans l’église St Silain et mourut le 22 janvier 1790 à Bordeaux où s’écoula la 
plus grande partie de sa vie dans la pratique de toutes les vertus et l'accom- 
plissement de toutes les bonnes œuvres. 1] a eu pour premier historiographe 
son parent, M. Eugène Chaminade, ancien maitre de chapelle en Ja cathédrale 
de Périgueux, et pour se:ond historiographe le R. P. Simier, naguère encore 
supérieur général des Marianistes, quilui a consacré un volume de 800 pages, 
s'ouvrant par une fort belle préface du cardinal Lecot, ancien archevèque de 
de Bordeaux. {Librairie Victor Lecolfre, 1901.) 

Le successeur de ce prélal, S. E. le cardinal Andricu, a constitué, en 1909, 
une commission chargée de procéder à une information canonique, dont le 
résultat sera, très vraisemblablement, la béatification d'abord, la canonisalion 
ensuile, du saint prètre dont il s'agil. 

Trois frères de Guillaume Chaminade se vouèrent, comme lui, au service des 
autels. 

L'aîné, Jean-Baptiste, après être entré chez les Jésuites et avoir dù se sécu- 
lariser lors de la dissolution de cet ordre, en 1762, fut d'abord professeur, et 
puis supérieur, du petit-séminaire de Mussidan. Il mourut dans celte ville, 
en janvier 1790, âgé de 49 ans. 

Un second, Blaise, prit l’habit chez les Récollets. [Il émigra en Italie pen- 
dant la Révolution, et à son retour, fut curé de Coursac, puis de St-Astior, 
où il mourut le 2 novembre 1722. 

Le troisième, Louis, fut, pendant ses premières années de prélrise, profes- 
seur au petit séminaire do Mussidan, avec ses frères Jean-Baptiste et Guil- 
Jaume. Passé en Espagne, pendant la Révolution, il fut successivement, à sa 
rentree en France, aumônicr de l’hospice de Périgueux ct directeur au grand 
séminaire de Bordeaux. Il mourut en ce dernier poste le 29 avril 1808. 

Le seul des frères Chaminade qui ne se füt pas fait prètre, Blaise-François, 
continua le commerce de marchand drapier, exercé par son p:rc et son 
grand-père maternel. 11 épousa, en 1777, Marie Souligaac, qui lui donna plu- 
sieurs fl's et deux filles dont une, Rose, fut la mère du docteur Lavergn-, 
aieul maternel de M. Amédée de Lacrousille, avocat. Blaise-François se 
remaria, en 1S17, avec Cécile Lancelle, Il mourut le 7 octobre 1813. 

(1) Marie Lecour jeune naquit le 1° juillet 1710. Elle reçut le baptème 
dans l'église St-Front le 5 du même mais. C'est elle que sa mére, Marie Gui- 
-chard, institya son héritière universelle, 
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d'officières, qu'elle vivait encore au mois d'avril 1754. Aucun 
document ne me permet de préciser la date de sa mort. 


MARIE DELpry, demoiselle de Chamberliac, dite sœur St-Be- 
noit. Elle était fille de Louis Delpy (1), receveur des tailles en 
l’'Election de Périgueux (2) et d'Anne de Salleton. Elle était 
donc nièce de sœur des Scraphins (Catherine Delpy) et cou- 
sine-germaine de sœur St-Ignace (Marie Lévèque). 

J'ai déjà parlé de ses deux sœurs, toutes les deux du pré- 
nom de Françoise, l'une épouse d'Augustin de La Fave de la 
Renaudie, ct l'autre religieuse au couvent dela Foi. J'ai parlé 
aussi de trois de ses frères : Jacques {3), conseiller honoraire 
au Parlement de Bordeaux ; Louis-Francois (4), sieur de 


(1) Aux frères et sœurs de Louis Delpyr, que j'ai précédemment mentionnés, 
il convient d'ajouter une sœur, Marie, qui le 23 juin 1697, épousa dans 
l'église St-Front, Jean-Henry de Salleton, seigneur de [Lamothe et des Ja- 
meaux, président au présidial, Marie Delpy déréda le 81 juillet 1705, et son 
mari le 26 mars 1707. Ils laissèrent trois fils : Jacques de Salleton, écuver, 
seigneur des Jameaux ; Pierre de Salleton, écuver, seigneur de St-Front, et 
François de Salleton. 

(2) Louis Delpy élait depuis longtemps pourvu d'un des offices de receveur 
des tailles de Périgueux quand, le 13 octobre 172%, il so rendit, novennant 
70 O0 livres, acqu“reur d'un second office qui appartenail à la sucuession de 
son défunt oncle, Jacques Delpy de St-Geyrac.llles vendit tous Iles deux, le 11 
février 1743, à son fils aîné, Jacques, pour 170.000 livres. Le mème jour, un 
traité intervint entre Jacques et son frère Joseph qui, moyennant 4.000 livres 
d'appoinlements annuels se chargea de la gestion des deux offices. 

A son titrede receveur des tailles, Louis Delpy ajouta, en 1726, celui de 
chanzeur à Périgucux de toutes esptccs d'argent. Il mourut le 39 avril 1743. 
NH était, depuis le 21 août 1736, veuf d'Anne de Sallelon. 


(3) Jacques Dclpy épousa Marie-Anne Desmalle, fille de Gilbert-Alphonse 
Desmalle, écuyer, el de Marie-Jeanne Tuzon, demeurant rue de Jamercy, 
paroisse de St-Prajet, à Bordeaux. Il eut un fils, Henry, qui fut, lui aussi, 
conseiller au Parlement de Bordeaux. Il en eut un autre officier de marine. 

En février 1701, Jacques Delpy céda ses deux offices de receveur des tailles 
moyennant 110.000 francs chacun, L'un eut pour acquéreur son frère Jaseph' 
et l’autre Francois Blois de Lachevalerie, avocat, insperteur-genéral des finan- 
ces de Guyenne, (Minutes Lavaveé), 

(4) Louis-Francois Delpy échangea une chapellenie dont il etait titulaire à 
Agonac contre un canonicat à St-Front, par permutation avec Henry de Sali- 
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Chamberliac, ecclésiastique, et Joseph (1), successivement 
officier et receveur des tailles. 

Un quatrième, Mathias (2) borna toujours son ambition à 
travailler conime commis daus les bureaux de son père. 

Un cinquième, Charles, passé de bonne heure en Améri- 
que, ne paraît pas en ètre jamais revenu. 

Enfin, un sixième Francois, sieur de Pontissac, prétre 
comme son frère le sieur de Chamberliac, fut curé de Miallet. 

Entrée au noviciat de Ste-Ursule le 30 juin 1712, Marie 
Delpy passa son contrat d'aumône dotale le 4° juillet 1713(3). 

Ses père et mère promirent au couvent par sa dotation un 
capital de 3.000 livres. Ils assumèrent, en outre, tous les frais 
d'ameublement, de véture ct de profession. 

Les 3.000 livres étaient encore dues au moment de la Ré- 


ms 


gnac de La Ponsie, suivant contrat recu Debord le 7 octobre 1744. Il fut ins- 
tallé le 20 mars 1745. 

Il avait été, je l'ai dit, curé de St-Germain-des-Prés. La possession de ce 
bénéfice lui fut. au début, vivement disputée par Marc-Antoine de St-Au- 
laire du Pavillon, futur grand archidiacre de St-Front, et futur abbé de Tour- 
toirac. 

Louis-François Delpy mourut à Périgueux le 5 septembre 1769, âgé de 68 
ans, dans sa maison de la place du Gras, qu'il avait acquise, lo 1*" octobre 
152, de Jeanne Dalvy, veuve CŒuilhe, et qui se trouvait contigüe à cello 
de la famille Daumesnil. 

(1) Joseph Delpy se maria, le 2 janvier 1743, dans l'église St Front, avec 
sa cousin®, Françoise de Salleton. Il en eut trois fils et deux filles. 

Un des fils, Guillaume-Louis, sieur de Saleuil, embrassa l'état  ecclésias- 
tique. L'acte constitutif de son titre clérical fut passé devant Me Giry le 6 mai 
1773. Nommé chanoine de St-Front, à la suite de la démission que cunsentit en 
sa faveur, son oncle maternel François de Salleton, il prit possession de ce 
bénéfice le {14 décembre suivant. Plus tard il devint vivaire-cénéral de 
Grenoble. 

L'ainée des filles, Marie, épousa, par contrat du 17 juin 1760, reçu Lavavé, 
Jean Aumassip, écuyer, capitaine de cavalerie, 

Anne, la seconde, s’unil, suivant contrat du 12 mars 1764, à Pierre de La- 
doire de Chamizac. 

Joseph Delpy mourut le 4 décembre 1709. 

(2) Mathias parait être resté célibataire. Son pére pour le récompenser de 
ne l’avoir jamais quillé, lui lésua par préciput 8.000 livres. Sa mère l'inslitua 
son hérilier universel, par testament du 20 février 1754, r«Çu Lavavé. 

(3) Arch. dép de la ID). Minutes Rousseau, 
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volution. Ce fut l'administration des Domaines qui les perçut 
le 3 ventôse an III (1) avec un gros chiffre d'intérêts arriérés. 

La communauté, par délibération du 29 septembre 1714, 
admit sœur St-Benoît à prononcer ses derniers vœux. 

Une fois professe, elle fut tour à tour régente, maitresse- 
adjointe des seurs converses, sacristaine-adjointe, dépen- 
sière, économe-adjointe, procuratrice, et enfin conseillère et 
préfete. Elle cumulait ces deux dernières charges, lorsqu'elle 
mourut le 7 juillet 1753, âgée de 57 ans. 


JEANNE CHANCEL, demoiselle de La Chalupie, dite sœur des 
Anges. Elle élail fille de Jean Chancel(2) seigneur de La Cha- 
lupie, de la paroisse d'Eyliac, et de Marie Fournel (3). 

Son père était mort, et sa mère était remariée à Pierre 
d'Abzac, seigneur de Sarrazac, quand, le 24 mai 1714, elle fut 
admise au noviciat. 

Le 21 avril 1715 fut passé son contrat d'aumône dotale (4. 
Les époux d’Abzac qui résidaient au château de Lestang, 
paroisse de Limevyrat, y comparurent et promirent une somme 
de 3.000 livres pour la dotation de la jeune novice, moyen- 
nant l'abandon qu’elle leur faisait de tous ses droits dans la 
succession de son père, et aussi dans celle d’un de ses frères, 
du prénom de Joseph, qui se trouvait décédé. 

Cependant, uu an après, le 11 mai 1716, à la veille de pro- 
noncer ses derniers vœux, elle fit son testament (5). Elle y 
inslitua comic son héritier un autre de ses frères, du pré- 


(1) Ihid. Série Q. 693. 

(2) C'était le fils ainé de Pierre Chanecl, dont il a été parlé déja, et de 
Jeanné Foueaud de Lardimalie, I avait trois frères, qualifiès respectivement 
seigneurs d'Evliac, de Labrousse et de Boulazac, 1 avait aussi trois sœurs, 
dont une, Marguerite, demoiselle de La Volade, épousa, par contrat du 5 
septembre 091, Jean de Bouchicr, éeuver, seigneur du Planchat et de Péchal- 
mourguës, de li parvisse de Brenac, près Montignac. Jeanne de Foucaud de 
Lardimalie testa Le 28 octobre 1709. (Minutes Rousseau.) Elle fit un legs en 
faveur de sa petite fille, li future ursuline, 

(3) Apparemment de la famille de Fournel, ou de Fornel, qui possédait, 
dans le voisinage d'Exliac, là seigneurie de Limevrat, 

(4) et (9) Arch. dep. de la D. Minutes Rousseau, 
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nom aussi de Joseph (1) avec substitution éventuelle de Jean 
Chancel, seigneur de Boulazac, son oncle paternel, à charge 
pour eux de payer au couvent la somme de 3.000 livres, pro- 
mise par les époux d'Abzac. 

L'héritier institué se trouvant encore mineur, son nd 
oncle, Joseph Chancel, écuyer, seigneur de La Valade (2) se 
porta fort pour lui par un nouvel acte en date du lendemain 
12 mai 1716 (3). 

Les 3.000 livres étaient encore dues au moment de la Ré- 
volution. Elles furent touchées, avec quelques intérêts arrié- 
rés, par l'administration des Domaines, le 21 nivôse an II (4). 


Dès qu'elle eut fait sa profession, sœur des Anges fut char- 
gée des fonctions de régente. Elle remplit longtemps l'emploi 
de maitresse du chant et des cérémonies du chœur, concur- 
remment avec ceux, tantôt d'infirmière, tantôt de maitresse 
des sœurs converses, tantôt de sacristaine. Enfin, elle étail. de- 
puis trois ans, à la fois conseillère, préfète et économe, quand, 
en mars 1:57, elle fut appelée, par les suffrages de ses com- 
pagnes, à prendre en mains le gouvernail de la maison. 

Elle décéda, dans l'exercice de sa charge de supérieure, le 
8 octobre 1762, à l’âge de 67 ans. 


MARIE DE MALET, demoiselle de la Jorie, dite sœur Paci- 
fique. Ella était native du château de Lajorie, paroisse de 


(1) I épousa, par contrat du 18 février 1732, Marie-Théréze de Gontaud de 
Monferrand, demoiselle de St-Orse. Un de leurs fils, Jean, mousquetaire du 
Roi, se maria, suivant contrat du 18 octobre 1797, avec Jeanne de Montozon, 
fille de Léonard de Montozon, écuyer, seigneur de Laborde, lieutenant-eivil et 
criminel, dont il a été précédemment question,et de Marie du Chassaing. 1 y 
eut séparation de corps et de biens prononcée entr’eux le 28 juillet 1779. 

Morie-Théreze de Gontaud de Monferrand testa le 30 mai 1746 devant 
M° Lagorce. 

(2 Le seigneur de Ea Valade fit son lestainent devant M° Lavavé le 29 dé- 
ceimbre 1730. Il y inscrivit un legs de pension viagère au profit de sa petite 
nitee ursuline, ui mourut à Périgueux dans la paruisse St-Front le 29 avril 
1732. Son corps fut transporté à Eyliac pour y ètre inhumé. 

(3) Arch. dep. de la D. Minutes Rousseau. 

(4) Ibid. Série Q. 
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St-Martial d'Excideuil.Elle était fille de Georges de Malet (1), 
chevalier, seigneur de La Jorie, Doussac, Eyssendiéras, Le 
Châtenet cet autres lieux, et de Gabrielle Bardon de Segon- 
Zac (2), mariés par contral du 8 juin 1697 (3). 

Outre une sœur qui, comme on le verra bientôt, se fit éga- 
lement ursuline, Marie de Malet avait deux frères, François 
et Antoine. 

Ce dernier vécut, je crois, célibataire. Ea tout cas, il ne 
laissa pas de postérité. Quant à François (4), il se maria trois 
fois : 1° par contrat du 8 octobr: 1722, avec Marie de La 
Garde de Saignes (5, ; 2° par contrat du 18 juillet 1736, avec 


——— 


(1) Georges de Malet S'unit en premières noces avec Béatrix d'Aubusson, 
demoiselle de Villac. Is reçurent la bénédiction nuptiale dans l'église de 
Mauzens le 1*° août 108. Béatrix d'Aubusson mourut en 1692, Elle était fille 
de Jean d’Auhusson, chevalier, marquis de Miremont, seigneur de Villac, et 
de Louise d’Aubusson de Castel-Nuovel. 

Georges de Malet testa le 21 décembre 1710. 

Il avait, entr'autres frères, Antoine de Malet de Châtillon, qui créa la bran- 
che des seigneurs de La Garde, paroisse de Cuornille, 

(2; Gabrielle de Bardon, baptisée le 5 novembre 1673 dans l'église de Se- 
gonzac, était fille de Marcon de Bardon, chevalier, baron de Segonzac, et de 
Jeanne de Lestrade de Lacuusse, Efle n'avait pas moins de sept sœurs et de 
quatre frères. L'aïné de ses frères, François-Louis, se maria avec Antoinette 
de La Roche-Aymon, et le plus jeune, Annet-Salomon, avec Marie-Louise de 
Fevdit de Charmans. Parmi <es sœurs, Marianne épousa Gabriel de Giry, 
seigneur du Chäâtenet, demeurant à La Touretite, parvisse de St-Vincent-de- 
Jalmoutiers. 

La mère de Gabrielle de Bardon testa devant Me Lavavé le 29 mai 1727. 
Flle codicilla son testament le 15 septembre 1728. 

(3) Le contrat de mariage de Georges de Malet et de Gabrielle de Bardon fut 
passé au château de Vimont, paroisse de Plazac en Karladais, où résidaient 
les grands parents maternels de la mariée, Louis de Lestrade de Larousse, 
chevalier, seigneur de Vimont et de La Trimoulie, et Gabrielle de Malet. Cet 
acte fut reçu par M° Annet Baudouin, notaire royal à St-Sulpice-de-Rouma- 
gnae, 

(4) A tous les titres que lui avait transmis son pire, Françuis de Malet ajouta 
celui de marquis de Gaillae. 11 esta le 4 juillet 1769 au rhâteau de Lajorie. I 
s'éteignit peu d'années aprés. 

(9) Marie de Lagarde de Saignes et de Valon, fillo de Thibaud de Lagarde, 
baron de St-Angel, cut trois filles de son mariage avec François de Malet : 

Gabrielle, mariée d'abord (contrat du 5 décembre 1744, reçu Rolin, notaire 
royal à Excideuil) avec Eyÿmerice Durand du Basts, vicomte d'Auberoche, fils 
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Marie-Anne de Galard de Béarn (1) ; 3° par contrat du 3 jan- 
vier 1743, avec Bertrande de Bertin (2). 


d'autre Evmeric Durand du Basty, chevalier, et de Margucrite Durand de 
Laudonie, demeurant au château du Basty, paroisse de Bars ; puis avec son 
parent, FranÇois-Joseph do Malet, seigneur du Pont et de Sl-Vincent, capi- 
taine au régiment d'infanterie de la Vieille-Marine, chevalier de St-Louis. 

Maric-Blaise de Malet, mariée {contrat du 18 octobre 1750), avec Jean-Fran- 
çuis de Monferrand, capitaine de cavalerie au régiment du Périgord, fils aîné 
d'Antoine de Monferrand, chevalier, seigneur de La Salle, co-seignour de 
St-Orse, et de Catherine de Longuechaud ; 

Enfin, Marguerite de Malet, mariée (contrat du 12 novembre 1748, égale- 
ment reçu Rolin) avec Joseph de Vassal, chevalier, seigneur de Puresec, de 
La Vassaldie, des Écuyers, et autres licux, fils d'autre Joseph de Vassal et de 
Françoise Péricer do Grésignal, demeurant en la maison noble de La Vassal- 
die, paroisse de Goûts. 

(1) Marie-Anne de Galard de Béarn, demoiselle de Saragorce, était fille du 
comte Philippe de Galard, colonel d'infanterie, et de Suzanne de Ste Hermine, 
Son contral avec François de Malet fut passé au château de Rougnac en An- 
goumois. [l ne provint pas d'enfants de leur union ; du moins il n’en survécut 
aucun. 

(2) Bertrande de Bertin était fille de Jean de Bertin, chevalier, comte de 
Bourdeille, seigneur et baron de Brantôme, conseiller du Roi en ses conseils, 
maitre des requêtes ordinaires de son hôtel, et de Lucrèce de St-Chamans. 

Son union avec François de Malet fut célébrée, le 8 janvier 1743, dans 
l’église St Front, à Périgucux. L'officiant fut un des frères de la mariée, 
Charles de Bertin, chanoine, grand archidiacre et vicaire-général du diocèse, 
futur évêque de Vannes. In autre de ses frères élait le ministre sous-secré- 
taire d'Etat de Louis XV. Elle avait aussi trois sœurs qui épousèrent res- 
pectivement MM. de Mellet, de Neuvic, de Fumel et de Jumilhac. 

De ce truisième lit François de Malet eut un fils et trois filles. 

Le fils, Henry-Joseph, servit dans les armées royales avec une grande dis- 
tinction. Il prit sa retraite sous Louis XVIII avec le grade de mestre de 
camp. 

Une seule des trois filles, Gabrielle, 8e maria. Par contrat du 3 novembre 
1763, elle épousa Charles Faubournet de Monferrand, fils siné de Bernard- 
Louis de Monferrand, et d'Anne de Lagut. Charles Faubournet de Mon- 
ferrand testa le 5 janvier 1788 et mourut le 2 janvier 1791 dans sa 55* année. 

Des deux autres filles issues du mariage de françois de Malet et de Ber- 
trande de Bertin, l’une fut chanoinesse et mourut en 1803; l’autre, Constance: 
Gertrude, fit sa profession religieuse le 3 août 1772 au couvent de Cuiroux, 
en Bas-Limousin. 

Devenue veuve, Bertrande de Bertin alla se retirer auprès d’elle dans cet 
établissement. Elle ÿ mourut le 30 septembre 1786, âgée de 72 ans. 
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. Admise au noviciat le 21 mai 1716, sœur Pacifique pril l'ha- 
bit religieux le 22 mai 1717. 

Le même jour fut passé son contrat d’aumône dotale (1). 
Son père, alors, se trouvait défunt, et ce fut sa mère, demeu- 
rant en son château de Lajorie, qui promit pour elle au cou- 
vent 3.000 livres, outre 100 livres pour frais de véture et de 
profession, et 400 livres pour ameubleinent. 

Peu de temps après, cet engagement était totalement rem- 
pli, puisque quittance pour solde fut délivrée à Gabrielle de 
Bardon de Segonzac le 27 novembre 1722 (2), devant M° Ro- 
bert (3). 

Sœur Pacifique fut admise à prononcer ses derniers vœux 
par délibération de la communauté du 23 avril 1718. 

Après avoir successivement occupé les fonctions d'écono- 
me-adjointe et d'aide-sacristaine, elle décéda le 5 mars 1725, 
âgée seulement de 26 ans. 


JEANNE DE MONFERRAND, dite sœur de La Présentation. Fille 
était la fille plus joune d’Antoinc-Joseph de Monferrand (4), 
seigneur de St-Orse, et de Jeanne-Charlotte d'Hautefort (51. Elle 
était donc nièce, du côté maternel, de Mère de l’'Assomption 
(Yzabeau d'Hautefort), et, du côté paternel, des trois sœurs de 
Monferrand (Mères St-Louis et St-André et défunte Mère St- 
Pierrc) que j'ai mentionnées comme entrées en religion à Sle- 
‘Ursule, le même jour, en 1688. 


1) Arch. dép. de la D. Minutes Rousseau. 

(2) Id. Contrèle, Registre 35. 

(3) J'ai déjà mentionné M* Jean Robert comme fils d'autre Jean Robert, 
“sieur de La Jarthe, et eomme mari d'Anne Mespolède. 11 avait une sœur, 
Marguerite, mariée à Jean de Fontanges, sieur de La Chantillerie, de la pa- 
roisse de Négrondes. Il avait d'autre part, 3 fils et 2 filles. L'uiné de ses 
fils, Jean Robert-Desisles, lui succâda comme notaire roval. 

Jean Robert père avaïl fait son testament le 23 août 1733. (Minutes Lavavé). 
Ile modifia en juin 1744. ; 

(4) Anluine-Joseph de Monferrand testa le 7 juin 1733. Il mourut en 1741, 
âge de 80 ans. 

(} Jeanne-Charlotte d'Hautefort décéda en 1754, 
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On sait que Bernard-Louis de Monférrand (1), marquis de 
Monréal, capitaine au régiment de Toulouse, époux d'Anne 
de Lagut, était son frère aîné. Elle avait deux autres frères : 
Jean-Francois de Monferrand (2), qui fut vicaire-général du 
diocèse de Chartres et abbé commendataire de Peyrouze (3), 
au diocèse de Périgueux et Jean de Faubournet-Monferrand, 
ecclésiastique aussi, d'abord curé de Limeyrat, puis prieur de 
St-Julien de Bourdeille (8). De plus, Marie-Thérèze de Gontaud 
de Monferrand, épouse de Joseph de Chancel de La Chalupie, 
dont il aété question tout à l'heure, était sa sœur. 

Jeanne de Monferrand était née à St-Orse ea 1695. Elle avait 
donc 22 ans, quand elle fut admise au noviciat le 8 septembre 
4717. 

Son contrat d'aumône dotale fut passé le 27 août 1718 (4). 
Ses père et mère, qui avaient, à ce moment, leur domicile à 
Périgueux, s’engagerent à payer pour elle au couvent 3.000 
livres, outre 200 livres pour ameublement, et 100 livres pour 
frais de vêture et de profession. Ces dernières 300 livres 
furent versées séance tenante, 

Quant aux 3.000 livres, la cointesse de Monréal, une des 
sœurs, comme on sait, de la mère de sœur de La Présentation, 
en avail pris la charge, en vertu d'un sous-seing privé. Mais, 
le 12 septembre 1727, Louis Delpy, seigneur de La Roche- 
Pontissac, conseiller-secrétaire du Roi (5), assuma cette 
charge à sa place. 

Il s'acquitta sans doute de cet engagement plus diligemment 
que de celui qu'il avait, on l'a vu tout à l'heure, contracté 
pour l’aumône dotale de sa propre fille. 


(1; Jean-François de Monferrand mourut, non pas à Chartres le 2 seplem- 
bre 1759, connne ilest dit dans St-Allais, mais à Périgucux dans la paruisse 
St-Front le 24 avtüt précédent. Il était âgé de 60 ans. 

(2) 11 avait été pourvu de ce bénéfice en 1721, 

(3) Jean de Faubournet-Monferrand mourut dans la paroisse St-Front, à 
Périgueux, le 15 avril 1784, âgé de 77 ans. 

(4) Arch. dép, de la D. Minutes Lavavé. 

(5) Indépendaimment de toutes les autres fonctions dont j'ai parlé, Louis 
Delpy possédait celle de conseiller-secrétaire du Roi en la chancellerie près 
la Cour des Aides de Guyenne. Il s’en démit par acte du 31 mars 1736 (Arch. 
dép. de la D. Minutes Lavavé). | | 
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Ce qui m'autorise à le croire, c’est que lorsque, durant la 
période révolutionnaire, Henry Delpy de la Roche, ancien 
conseiller au Parlement de Bordeaux, son petit-fils, solda 
cette dernière dette à l’administration des Domaines (1), il en 
éleignit en même temps trois autres, établies aussi par des 
contrals d’'aumône dotale : or, aucune d'elles ne se rattachait 
à l'engagement pris envers la comtesse de Monréal. 

Sœur de La Présentation émit ses derniers vœux en 
septembre 1719. Elle fut quelque temps lingère-adjointe, puis 
compagne du parloir. Elle mourut le 29 août 1733, âgée de 38 
ans. 


Religieuses décédées, sous le deuxième supériorat de 
Marie de Soufron, indépendamment de Françoise de Landry, 
mentionnée déjà : Madeleine Barot, converse, et Marie-Thé- 
rèze Delphine de Betz, religieuse de chœur. 


E. Roux. 
(À suivre). 


QUELQUES NOTES SUR GUILLAUME DELFAU 


Il s’agit ici, non du député du Clergé du Périgord aux Etats 
Généraux de 1789, qui, comme l'on sait, périt victime des 
massacres de Septembre, maisdu neveu de celui-ci, également 
prénommé Guillaume, l’auteur des précieux Annuaires slalis- 
Liques de la Dordogne pour les ans XI et XII. On trouvera sur 
lui une notice biographique exacte dans la Bibliographie du 
Périgord, en tête de l’article qui le concerne. Les renseigne- 
ments qui suivent, tirés de son dossier, naguère versé par le 
Ministère de l'Intérieur aux Archives nationales (où il est 
côté F5 1158", complétcront sur certains points ce que l'on 
savait déjà de cet excellent administrateur dont le Périgord 
peut justement s'honorer. 

Né à Grives, aujourd'hui commune du canton de Belvès, le 
20 aoûl 1766, Guillaume Delfau lermina ses études en 1784. 


(1) Arch, dép. de la D. Série Q. 653. 
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Pendant les années qui suivirent, et jusqu'à son élection à 
l'Assemblée législative, où il entra le huitième de la liste, il 
paraît avoir partagé son temps entre l'agriculture et certains 
travaux littéraires (1). Mais laissons-lui plutôt la parole. 


« Le sieur Delfau, apres avoir rempli les fonctions législatives 
depuis le 1°' octobre 1391 jusqu'au 20 septembre 1792, ne se retira pas 
dans son département. Les principes qu'il manifesta à la première 
législature lui ayant fait des ennemis parmi ses collegues réélus à la 
Convention nationale et parmi les hommes révolutionnaires de son 
pays natal, il reste à Paris jusqu'à la fin de 1393. Il entra dans le 16e 
régiment de chasseurs à cheval, le 17 nivôse an IF (6 janvier 17394). Ses 
ennemis politiques l'y découvrirent. Ils le firent conduire à Paris, 
dans la maison des Carmes, ou un de ses oncles avait peri, le 2 sep- 
tembre 1792, victime des principes qu'il manifesta dans l’Assemblée 
constituante. Le sieur Delfau, ayant trouvé remplie la maison qui lui 
était destinée, fut recu dans celle du Luxembourg. le 22 messidor 
an J1I (10 juillet 1794). Il en sortit le 12 fructidor suivant (29 août) et 
alla rejoindre son régiment, qu'il quitta par un congé du 28 fructidor 
an II (14 septembre 1795). Tant que dura la tourmente révolution- 
haire, il vécut à Paris dans la retraite à l'aide de son revenu (700 fr.) 
et des secours de sa famille. Enfin S. M. (l'Empereur) étant venue 
inettre un terme aux discordes civiles, il demanda à servir dans le 
nouvel ordre en l'an VIIL Il fut nommé secrétaire général le 15 floréal 
de cette année (5 mai 1800). 11 vécut avec le seul revenu de sa place 
jusqu'au 30 juin 1808, époque où le partage avec ses freres et sœurs, 
apres la mort des auteurs de res jours, lui donna un bon fonds qui, 
charges déduites, lui rapporte 1.930 fr. S'étant marié, le 22 août 1810, 
son revenu s'est élevé à 3.430 fr. 

Delfau semble avoir rempli sans interruption ses fonctions 
de secrétaire général de la préfecture jusqu'à sa mort, survenue 
à Périgueux le 0 juillet 1815, saut un court intervalle du 
2 août 1808 au 7 mars 1809, pendant lequel il pril un congé, 
afin, est-il dit dans le dossier, de se rendre à Paris « dans 
l'espoir d'obtenir de M. le Grand-Maître une place dans 
l'uviversité impériale ». Mais s'il demeura jusqu'à la fin 


(1) Le procès-verbal de l'élection le désigne “omme cultivateur. D'autre 
part, Delfau a inscrit sur son dossier, parmi les professions exercées par lui 
antérieurement à son entrée dans la carrière administrative, celle d'homme 
de lettres. 
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secrétaire général, ce n'est pas faute d’avoir demandé à 
changer de situation. Delfau avait une ambition, et il faut 
convenir qu'elle n'était pas démesurée : il voulait étre sous- 
préfet de Bergerac. Son dossier contient à cet égard une 
lettre qu’il nous a paru intéressant de reproduire. En 1814 
après la première Restauration, il était question du départ du 
sous-préfet de Bergerac. Delfau qui, à trois reprises, avait 
sollicité en vain le poste de ses rêves, crut le moment favo- 
rable pour revenir à la charge : 


Périgueux, le 29 mai 1814. 
A Son Excellence le Ministre de l'Intérieur (1). 


Je viens, après treize ans révolus et pour la quatrième fois, solliciter 
la sous-préfecture de Bergerac dans mon département. Je l'ai 
demandée des la création. Des l'an VIII, j'ai paru sur les rangs pour 
cette sous-préfecture. Lorsqu'elle a été vacante, il y a quatre ans, 
M. le Préfet de la Dordogne voulut bien parler lui-même en ma faveur. 
fl le fera encore, si V. E. désire avoir de lui de nouveaux garants de 
ma conduite et de mes titres. 

Peut-être vous trouverez inconvenant, Monseisrneur, que je sollicite 
une place avant sa vacance. M. le Sous-Prefet, il est vrai, n'a pas 
quitté son emploi, mais il a éprouvé, pendant son exercice, des désa- 
gréments si nombreux et si pénibles, que je ne puis guère penser 


« 


qu’il puisse ni qu'il veuille y rentrer. Je suis porté à croire qu'il 
désirerait permuter. Je pourrais, avec votre agrément, lui donner ma 
place en échange de la sienne, et je crois qu'il y aurait pour lui des 
avantages. Ce travail, que j'ai suivi depuis longtemps, n’est pas 
étranger à la place que je demande, et peut-être j'ai prouvé, dans 
une carrière assez ingrate, que je pourrais être plus utile dans une 
autre. J’ai emplové mes loisirs à un travail qui n'a pas été perdu pour 
mon pays. L'accueil qu'un de vos prédécesseurs et mes concitoyens 
ont fait aux ouvrages statistiques que j'ai publiés dans mon départe- 
ent. qui n'en a pas encore d'autres, pourraient être un titre en 1na 
faveur. 

Je trouverais aussi peut-être des titres pour moi, Monseigneur. 
dans lPexercice d'une autre place qui ne m'offrit qu'une gloire assai- 


(1) Alors l'abbé de Montesquiou, La lettre de Delfau porte cette note : 
« Adressée par M. le comte Beugaot — ministre de l'Intérieur dans le précé- 
dent cabinet et transféré dans le suivant à la Police générale — qui a 
l'honneur de recommander le signataire à la bienveillance de S. E. » 
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.Sonnée de maux. Je fus noume par le département de la Dordogne à 
la premiere législature. Je succédai à un oncle. porteur de mon nom, 
qui fut. avec vous. député du Clergé à l'Assemblée constituante, et 
périt victime de sa fidélité inébranlable à sa religion et à son prince. 
dans les horribles massacres de Septembre, à Paris. Je combattis 
comme lui, comme vous, les factieux qui attaquaient le trône. Je 
dénonceai les reégicides de la terrasse des Feuillants. Je demandai. 
la loi à la main. la dissolution des sociétés populaires prononcée par 
votre décret du 29 septembre 1791, et. si l’affreuse journée du 10 août 
n'eût prévenu la grande question de la déchéance, pour laquelle je fus 
inscrit des premiers, certes j'étais du nombre de ceux qui. dans cette 
derniere circonstance, voulaient vaincre ou mourir. Je publiai 
l'opinion que je n'avais pu faire entendre (1) et fus proscrit. Je crus 
pouvoir me sauver dans les rangs militaires. J°+ fus arrèté et traine 
dans les cachots. Je vis, dans ma prison du Luxembourg, la plus 
malheureuse comme la plus vertueuse des femimes confondue avec 
les plus vils scélérats. 

Si vous voulez. Monseigneur, vous assurer, par d'autres témoignages 
que les miens. des titres que je puis avoir à la place que j'ai Phonneur 
de vous demander, vous en trouverez autour de vous d'assez recom- 
mandables. MM. de Jaucourt et de Vimar, sénateurs, mes anciens 
collegues. pourraient me faire connaître. Ils diraient que, dans le 
haut rang où leur mérite les a élevés. ils n'ont pas oublié leur 
camarade. Vous pourriez encore consulter à cet egard. Ja députation 
de la Dordogne au Corps législatif. Je pense que ces divers témoi- 
gnages pourraient vous engager à demander à $. M. une place que 
je tâächerais de remplir comme elle doit l'être et comme Elle a droit 
de l'attendre. 

Je prie V. E.. ete. 

G. DELFAU, 


Secrélaire géneral de la préfecture de La Dordogne. 


Cette quatrieme tentalive n'eut pas plus de succès que les 
trois précédentes. Delfau avait cette fois comme compétiteur 
‘M. Elie-Joseph Biran-Lagrèze, né à Bergerac le 9 février 1755, 
qui avait rempli, sous l’ancien régime, les fonctions de subdé- 
légué, et, plus récemment, celles de conseiller municipal et 
de maire de Bergerac. M. Biran-Lagrèze avait pour lui l'appui 


(4) Voir dans la Bibliographie du Périgord, v* Delfau, la description de 
-cette brochure. 
29 
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de son parent, l'illustre Maine de Biran, alors questeur de læ. 
Chambre des Députés (d'après son dossier côté F'e I 156*).I1 fut. 
préféré à Delfau et nommé par ordonnance royale du 96 juillet 
1814. 

Ce nouvel échec dut être pénible à Delfau, qui pouvait 
légitimement croire, sans manquer à la modestie, s'être 
acquis suffisamment de titres à la faveur, modique en somme, 
qu'il ambitionnait. Il en aurait été moins surpris s’il s'était 
souvenu que dans le curriculum vilae qu'il avait rédigé- 
naguëre et qui figurait encore à son dossier, d'où nous l'avons 
extrait tout à l'heure, il avait rappelé cette époque où: 
l'Empereur « était enfin venu mettre un Lerme aux discordes 
civiles ». Verba volant, scripta manent, dit un adage latin. Il 
n'est pas téméraire de penser que celle simple proposition, 
devenue inoppnrtune, ne fut pas d’une bonne recomman- 
dation pour notre compatriote et qu'elle ne demeura pas 


étrangère à sa déconvenue. 
R. V. 


—— 2 mm 


BIBLIOGRAPHIE 


LE GÉNÉRAL FOURNIER-SARLOVÈZE (1) 


On a beaucoup écrit sur notre compatriote Fournier-Sarloveze. Mais. 
aucune des biographies consacrées à ce « grand cavalier du premier 
Empire » n'est aussi complète que celle offerte à la Société historique 
et archéologique du Périgord par M. J.-J. Escande, secretaire en chef 
de la sous-préfecture de Sarlat. 

Utilisant dans une juste mesure les travaux antérieurs, notre 
colléegue a su les compléter par l'apport de la tradition locale et par 
une foule de renseignements recueillis au eours de ses recherches sur 
l'histoire du Sarladais. 

* De la biographie qu'il nous a présentée, il résulte que son illustre 
concitoven doit être envisagé sous deux aspects bien différents. 

JI va le côté excentrique. les querelles, les duels. qui firent à 
Fournier la plus déplorable réputation, les conspirations contre. 
Bonaparte auxquelles il se mêla, ete. Tout cela doit être rélégué dans 


(1) Sarlat, imprimerie Lafaysse, rue des Cordeliers, in-8° de 48 pages. 


Prix : ! franc. 
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l'oubli pour ne se ressouvenir que de ce qui est vraiment digne d'être 
offert en exemple à la postérité. 

Fournier-Sarlovèze fut tout ensemble, comme on l’a dit, Adonis et 
Achille, Si, élégant petit-maîitre, il cherchait à plaire dans les salons, 
il ne brillait pas moins sur les champs de bataille. Si sa tête était 
efféminée, son cœur était celui d'un lion. C'est l'impression que 
dégage le beau portrait du général par le baron Gros. 

Notre compatriote a joué un rôle important dans le grand drame 
militaire de la Révolution ct de l'Empire. Il S'éleva parfois au niveau 
des Murat. des Lassalle, des Kellermann. Cest là ce que l'histoire doit 
retenir. 

M. Escande suit son héros depuis sa naissance à Sarlat, le 6 sep- 
tembre 1773. jusqu'a sa mort arrivée à Paris le 18 janvier 1827. 
s'appliquant à rendre cette physionomie ardente et passionnante, 
qui, comme il l'a observé. touche par certains côtés. aux personnages 
de la légende et du roman. 

Il nous Je montre d'abord jeune homme, elere à Sarlat chez le 
procureur Lavelle, dont il quitte l'étude pour s'engager dans la 
cavalerie, où il allait trouver une carriere conforme à ses aptitudes. 

Fournier fut. en effet, un remarquable cavalier. Il arrive par sa 
valeur aux grades les plus élevés de l'armée, Il contribue au succes 
de Montebello par <a ténacité: achève, à la tête du 12° bus<sards, la 
victoire de Marengo par une charge systématiquement laissée dans 
l'oubli : prend part à la bataille de Gross-Beeren., qu'il jaillit changer 
en victoire. ete. Mais ses trois principaux titres de gloire furent la 
bataille de Fuentes de Ouoro et celle de la Berésina. dont le pinceau 
et le crayon de son neveu M. le comte Ravmond Fournier-Sarloveze, 
notre collegue. a consacré le souvenii glorieux et la défense de la ville 
de Lugro, en Espagne. 

En août 1808, comme il importait au succes des npérations militaires 
en Galice de conserver cette derniere place, Fournier fut chargé de la 
défendre. Elle netarda pas être attaquée par toute une armée espagnole 
(août 1808). Notre général. qui « se serait fait massacrer avec toute 
sa garnison plutôt que de capituler ». fut soinmé de se rendre. Sans 
se laisser intimider par le nombre des ennemis ni décourager par le 
manque de vivres, il fit une réponse, qu’on aurait aimé à retrouver, 
en 1870. dans la bouche de Bazaine, à Metz. Ce fut celle que les consuls 
de Sarlat firent. en 1587. au vicomte de Turenne, qui les assiegeait 
avec l'armée huguenote : &« Done, M, Je vicomte, refusons l'octrayance 
que vous demandez, et si vous avez le vouloir detirer davantage sur 
nous, nous vous rendrons coups sur coups et plus, Dieu faisant aide 


à notre cause ». Noble et fière réponse que Fournier-Sarloveze se 
plaisait a rappeler. apres l'avoir imitée, et qu’il aurait voulu voir 
inscrire sur quelque monument public de. <a ville natale. 

Eu mai 1811, se trouvant aux prises avec la cavalerie anglaise dans 
la plaine de Fuentes de Onoro. il réussit à l'en chasser. La victoire eût 
été complete, si, au milieu de la mêlée. Fournier n'avait eu son cheval 
tué sous lui et siles colonels de ses deux régiments n'eussent été 
également blessés et renversés, en sorte que personne ne se trouva là 
pour donner une direction aux escadrons victorieux. 

Entin. en novembre 1812. à la Bérézina. avec deux régiments 
étrangers. forts ensemble de 800 chevaux à peine, Fournier tint en 
respect des forces russes six fois supérieures. Pour conserver sa 
position. il multiplia avec acharnement les charges, dont la derniere 
tit reculer l'artillerie ennemie. Il préserva ainsi les ponts d'une 
destruction qui aurait eu pour conséquence le plus affreux désastre. 
Le mareehal Victor put opérer sa retraite, et les débris de la Grande- 
Armée furent sauvés. 

Fournier-Sarloveze possédait des qualités intellectuelles supérieures 
à celles d: bsaucoup d'officiers de son temps. On a remarqué «a 
largeur de vues dans ses Cousidéralions sur la législation inililaire, où 
il proposait des réformes, qui furent acceptées. 

Sa prédilection pour son arme l'incita à constituer une rente de 
1.500 francs en faveur des trois plus anciens cavaliers de l'armée. 

Ajoutons qu'il fut un bon Périgourdin. Il aimait Sarlat avec passion. 
C'est pour honorer le nom de sa chere cité, qu'il se fit accorder le 
surnom gaulois de Sarloveze. Plus d'une fois, il donna des preuves 
de son dévouement à ses concitoyens, chez lesquels il est resté 
populaire. Son corps repose aujourd’hui au milieu d'eux. 

Tels sont les principaux traits que M. Escande a mis en relief dans 
son étude. Suffisamment documentée, écrite sobrement et avec 
modération, elle ne peut que servir la mémoire de Fournier-Sarloveze. 
Elle la fera chérir davantage des Sarladais, qui le considerent, avec 
raison, comme le digne descendant des assiégés de 1587. 


A. DUJARRIC-DESCOMBES. 


Quatre planches et des illustrations accompagnent cette lioraison : clles 
represent:nt les dicers objets découverts dans l'Abri Blanchard. 


Le gérant responsable, H. Erournrau. 
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SÉANCES MENSUELLES 


DE LA 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARGITÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 
Séance du jeudi 5 octobre 1911. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est'ouverte à midi et demi dans la salle accou- 
tumée. 

Sont présents : MM. Bayle, le lieutenant de Cardenal, 
À. Délugin, Dujarric-Descombes, le marquis de Fayolle, Féaux, 
de Frémont, de Montégut, le colonel de Montifault, le docteur 
Moreaud, le docteur Peyrot et Ch. Aublant. 

Se font excuser : MM. F. Villepelet, le comte de Saint-Saud, 
de Biran et G. Dubet. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


M. LE PRÉSIDENT Se fait l’écho de l'assemblée en regrettant 
que l'absence de notre sympathique Secrétaire général soil 
due à un deuil récent et bien cruel. 

Puis il souhaite la bienvenue à notre distingué confrère, 
M. le docteur Peyrot, membre de l’Académie de médecine et 
sénateur de la Dordogne qui assiste, pour la première fois, à 
l'une de nos réunions. 

Celui-ci reinercie et regrette que ses occupations ect son 
éloignement de Périgueux ne lui permettent pas de prendre 
part, plus souvent, à nos travaux qu'il suit avec beaucoup 
d'intérêt dans le Bulletin. 


Notre bibliotheque a reçu, pendart le mois précédent, les 
ouvrages suivants : 


De la Smaithsonian Institution onze brochures contenant des 
20 
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études sur des sujets divers et extraits du Bulletin de cette 
institution ; in-8° avec planches, Washington, 1910; 

Annales de la Société d'Archéologie de Brurelles, tome XXIV, 
année 1910, livraisons III et IV ; in-8° avec planches, Bruxelles, 
imprimerie Vromant et C'e, 1911 ; 

Bulletin de l'Académie royale d'Archéologie de Belgique, 1911, 
J, in-8° avec planches, Anvers, imprimerie J. Van Hille-de- 
Backer, 1911 ; 

Mémoires de la Société nationale des Antiquaires de France, 
ï* série, tome X, 1910, un volume in-8° avec planches, Paris, 
Klincksieck, 1911 ; 

Comptes rendus des séances de l’année 1911, de l'Académie 
des Inscriptions el Belles-Lettres, bulletin de juin, in-8° avec 
planches, A. Picard el fils ; 

Bulletin de la Sociélé Nivernaise des lettres, Sciences et arls, 
tome XIV (3° série), Ler fascicule, in-8° avec planches, Nevers, 
Mazeron, 1911; 

Bulletins de la Sociélé des Antiquaires de l'Ouest, 3° série, 
tome II, 1°" trimestre de 1911, in-8°, Poitiers, J. Lévrier et 
G. Bonamy; 

Lou Bournat, bulletin mensuel de l'Ecole félibréenne du 
Périgord, tome IV, 80e et 31° livraisons, juillet et août 1911, 
grand in-8, Périgueux, imprimerie Ribes ; contenant la suite 
des Eléments de yrammaire périgourdine, de M. Daniel et 
de l'étude de M. Lavaud sur Les lrois Troubadours de Sar- 
lat; 

Bullelin de la Sociéle scientifique, historique el archéologique 
de la Correéxe, tome XXXIIT, 2° livraison, in-8 avec planches, 
Brive, Roche, 1911, contenant, page 172 et suivantes, Les Grivel 
et leur famille, notice due à la plume de notre confrère Joseph 
Durieux, et, p.303, une élude sur Jehan de Boysson, humaniste 
loulousain, 1505-1559, par M. R. de Boysson, notre confrère 
également ; 

Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Corréxe, 
2° livraison, 4911, in-8°, Tulle, imprimerie du Corréxien répu- 
blicain ; 

Table des dix dernitres années, 1900-1910, du Bulletin de 
lu Sociélé des lellres, sciences et arts de la Corrèxe, par 
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M. G. Mathieu, archiviste du département, in-8, Tulie, 
imprimerie du Corrésien républicain, 1911 ; 

Archives historiques du département de la Gironde, tome 
ALV, in-#, Paris, A. Picard et fils : Bordeaux, Feret et 
fils, 1910 : 

Bulletin de la Société littéraire, historique el archéologique de 
Lyon, janvier-juin 1911, in-8° avec planches, Lyon, au secré- 
tariat de la Société ; 

Bulletin de la Société d'archéologie et de statistique de la 
Drôme, aanée 1911, octobre, 179: livraison, in-8° avec plan- 
ches, Valence, Jules Ccas et fils ; 

Revue des Langues romanes, tome LIV, ne: [II-IV, avril-août 
1911, un fascicule in-8, Moutpellier; contenant des notes 
complémentaires de M. J. Anglade sur la Vie de Saint-Hermen- 
taire, publiée précédemment par Camille CUhabaneau : 

Bulletin de la Société d'Etudes des Hautes-Alpes, 30° année, 
3° série, n° 38, deuxième trimestre 1911, in-8 avec une plan- 
che ; Gap, Louis-Jean et Peyrot, imprimeurs-édileurs : 

De M. A. Dubut son étude sur Les ateliers de Salpétre pen- 
dant la Révolution dans une région de l'Angoumois et du 
Périgord, in-8 ; Montpon-sur-lIsle, imprimerie Clément, 
1911 ; 

De M. J.-J. Escande sa nolice sur Le Général Fournier- 
Sarlovèse, in-8 ; Sarlat, imprimerie Lafaysse, 1911 ; 

Et de M. le chanoine Brugière son Livre d'or des diocèses de 
Périgueux et de Sarlat ou le Clergé du Périgord pendant la pé- 
riode révolutionnaire contenant, en Supplément : I. La liste des 
prétres du diocèse de Périgueux et de Sarlat de 1789 à 1803 in- 
Clus ; IT. L'analyse du Livre d’or, texte italien par M: Isidoro 
Carini, préfet de la Bibliothèque Vaticane, et traduction fran- 
çaise par M. L. Delpech, archiviste-adjoint du département 
de la Dordogne. 


Des remerciements sont votés aux donateurs. 


M. Zagnoli, photographe, à Bologne, via d'Azcglio, 19, offre 
de vendre, à ceux de nos confrères qui le désireraient, les 
photographies des objets anciens conservés dans le très grand 
et très intéressant Musée de cette ville. 
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M. ou RéPAIRE nous écrit pour nous informer que la révo- 
cation de son père comme sous-préfet de Nontron en 1830, 
révocalion mentionnée dans le procès-verbal de la séance de 
juillet dernier, fut causée par ses opinions politiques. 

L'auteur des notes publiées sur les premiers sous-préfets 
de la Dordogne, M. R. Villepelet, avait omis de donner la 
cause de cette disgràce; mais tout le monde avait compris 
qu'il ne pouvait y avoir d’autres raisons pour motiver cette 
révocation à cette date. 

Le compte-rendu de la séance de l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles Lettres du 29 septembre de cette année nous 
apprend ainsi la découverte du mur gaulois d’Alesia par le 
commandant Espérandieu. 


« Aprés avoir rappelé les découvertes faites à Murcens et au Puy 
d'Issolud, entre les années 1868 et 1875, par un modeste agent-vorver 
du département du Lot, M, Castagnié, découvertes qui sont venues 
apporter une confirmation éclatante des renseignements fournis par 
Cesar dans ses Conientaires au sujet de la construction des murs 
gaulois d'Avarieum, M. Héron de Villefosse communique une lettre 
dans laquelle le commandant Esperandieu lui annonce qu'avec la 
collaboration du docteur Epéry, il vient de mettre au jour, dans les 
fouilles du mont Auxois une notable étendue des fortitications 
gauloises d'Alesia, | 

» Le rempart d’Alesia, comme celui de Bourges plus spécialement 
envisage dans les l'onmentaires de César, se composait de plusieurs 
rangs de lonwues poutres. régulièrement cspacées les unes des autres 
et placées d'equerre avec la direciion de l'ouvrage. Elles étaient reliées 
par des traverses qui leur étaient perpendiculaires et recouvertes de 
terre. sauf par devant, où de gros bloes, à peine dégrossis., formaient 
un parement dans les intervalles. Selon César, ces remparts ainsi 
construits possédaient beaueoup de solidité : « Quod, dit-il, ef «ub 
inrendio lupis el ab ariete inateria defendit. » 

» À Alexia, le bois qui faisait partie du rempart cest enticrement 
pourri: mais on reeonnaît la disposition aux clous de fer, restés en 
place, qui reliaient les traverses aux poutres et aux vides, de forme 
rectangulaire, qui se sont produits entre les pierres du parement. Les 
clous sont à quatre pans : ils n'ont pas de tête et mesurent de 0.25 à 
0",30 de long. Leur état de conservation est remarquable. 

» Au pied du rempart. on a recueilli un projectiie de pierre. de forme 
ronde. pesant un peu moins de deux kilogrammes etun fer de javeline. 


Se 

» Ces fouilles ont mis au jour également la voie gaultise qui donnait 
acces dans l'oppidum du côté de l'est. Elle avait pres de quinze mètres 
de large, et le passage des chars y a creusé. à un écartement de 138, 
des ornieres dont la profondeur moyenne est d'environ 006. 

» La découverte du rempart d'Alesia, dit M. Héron de Villefosse en 
terminant, est un événement archéologique. Cest en effet à l'abri de 
cette muraille que nas ancêtres ont soutenu le choc de larmée 
romaine : c'est derriere ce mur qu'ils s'étaient réunis pour defendre 
dans un suprème effort l'indépendance du pays. » 


M. René pe FREMONT entrelient la Société d’une pierre ar- 
moriée, qui se trouve au château de La Rampinsolle, com- 
mune de Coulounieix ; au milieu d’un gracieux entourage de 
feuilles d'acanthe se détache un écusson daté de 1599 et por- 
ant un chevron accompagne en chef de deux étoiles et, en 
pointe, d'une coquillé. Ces armes semblent être celles des de 
La Boric de La Rampinsolle qui possédaient ce fief à cette 
époque. 


M. LE PRÉSIDENT prie notre confrère d'obtenir un bon cliché 
de cette pierre qui sera prochainement publiée dans le Bulle- 
tin avec une petite note explicative. 


M. DE MontTéGuT offre pour les Archives départementales 
quelques notes et quelques copies de pièces relatives aux 
Etats Généraux du Périgord. Ce don complètera celui qu'il a 
fait déjà. 

Notre confrère nous propose ensuite la publication de deux 
documents presentant, selon lui, un réel intérêt. 

Le premier est la chanson de la St-Barthélemy dont il a été 
question à la précédente séance ; M. de Montégut insiste sur 
la valeur et la rareté de cette curieuse pièce. 

Il est alors convenu que la commission de lecture décidera 
si cette chanson, qui n'est ni périgourdine ni inédite, peut- 
ètre publiée dans notre Bulletin. 

Le second document est le contrat de mariage de M'° de 
Thou, fille du président à mortier et de l'historien Jacques de 
Thou avec M. de Pontacq, passé au château de Bourdeille. 
Par le nom des personnages qui sont cités et les détails qu’il 
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contient ce contrat de mariage, nous dit-il, est une vraie 
page d'histoire. 


M. Dusanric-DESCOMBES dit avoir eu communication d'un 
acte qui est de nature à intéresser l’histoire des vieux logis 
du Périgord. Get acte, passé au château de Cubjac, devant Me 
Amelin, notaire royal, le 30 novembre 1717, contient la vente 
faite par messire Guillaume de Jumilhac, chevalier, seigneur 
comte, baron de Bourdeille et Brantôme, seigneur des mai- 
sons nobles de Périgueux et dud. Cubjac, et autres places, et 
Julie de Foucaud, comtesse desdits lieux, son épouse, à Ray- 
mond Castilhon, sieur de Monsat, fils de Jean Castilhon, 
bourgeois de Périgueux, du domaine de La Jaumarie, paroisse 
de Ste-Marie de Vergt, moyennant 13.80 livres, et 300 livres 
pour la comtesse de Bourdeille. | 

La Jaumarie, dont le corps de logis et la chapelle sans cou- 
verture au bout du pavillon, sont décrits dans l'acte, apparte- 
nait à lad. dame, aui avail apporté à son mari la terre de 
Cubjac. 


Notre zélé confrère M. Joseph DurIEUX nous écrit pour rec- 
tifier quelques détails biographiques concernant M. Joseph 
de Verneilh-Pusraseau : 


« Je crois devoir vous indiquer la véritable date de nais- 
sance de Joseph de Verneilh-Puyraseau, dont il a été parlé 
dans la dernière livraison du Bulletin. Cette date, si l'on se 
reporte aux registres paroissiaux de Nexon (Haute-Vienne!, 
est celle du 29 juillet 1756, ct le baptême eut lieu le lende- 
main. L'enfant était né de sieur Jean-Baptiste de Verneilh, 
notaire royal, habitant dudit bourg de Nexon, et de demoi- 
selle Françoise Brun, son épouse. Les Archives de la Grande 
Chancellerie font connaître que M. Joseph de Verneilh, 
nommé chevalier de l'Ordre impérial de la Réunion, le 26 
mars 1813, devint sucessivement chevalier de la Légion d’hon- 
neur le 5 août 1814 ct officier le 9 janvier de l’année suivante, 
comme membre de la Chambre des députés des départements. 
Elles assignent à son décès une date différente de celle qui 
figure dans la Bibliographie générale du Périgord : 4 juillet 
1839 ». 
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M. le docteur MorEAUD nous donne connaissance de deux 
lettres adressées à son bisaieul maternel, Devillesuzanne de 
La Peyriere, nommé par le Roi juge de la chàtellenie de Mont- 
pon, en avril 1779, charge qu’il abandonna en 1790 pour occu- 
per ultérieurement celle de juge au tribunal de Ribérac. 

La première de ces lettres, la seule qui puisse nous intéres- 
ser, lui fut écrite par le vicomte de Béarn au sujet de la ces- 
sion de sa charge de juge de Montpon. 


A Monsieur Lapeyrière, juge royal de Monpon 
à Monpon en Périgord. 
Monsieur, 

Je vous fais part de la perte que je viens de faire de ma chere mere 
décédée le 15 du courant, apres avoir souffert de tres longues et très 
vives douleurs ; l'afflietion dans laquelle cet évènement m'a mis ne 
me permet pas de répondre à une lettre que je viens de recevoir du 
gieur Lamarque, par laquelle il m'apprend que vous êtes décidé à 
vous défaire de votre charge de juge et que vous ne voulez céder 
qu'au sujet qui aura mon agrément. Je suis sensible à cette honné- 
teté de votre part. je le donne avec grand plaisir à M. Lamarque et 
le crois tres propre à vous remplacer. Je vous serais abligré de vouloir 
lui en donner la préférence. et vous ne devez pas douter de ma recon- 
naissance avant l'honneur d'être avec un parfait attachement, 

Monsieur, 
Votre tres humble et très obeissant serviteur, 


LE V* DE BEARN. 


Au château de Lamothe, 20 septembre 1782. 


Le prédécesseur de M. Devillesuzanne s'appelait Lacroze. 
Son successeur éventuel, Lamarque, ne serait probablement 
autre que le futur conventiornel ou l’un de ses frères dont 
l'existence, d'après M. G. Bussiere, n'avait pas encore été 
signalée. 


M. Robert ViLLEPELET nous signale, dans l'introduction 
au tome [°° de l'Inventaire de la Série E supplément des Ar- 
chives de l'Indre-et-Loire, la mention d'après les registres 
paroissiiux de la commune de Villaines, canton d’Azay-le- 
Rideau, de la mort de l'archevêque de Tours, M5' Lonis-Jac- 
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ques de Chapt de Rastignac, ancien évèque de Tulle, au ch4- 
teau de Veretz le 2 août 1750. | 


M. le docteur PEYRoT, à son tour, nous montre un plan 
dressé, en 1757, par les Ponts et Chaussées de la Généralité 
de Bordeaux, relativement à une levée et à des ponceaux à 
faire aux abords du pont nouvellement construit, notre pont 
actuel de Saint-Georges. L'assemblée est d'avis que cette pièce 
intéressante, mais de grandes dimensions, soit réduite et pu- 
bliée dans le Bulletin. 

Notre confrère en fait don à la Société qui le remercie. 


M. le docteur Moneauv fail ensuite passer sous nos yeux 
un joli sceau en cuivre de 0.05 de diamètre aux armes de 
France et de Navarre. 


Enfin, notre laborieux confrère le lieutenant DE CARDENAL 
nous informe qu'il a l'intention de publier, comme complé- 
ment à son intéressant ouvrage : Recrutement de l'armée en 
Périgord pendant la période révolulionnaire, les lettres d'ofti- 
ciers et de soldats écrites pendant cette époque de notre his- 
toire, qu'il pourra rencontrer. Notre confrère en possède déjà 
un certain nombre ; mais il fait neanmoins appel à l'amabilité 
de ceux de nos confrères qui possèderaient da ces lettres 
pour qu'ils veuillent bien les lui communiquer ou lui en en- 
voyer une Copie. 


Il reste à procéder à l'élection d'un candidat qui demande 
à entrer dans notre compagnie. 

Après un vote à main levée, M. LE PRÉSIDENT déclare admis 
membre titulaire de la Société historique et archéologique 
du Périgord : 

M. Jean-Enile Roussel, greffier du tribunal correctionnel 
de Montmédy (Meuse, présenté par MM. Bayle et Dujarric- 
Descombes. 


La séance est levée à trois heures. 


Le Secrétaire adjoint, Le Présidrut, 
Ch. AUDLANT, | M' px FAYoOLLE, 
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Séance du jeudi 9 novembre 1911 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
president. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle ordi- 
naire. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Antony Délugin, 
Dujarric-Descombes, le docteur Maurice Faure, le marquis de 
Fayolle, Féaux, l'abbé Jarry, Gabriel Lafon, Lespinas, le 
colonel de Montifault, le docteur Moreaud, Jules Pellisson et 
Villepelet. 

Se font excuser : MM. Elie de Biran, Amadieu, le comte de 
Beaumont, le comte de Saint-Saud et Simon. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 


Notre bibliothèque a recu pendant le mois dernier, les 
ouvrages suivants : 


De la Smithsonian Institution l'Annual report of the U. S. 
National Museum, 1910, un volume in-8° relié en toile, 
Washington, Government printing office ; 

Annales de la Société d'Archéologie de Bruxelles, tone XXV, 
année 1911, livraison I, in-8° avec planches et illustrations, 
Bruxelles, imprimerie Vromant et C'°, éditeurs, 1911 ; contenant 
un intéressant mémoire sur L'origine de la basilique latine ; 

Annuaire de la Sociélé d'Archéologie de Bruxelles, tome XXII, 
1911, in-8°, Bruxelles, imprimerie Dewarichet ; 

Bulletin de l’Académie royale d'Archéologie de Belgique, 1911, 
IT, in-8°, Anvers, imprimerie Van Hille de Backer ; 

Comptes rendus des séances de l’année 1911 de l’Académie 
des Inscriplions et Belles-Lettres, bulletin de juillet-août, in-8°, 
Paris, librairie Auguste Picard ; 

Bulletin historique et philologique du Comité des Travaux 
historiques et scientifiques, année 1910, n'° 38 et 4, un fascicule 
in-8°, Paris, Imprimerie nationale; où, p. 415, dans son 
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iutéressant mémoire De l'introduction du francais en Limousin 
du xX1v° au xvie siècle, M. Alfred Leroux dit : 

Uu autre document français non daté, mais sûrement du commen- 
cement du xvit siecle. à en juger par le contenu, est une lettre du 
prévôt de la Monnaie de Limoges adressée aux monnayeurs du 
Serment de France, et concernant la fabrication des monnaies du 
comte de Périgord. Conservée en original aux Archives des Basses- 
l'vrénées, elle a été publiée en 1909 par M. Adrien Blanchet, dans ses 
Mémoires el Noles de numismatique (pb. 442). Ici l'emploi du francais se 
justifie pleinement. 


Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques, année 1911, 1° livraison, in-8°, avec planches, 
Paris, Imprimerie nationale ; Krnest Leroux, éditeur ; conte- 
nant p. XXXIX une cominunication de M. le marquis de 
Fayolle sur une inscription romaine provenant des fouilles de 
Vésone et gravée sur six fragments de marbre blanc veiné de 
rose, déposés au Musée du Périgord. D'après les quelques 
lettres, restant de celte iuscription en trois lignes, il s'agirait, 
suivant M. le commandant Espérandieu, de la dédicace à la 
déesse Vesunna et à Mercure d'un monument élevé ou réparé 
par un flamine de la cité ; 

Inventaire genéral des Richesses d'art de la France, — 
Province — Monuments civils, teme IV, Statues historiques, 
un volume broche in-4, Paris, librairie Plon-Nourrit et C, 
imprimeurs-éditeurs, 1911 ; contenant, p. 133-137, une courte 
notice biographique et une description des stalues de Mon- 
taigne, à Perigueux, 1840; de Fénelon, à Périgueux, 1840 ; 
du maréchal Bugeaud, à Perigueux, 1853; et du général 
Dauimesnil, à Périgueux, 1873 ; 

Bulletin de la Société pour la protection des paysages de 
France, octobre 1911, in-8°, Paris, siège social, rue de Gram- 
mont, C6; 

Bulletin de la Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile de 
France, 37° année, 1910, un volume broché in-8°, avec quelques 
illustrations, à Paris, chez Champion, libraire; et le tome 
XXXVII des Hémoires de la Société de l'Histoire de Paris et de 
l'Ile de France, 1910, un volume broché in 8, à Paris, chez 
H. Champion; | 


— 391 — 


Bulletin de la Suciélé crchéolrgique et historique de l'Orléanais, 
tome XVI, n° 199, 1° trimestre de 1911, in-8, Orléans, librairie 
Marron ; 

Bulletin de la Société d'Emulation du Bourbonnais, — lettres, 
sciences et arts, année 1911, janvier-juillet, sept fascicules 
in-8° avec des illustrations, Moulins, imprimerie Etienne 
Auclaire ; contenant, p. 219, unc courte notice de M. René de 
Frémont, En marge de la « Contribution à l'héraldique bour- 
bonnaise » ; 

Lou Bournat, bulletin mensuel de l'Ecole félibréenne du 
Périgord, tome IV, 32° livraison, septembre-octcbre 1911, 
grand in 8° avec illustrations, Périgueux, imprimerie Ribes; 
ce numéro est entièrement consacré au compte-rendu de la 
félibrée de Nontron, fort bien fait par notre confrère M. Gabriel 
Pasquet ; 

Rullelin mensuel de l'Union des Syndi:als agricoles du Péri- 
gord et du Limousin, n° 4, 10 octobre 1911, in-8, imprimerie 
Cassard frères ; 

Revue de Saintonge et d'Aunis, bulletin de la Societé des 
Archives historiques, XXXTI° volume, 5° livraison, 1° octobre 
1911, in-8°, Saintes, librairie Prévost ; 

Revue de l'Agenais, bulletin de la Société d'agriculture, 
sciences et arts d'Agen, 38° année, juillet-août 1914, in-8°,avec 
une planche, Agen, Imprimerie Moderne; contenant, p. 364, 
le compte-rendu du 4° Congrès de l'Union historique et 
archéologique du Sud-Ouest, tenu à Biarritz Bayonne du 
30 juillet au 3 août 1911 par M. Philippe L'auzun ; 

Bulletin trimestriel de la Société de Borda, Dax (Landes), 
36° année (1911), 3° trimestre, in-8°, Dax, imprimerie Labèque ; 

Mémoires el comptes rendus de la Société scientifique et 
lilléraire d’Alais, années 1908, 1909 et 1910, un fascicule in-8", 
Alais, typographie Brabo, 1911 ; 

Mémoires de l'Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Savoie, 4° série, tome XIT (1° partie), et 5° série, tome 1°", 
deux volumes brochés in-8° avec planches, Chambéry, Impri- 
merie générale savoisienne, 1911 ; 

De M. Henri Martin, une Note sur Un squeletle humain de 
Pépoque moustérienne trouvé en Charente, in-4 avec une 
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planche, tirée des Comptes rendus de l’Académie des Sciences, 
séance du 16 octobre 1911, Paris, Gauthier-Villars, imprimeur ; 

De notre correspondant M. Emile Rivière sa brochure de 
folklore, Le fer du pied des équidés, porte-bonheur, fétiche, fer 
lotem, légendes et Superstitions, origine de la ferrure des 
chevaux, in-8°, extrait du Bullelin de la Société préhistorique 
de France, année 1910, sixième Congres, session de Tours ; 

Et de M. Ferdinand Villepelet, le tiré à part de sa commu- 
nication au Comité des Travaux historiques, Un syndicat de 
navigation à Périgueux pour la rivière de l’isle en 1520, in-8°, 
Paris, Imprimerie nationale, 1911, extrait du Bulletin de 
géographie historique et descriptive, n° 3. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 


Me Gabriel Charavay nous envoic sa Revue des Autographes, 
des mois d'octobre et de novembre 1911, dans lesquels 
figurent quelques noms périgourdins : 

4° En octobre, une lettre en copie du temps, sur papier, 
émanée d'Antoine de Bourbon, roi de Navarre, père de 
Henri IV, avec deux pièces annexes, et datée de Bergerac le 
29 avril 1559, contenant : 

4. Les plaintes du roi Antoine à M. de Maileville, au 
sujet d'un impôt levé sur les gentilshommes invalides qui ne 
pouvaient se présenter au ban et à l'arrière ban. — 2. Mande- 
ment de Thomas de Ram, lieutenant de la sénéchaussée de 
Guyenne au sujct du rassemblement de l’arrière-ban (Bor- 
deaux, 12 mai 1559). — 3. Rapport du sergent Mallineau 
(17 mai 1559), qui a assigné devant Thomas de Ram, des 
gentilshommes des environs de Blaye (Giroude) à Cartelègue, 
Romefort, etc. 

2° Une quittance sur vélin, du 22 septembre 1386, de Jean 
de Beaufort, seigneur de Limeuil, du canton de Ste-Alvère (arr. 
de Bergerac (Dordogne), chevalier banneret, pour lui et dix= 
sept écuyers enrôlés pour le « voiäge d'Angleterre soubz le 
gouvernement du mareschal de Sancerre ». 

3 Une pièce sur vélin, datée de la fête de Saint-Hilaire 1314, 
qui esi un échange de terres sises à Fossemagne (Dordogne) 
entre Constantin Aymé et Jean de Pissot, passé sous le sceau 
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de Raoul de Brienne, comte d’Eu et de Guines, connétable 
de France. 

4° Une déclaration de Henri IV, alors roi de Navarre, datée 
de Bergerac le 26 juillet 1585, au roi Henri III, au début de la 
guerre des trois Henri (Henri de Navarre, Henri de Guise et 
Henri Il) et de la huitième guerre de religion (158à-1598). 

ÿ° Une lettre du chevalier Dupin, ingénieur du Roi, datée de 
Périgueux le 2 février 1776, pour recommander le sieur 
Chazard du Fau à l'intendant du duc de Bouillon ; il désirerait 
être juge de la vicomté de Turenne. 

6° En novembre, une belle et importante lettre d'Henri de 
Belsunce, évêque de Marseille, à l'archevêque de Paris, de 
Vintimille du Luc, datée d'Aubague, 15 novembre 1736. Il a 
reçu les « remontrances d'un vicaire de vostre diocèse » aux 
curés de Paris, il vient de clore une mission après avoir 
« donné la confirmation à quatre cent et quelques personnes 
et la communion le matin à plus de six cents hommes et 
m'’estre esgosillé au pied de la croix que nous plantâämes ». 
Malgré ses fatigues, il a lu jusqu’au bout « ces escrits un peu 
esgayés » qu'on lit plus volontiers que des écrits sérieux. En 
retour, il envoie à son confrère Son « instruction en trois 
parties contre les deux « infâmes sermons de Genève ». Les 
jansénistes, enfants de Quesnel, en ont dit du mal: les calvi- 
nistes ont été plus réservés ; Ms" l'évêque d'Auxerre (de Pestel 
de Cubières de Caylus) l’a demandé à son neveu de Caylus ; il 
se défend d'avoir critiqué le nouveau bréviaire de Paris et 
exposé sa lutte contre le jansénisme à Marseille. Il parle aussi 
du journal les Nouvelles Ecclésiastiques. 

1° Une intéressante lettre du célèbre aéronaute Crocé 
Spinelli, né à Monbazillac, mort dans le ballon le Zénith, le 
45 avril 1875, à Paul Lefèvre, Paris, 80 novembre 1872, où il 
parle de son invention. 

8° Un ordre du célèbre général baron Joseph Morand, signé 
au quartier général à Bastia, le 24 vendémiaire an XIIT, aux 
deux gendarmes qui ont du se rendre à Vallecalle, par ordre 
de leurs chefs d’escorter jusqu'à Bastia l'inspecteur général 
de la police Cardi, chargé par lui d'une mission secrète. 

Et 9° une lettre de Lazare Carnot au comte Bigot de Préa- 
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meneu, directeur général des cultes, datée de Paris le 17 mai 
1815. Il lui transmet une lettre par laquelle le Préfet de la 
Dordogne rend compte d’une discussion qui s'est élevée à 
Périgueux, sur l’antienne du Dornine Sulvum, par le clergé, 
qui semble chercher un prétexte pour troubler la tranquillité 
publique. 


Par sa lettre du 30 octobre dernier, M. l'Archiviste départe- 
mental nous fait connaître la reconstitution pour le départe- 
ment de la Dordogne, du Comité d'études institué en vue de 
communiquer et de collalorer avec la Commission de 
recherches et de publication des documents économiques de 
la Révolution francaise. 


President du Comité : M. Bussière, président de Chambre à la Cour 
d'appel, à Lyon. 

Vice-président : M. Bayle, professeur d'histoire au lycée de Périgueux. 

Secrétaire : M. Lavergne, archiviste départemental. 

Membres anciens : MM. Debidour, inspecteur général de l'Université : 
Deschamps, conseiller général: Charles Durand, sous-ingénieur des 
Ponts-et-Chaussées ; Dusolier, sénateur de la Dordogne ; Grand, 
inspecteur d'Académie ; Labroue, proviseur honoraire ; Villepelet 
arechiviste honoraire ; Robert Villepelet. archiviste aux Archives 
hationales. 

Par arrêté du 21 octobre courant, M. le Ministre de l'Instruction 
publique a nomimé membres nouveaux : 

MM. Daubhige, bibliothécaire de la ville de Périgueux ; Dubut, 
instituteur à Cumond ; Durieux, rédacteur principal à la Légion, 
d'honneur, secrétaire-adjoint du Conseil de l'Ordre ; Jouanel, archiviste 
de la ville de Bergerac : Henri Labroue. professeur d'histoire au lycée de 
Bordeaux ; Poumeau, employé aux archives de la mairie de Périgueux. 


Ceux de nos confrères, qui découvriront des documents 
économiques sur l’histoire de la Révolution, pourront les 
adresser au Comite, à [a Préfecture. 


Notre confrère M. DE SAINT-PRIEST vient de recevoir les 
palmes d'ofticier d'académie pour son dévouement à l'œuvre 
de l’enseignement et de la préparation militaire. 

L'assemblée lui envoie ses félicitations. 


Le Secrétaire général rappelle qu'à la dernière séance 
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solennelle des cinq Académies, le prince d'Arenberg, délégué 
de l'Académie des Beaux-Arts, dans son discours sur Les 
fouilles de la compagnie du canal de Sue: en Egypte, a fait un 
graud élogoe des travaux de notre savant confrère M. Jean 
CLÉDAT et de ses heureuses découvertes. 

Nous avons confie la direction de nos fouilles, sur le conseil de 
M. Maspéro, à M. J. Clédat, Je ne saurais faire trop d’éloges de sa 


collaboration, et si les notes que je présente en ce moment ne sont 
pas dépourvues d'intérêt, c'est à lui que le mérite doit en revenir. 


L'assemblée s'associe à ces éloges. 


Notre honorable confrère, M. le comte DE FLEURIEU envoie 
à M. le Président, de Sydney en Australie, pour le Musée du 
Périgord, divers menus objets d'ethnographie qu’il a recueillis 
chez les peuplades sauvages d’Océanie et qui passent sous les 
yeux de l'assemblée, des pointes de flèches ou de lances en 
verre taillé, qui rappellent les pointes en silex de l'époque 
quaternaire. Quelques-uns de ces curieux engins de chasse 
ou de guerre viendront enrichir les collections du Musée du 
Perigord. 


M. le docteur Maurice FAURE demande à l'assemblée, si elle 
accepterait pour son Bulletin, sans sortir de son cadre, une 
communication sur le rapprochement entre eux, au point de 
vue anatomique, des divers squelettes de l'époque préhisto- 
rique, découverts dans ces dernières années. 

La Société acceplera la communication proposée pourvu 
qu'elle ne soit pas trop technique. 


Dans une de nos dernières séances, dit M. le colonel px 
MoxTIFAULT, l'on parlait de l’âge approximatif de ces sque- 
lettes, la revue des Sciences du recueil le Correspondant, du 
10 février 1911, nous apprend que M. Mercanton a signalé à 
l’Académie des Soiences une méthode permettant de connaître 
l'âge des vieux pots. Elle dérive de ce fait, observé, il v a 
quelques années déjà, par les physiciens, que les argiles cuites 
par des coulées de lave, les basalles, et, en général, tous les 
minéraux qui contiennent de l'oxyde de fer et qui ont été 
Chauffes à une certaine température, s'aimantent et conser- 
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vent indéfiniment une intensité magnétique constante. 
M. Mercanton s'esl apercu que les poteries lacustres, datant 
d'époques très éloignées, ont conservé un magnétisme 
stable. | 

M. le docteur FAURE explique que le principe est connu. 


M. LE PRÉSIDENT nous apprend qu'on trouvait autrefois, le 
long du mur du parc de Fayolle, sur l'ancienne voie de 
Périgueux à Saintes, avec des tuilots agglomérés dans du 
ciment romain, quelques blocs que MM. de Mourcin et le 
docteur Galy considéraient comme des scories provenant 
d'anciennes forges. Notre érudit vice-président M. Charles 
DurAND, qui les a vus, pense que ce sont des blocs de schisle 
ferrugineux. 


A propos de forges, M. le marquis DE TRYON-MONTALEMBERT, 
associé correspondant national de la Société des Antiquaires 
de France, nous envoie un nouveau questionnaire sur les 
Ferriers eb ferrières antiques, cette fois-ci plus court que le 
premier et qui peut être inséré dans notre procès-verbal. Les 
réponses devront être adressées rue Monsieur, 5, à Paris. 


Existe-t-1l dans votre région des amas anciens de scories de fer ? 

Sont-ils disposés par amas coniques. ou par lits étendus ? Leur 
farme est-elle réguliere ou non? Les <cories sont-elles vitrifiées. 
légeres ou tres denses ? 

Quelle est la disposition géosraphique et topographique de ces 
atnas ? Sont-ils sur des sommets où au bord des cours d’eau ? Sont-ils 
à proximité de fortifications préhistoriques ou du Moxen Age ? Quels 
sont leurs noms ? 

Ont-ils été fouillés ou exploités, et a-t-on trouvé parmi les scaries 
des médailles gauloises ou romaines. des tuiles à rebords ou des 
poteries ? Connaît-on des voies romaines certaines du pars, payées 
avec ces scories ? 

A-t-on rencontré, parmi les trouvailles, des figurines ou des 
statuettes, particulierement de Vénus anadyomeène ? 

A-t-on analysé les scories. et les analyses indiquent-elles la présence 
de fondants ? Cominent avoir connaissance de ces analyses ? Le 
combustible demeuré en fragments dans les scories est-il, du charbon 
fait en meules, ou du bois ? 

Sait-on d'où provenait le minerai employé ? 
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De quelle sorte est le minerai du pars ? 

Fait-on encore, dans la région, du fer par la méthode catalane, au 
charbon ou au bois ? Connaîit-on encore des fondeurs nomades, 
comme ceux qu’on appelait aufrefois selon les provinces : épingliers. 
magniens ou peireroux ? Travaillent-ils la fonte de fer ? 

Existe-il dans les environs des ferriers. des vestiges des fours qui 
les ont produits ? Quels sont ces vestiges ? | 

Connait-on d'autres traces des établissements métallurgiques, 
fasses pour l'extraction de la glaise des fourneaux. fondations. terras- 
sementx, etc. ? 

A-t-on trouvé des restes de moulins à martinets, des fragments de 
tuyeres et des outils ? 

Existe-t-il des traces de travaux anciens de mines ou de minieres, 
des vestiges de puits de descente ou de sondage ? Des localités voisines 
des ferriers portent-elles les noms de Caves, Bois des trous, etc. ? 

Si l'on a repris des exploitations anciennes, a-t-on rencontré des 
galeries, et à quelle profondeur ? Comment étaient forés les puits ou 
descenderies, verticalement ou obliquement ? Restait-il des traces de 
boisages ? 

Reste-t-il des documents écrits ou des traditions locales, relative- 
ment à l'exploitation de ces mines et à leur abandon ? | 

Des légendes ont-elles subsisté au sujet des ferriers et de leurs 
auteurs : enchanteurs, sorciers, fées, etc ? 

Parmi les scories de la région. y en a-t-il qu'on puisse attribuer 
nettement aux temps de la fin du néolithique ou aux premiers teinps 
du fer ? | 

Enfin, y a-t-il des ouvrages sur cette question. qui aient été publies 
dans la région, en dehors des travaux des Sociétés savantes ? 


Notre érudit confrère M. BussiÈRE nous mande qu'il a le 
dessein de reprendre ses études d'il y a quelques années, 
Recherches d'art et d'hisloire sur l'abbaye de Brantôme. I se 
propose de critiquer les prétendus embellissements que la 
municipalité prépare. « Je vais commencer, nous écril-il, 
par un travail sur l'ancien château de Pierre de Bourdeille 
aujourd'hui démoli. Je l'ai fait reconstituer sur le papier par 
un artiste local que vous connaissez sans doute, le jeune 
Robert Dessal, que je tiens à voir récompenser dans cette 
circonstance des nombreux et appréciables services qu'il me 
rend chaque jour au point de vue archéologique, c’est-à-dire 

27 
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au point de vue des intérêts de notre Société. Nantez que 
d'autres dessins m'ont été procurés par lui ; ils seront utilisa- 
bles pour le Bulletin. 

«On dira peut-être que le dessin de l'abbaye et du château 
de Branlôme, en 1678, est dans le Monaslicon Gallicanum. Ce 
dessin, rétdité de nos jours, est un outrage à la vérité et à la 
vraisemblance. J'ai dû reconstituer le château suivant la 
logique et les vestiges. Je prouverai l'exactitude de la recons- 
titution ; c'est mon sujet. L'ancien dessin n’a aucune autorité. 
Je le rejelte du Lout au tout. 

« J'aurais à joindre à mon article, qui sera prêt à la fin du 
mois de novembre, un dessin sur le Grand Jardin, dont j'ai à 
critiquer les nouvelles dispositions. C’est un dessin à la fois 
technique et historique. Croyez-vous qu'il soit bon de le 
reproduire ? » 

LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL a répondu que cela lui paraissait 
inutile, M. Bussière avant déjà publié un excellent cliché du 
reposoir Renaissance de ce jardin (Bulletin, tome XIX, année 
1892, p. 199.) 

M. Bussi£re continue : « Ne parlons plus du dessin du 
Grand Jardin, qui cependant avait son utilité, comme base 
de ma critique. Je lui substituerai une reproduction du grand 
escalier Renaissance, bien plus beau et bien plus origina] que 
l'escalier un peu fantaisiste de l'architecte Bourdeillette. » 


Notre aimable confrère M. Joseph DuRiEux, en remerciant 
très vivement la Société des félicitations qu’elle a bien voulu 
lui adresser à l'occasion d'une récente distinction académique, 
Jui signale la mort d'un ancien Conventionnel survenue au 
Bugue le 25 floréal an XIII (25 juin 1805) ; « Jean-René 
Gomaire, né à Lorient le 1° novembre 1745, tils de René et 
de Marie Lesquer, successivement vicaire général de Quimper, 
administrateur du Finistère, élu par ce département à la 
Convention nationale et au Conseil des Cinq-Cents. On ignore 
pour quelles raisons l’ex-députe vint résider dans la Dordogne. 
L'abbe Laporte, curé du Bugue, lui refusa les derniers sacre- 
ments parce que « ayant été représentant et prêtre marié, 
Gomaire ne pouvait participer aux choses saintes ». L'incident 
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aurait fait quelque bruit à cette époque. Fouché en parla dans 
son bulletin quotidien de police à l'Empereur. M. E. d'Haule- 
rive, qui a publié un ouvrage sur la Police secreéte du Premier 
Empire, a écrit Buyne pour Bugue (page 489). » 

Dans sou Histoire du Buyue, dit le SEGRÉTAIRE GÉNÉRAL, 
Dessalles ne mentionne pas ce Gomaire comme un des 
notables habitants. 


M. Robert ViLLEPELET nous envoie, la destinant aux Varia 
du Bullelin, une petite nolice sur la carrière adininistrative 
de notre compatriote M. de Mourcin, nolice dont il a trouvé 
les éléments dans le dossier de Mourcin, compris parmi ceux 
que le Ministère de l'Intérieur a versés aux Archives naliouales, 
Etant donné la personnalité de Mourcin, il a paru à notre zélé 
confrère que quelques précisions, permettant de serrer de plus 
près les détails de sa vie, seraient utiles à connaître. Ces 
données pourront servir lorsque le moment sera venu de 
dresser ce dictionnaire des notabililés périgourdines qui sera 
quelque jour entrepris. 


M. Robert VizzEPELET nous adresse en même temps un 
passage assez piquant des Souvenirs personnels de L. de Viel- 
Castel, confiés en mourant au feu duc de Broglie, sur notre 
compatriole de Feletz. Cet extrait d’un article du Correspondant 
sera reproduit dans nos Varia. 


M. PELLISSON fait passer ensuile sous nos yeux quelques 
pièces de ses collections : deux certificats de prix du pension- 
nat de Périgueux dirigé par M. Loqueyssie, l'un décerné à 
M. Delage, élève de la classe des belles-lettres le 3 septembre 
de 1806; l’autre, prix de cosmographie, décerné à M. Mayaudon 
le 31 août 1808; | 

Une lettre valant brevet de chevalier de l'Ordre du Lys, 
accordé le 20 octobre 1814 à M. Julien Pertuis Augustin, 
adjoint à la mairie, commissaire de police de la ville de 
Pertuis ; 

Etune pétilion du 14 novembre 1822, apostillée par tous les 
députés de la Dordogne, de la veuve de Msde Chancel de La 
Grange, garde du corps du Roi, Comnagnie Ecossaise, 
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chevalier de Saint-Louis, mort à l'époque de la Révolution, et 
pensionné sur la cassette de S. M. Louis XVI et la Reine. Elle 
demande qu'une partie de la pension soit reversible sur sa 
tête et elle s'appuie à cet effet sur les services militaires 
rendus au Roi et à l'Etat, de temps immémorial, par la famille 
Ja Grange Chancel. Deux de ses fils ont suivi la carrière 
militaire : l’un, capitaine dans le 7 régiment d'infanterie a 
péri en 1813 en Espagne ; l'autre, capitaine du génie, cheva- 
lier de Saint-Louis et membre de la Légion d'honneur, 
commande aujourd'hui le génie de la place de Blaye et des 
forts environnants. 


M. DuJARRIC-DESCOMBES nous fait remarquer que l'auteur 
de la supplique était Agathe-Françoise-Adélaïde de Polycard, 
fille de Marcelin de Polycard, président trésorier général de 
France en Ja Généralité de Guyenne. Elle avait épousé, sui- 
vant contrat passé devant M° Neuville, notaire à Bordeaux, le 
4 septembre 1781, Charles-François Joseph de Lagrange- 
Chancel, garde du corps de la 1"° compagaie el pensionnaire 
du Roi, capitaine de cavalerie, chevalier de Saint-Louis, petit- 
fils de l'auteur des Philippiques. Ils eurent six enfants, dont 
une fille, la marquise de Sallegourde, et cinq fils. L'un d’eux, 
Charles-Gaspard, garde du corps, alla s’établir à la Martini- 
que, où sa descendance existe encore. 


M. Dusannic-DEscOMBES met également sous nos yeux un 
cadre sous lequel est un dessin, représentant Guillaume Tell 
el qu’il offre au fusée du Périgord. Ge cadre est un certificat 
de 4° prix des tètes d'expression, accordé par l'Ecole centrale 
à Jean Baptiste Kintzel, né à Périgueux le 21 juin 1782, 
orfèevre, mort le 29 mai 1861, grand-père de M. Kintzel, phar- 
macien à Périgueux. 

- M. le Conservateur du Musce remercie. 


Il reste à procéder à l'élection de trois candidats qui 
demandent à entrer dans notre compagnie. 

Apres trois vos à main levée, M. LE PRÉSIDENT déclare 
admis de là Société historique et archéologique du Périgord : 
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Menbres titulaires | 
. le docteur Voici rue La Boëtie, 61, à Paris, présenté 
par un Gendraud et Amadieu ; 
M. Remy Desplanches, négociant, lauréat de l’Académie 
francaise, rue des Conférences, à Bergerac, présenté par 
MM. Dujarric-Descombes et Charles Aublant ; 


Membre associé : 
Harvard University of Cambridge (Etats Unis d'Amcérique), 
présentée par MM. Féaux et Villepelet. 


La séance est levée à trois heures. 


Le Secrétaire genéral, Le President, 
FEnn. VILLEPELET: Mi DE FAYOLLE. 


ROLES DES ROMMAGERS DU ROI DE NAVARRE 


(xVI® SIÈCLE) 


Rolle des hommages des vassaux du Roy de Nacarre en la Comté de 
Perigord rendus pardecant le seneschal de Périgneuz ès années 
1510 ct 1551 (1). 


Hommages confessés au Roy de Navarre en lan mil cinq cens qua- 
rante et quarante un. par devant le seneschal à Périgueux. Jay estant 
greffier. 

Primo, le seigneur de Longabarriere et Rossilhe en tient Longa, 
Lage, Rossilhe. Barriere, Ferricres, Freissinet, la Bernadie en Peri- 
gort. 

Le seigneur de Bousac, la moitié de la chastellenie de Bousac et du 
Puy Berard et plusieurs autres choses. 

La prieuresse de Sainct Perdoulx la Riviere. 

La justice basse et mavenne dudit lieu, dedans les croix. 

Guilhaume Contaud, de Montpaon, vingt cinq sols de rente. 

Maistre Helies de Lagear, conseiller, la paroisse de Vandoire. chas- 
tellenie de Boursac. 

Maistre de Maualeis, sa maison noble du Bose pour sa part. 

Le seigneur de Teissicres, ledit lieu et de Beaulieu es Auberterre. 


(1) Collection Doat, vol. 216, fe 239, 
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Jean de La Porte de Lisle, la moitié de la maison de Lasalle et la 
moytié des rentes de Menssinhac et de certaines autres paroisses. 

Le sieur de Puiguilhem. 

Raymond de La Porte en tient lautre moxtié et Beaulieu par morytié 
en toute justice. 

Jean de la Cropte de la Mouthe de Sainct-Privat en tient le reppaire 
de Bosc Redon en Auberroche. 

(Graultier de Badeffort, la maison de Badeffort, les reppaires de Fayes, 
Beauconnaire. 

Sa femime,la maison de Peiraulx.la Salle et Bouyer et Sainct-Rabier. 

Sauliere de Montinhac ct Jean de Luhac, séquestres de Lamothe 
pres Tenon, Abjac, Fosremagne. 

Pierre Pailh et le repaire des Limaignes. 

Le seigneur de Lammarie, le Clusel. 

Catherine de !ambertie. le reppaire de Beluerieres en la barronve 
de Nontron. 

Helies Gentil de Sainct-Yrieis, la prevosté du dit Sainet-Yrieis. 

Maistre Yriceis Gentil. cure de Sainct-Supplice. les rentes de son dit 
bénéfice. 

Le seigneur de Mayac ce qu'il tient en la comté et viscomté. 

Le seigneur de Las Crouts, la maison de Las Crouts et la mesterie 
de Lagarde. 

Le seigneur de Paulhac, la maison de Vigerie et de Grégoire. 

Lambertie, les rentes et doumaines quil tient à Nontron et Cour- 
bafin, Savinhac et Ahjas. 

Mme de Puiagut, ledit Puiagut et Colonges. 

Marcial et Jean Garreaulx de Sainct-Yries, Certamies, 

Le seigneur de Rilhac, ledit Rilhac. 

Le seigneur de Eygoux, ledit Evgoux et la tierce partie de Gours- 
sac. 

Le seigneur de la Jorie, la Jorie. 

Maistre Helies Lunoandre, les rentes qu'il a en la justice d’Aube- 
roche. 

Amanieu de Marqueyssac, le reppaire de Lamothe et les parroisses 
de Sainct-Panthaly, Sainct-Perdoulx, Brouchaud et deux tierces par- 
ties de Goursac. 

Le seigneur de Montanceis, ledit Montanceys. 

Pierre Joubert. escuyer Deixedeuilh, sa maison appelée de Sainct- 
Panthalv. 

Maistre Pierre Pasquet, la quarte partie de Evssandieras, la huities- 
me partie du repaire de Vaulx. 
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Le seigneur de Contre. quattre parties de neuf. 

Le seigneur de Sainct-Brec, sa ditte maison la Salle, justice de 
Montinhac. 

M. du Bosc, de Thiviers, la Lavastre. 

Le repaire de Helies de Vaulx. 

Et la justice de Dussac. 

Le seigneur de Ea Renaudie, le reppaire d'Estrubariers, le repaire 
de Laroche de Thiviers et Puy-Rous de la Balaire, Puy-Cibot, la 
Barde et A ysse tenus par les Pourtencs, la Salle par les Roux, la moi- 
tie de la justice de Champanhac et de Sainct-Etrapase (Pancrace ? ) 

Le seigneur de Sainct-Privat d'Exideuilh, ledit reppaire de Sainct- 
Privat. 

M. le second Président Lerny et Turssac. 

Maistre Guinot Pasquet, la sixiesme partie d'Eissendieras et la 
moytie de C'hauze de la Vinarie et autres choses. 

Fet Jacques Pasquets, la quatriesme partie dudit Eysendières. 

Le seigneur de Vaulx, Pierre Colombier, la septiesme partie dudit 
reppaire. 

Le seigneur de Planeaulx, lesdits Planeaux, Male Ville. 

Mme de Mussidan. la ville de Mussidan. la moitié de Montault et de 
la Saluetat. 

Mile de Rasac, Rasac et Sainct-\pre. 

Le seigneur de Vaucquecourt, ledit Vaucquecourt et certaines 
rentes. 

Le seigneur de Fregossan, le repaire de Laroche. 

Le seigneur de Bastit, les Gadoneys le reppaire de Frugeirac et la 
vigerie de Melet pour moytie. 

Le seigneur de Chaniés, ledit Chanies. 

Le seigneur de Laxion, Sainct-Supplice et les enclaves de Cornhaë 
Sainct-Jory-Labloux. 

Tricard Ronbac et le Chaslard de Timeirac et le reppaire de Bas- 
silhac. 

Le seigneur de Fosse Landrie, ledit reppaire. 

Pierre Bonnal seigneur d'Alemans, le reppaire de Bonnalx. 

Le seigneur de Rebeirac, Rebeirac et Eipeluche. 

Le seigneur de la Dose tient la. Douse, Vernh, Barricre, Servelhac 
et Corrasac. 

Pierre et Daulphin Faures, quattre vinsts livres de rente. 

Loys de Reth de Colaures. la neuviesme partie de ladite maison. 

M'ie des Bories, ladite maison et les justices d'Escoire, Sarlhac et 
Savinhac. 
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Le seigneur de Farolle pres Toscane. ledit lieu. 

M. le Conseiller de la Cassainhe, la tierce partie des parroisses 
d’Abjac, Auginhac et autres dixtraictes et la quarte partie de Javer- 
Jhac. 

Aymarrey. escuyer. conseigneur de Mayac, la quarte et sixiéme par- 
tie du dit reppaire. 

M. le conseiller Labarde Souvire, sa cotité des repaires de Chaniés, 
Chastalla boix vendu, barronye de Nontron et certaines rentes. 

Le seigneur de Dohet, les rentes qu'il a es paroisses de Laguilhac. 
Sainct-Agely (Aquilin), Chanteirac, Sainct-Germain, Sainct-Perdouix, 
Lisle, Messaïlhac (Mensignac}). Sainct Apre, la maison de Vernodes. 

Millon, escuyer, et Gallaierte, <a femme. le reppaire de la Renoudie. 
parroisse de Condac. 

Le seigneur de Bordelhe, le chasteau neuf de Bordelh et le huities- 
me de la paix. 

M. le premier président La Salle Sainct-(Giecrmain. le reppaire de la 
Borie de Curac, certaines rentes au pariage commun de Saint-Front 
de Périgeux, Faiolles de Chaslus, Labenant de Pellegraxier, parroisse 
de Sainct-Priech. 

M. de Puy Sainct-Astier. pour la moytié de Chanteirac, le Puy-As- 
tier ct Fontpeire. 

Le seigneur de Verneulh, les maisons qu'il a Ayen. 

Jean Brun, seigneur de Ja Vallade, ses maisons de Gros Poix ; de 
Lestrade, Montoliu, Maroteis, la Ballade et Bort. 

Les Bories du Change, le repaire de Bories ct certaines autres 
choses. 

M. de Saincte-Aulere, Bertrve.Coustures. 

Le seigneur de Marsac le vieulx, le dit Marsac. Colonges et une mai- 
son noble en la justice de Montclar. 

Le seigneur de Labisse, ledit reppaire. 

Le seigneur de Monmege. sa maison noble de Plasac et scigneurie 
de Monmege. 

Le seigneur de la Marthonye Milhac, le reppaire de la Brousse, 
reppaire de Puimege, Ncufville, Laberuche, la Ranière, Condac. Vilars, 
la tierce partie des parroisses et la prévosté de Thiviers. 

Le seigneur de Cheyssac de Chaas. ledit Cheissac de Geralderit. 

Jeanne de Beaupuy, dll, le reppaire de la Tour de Bosc. 

Alsias de Sainct-Suspery.la maison de Fraisse. 

La dame de Becayes. certaines rentes en la justice d'Exideuilhb. 

La femme de feu Francois de Pompadorc, Chasteau Bouchet et Ja 
maison des Champs. 
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Le seigneur de Saincte-Alvere, la seigneurie de Puidareges. 
Le seigneur d’Autesfort, Autesfort et Escoussac et Thenon. 
Le seigneur de La Bastide. la Bastide et en Limousin la Chantel- 
lerie. 
Le seigneur de Lapeire. une maison au Jieu de Badeffol. 
Le seigneur de Soleilhe, Bori-Belet, Soleilhe et Costebhicih. 
Le seigneur d'Escandilhac. la maison de Sainct-Germain-des-Prets. 
| Philippe Berrelande, Belleville et certaines rentes à Puyagut. 
La dame de Mareuilh. Ja baronyve de Mareuilb ct la chastellenie de 
Bourzac. 
Le seigneur de Caussade, ledit Caussade. 
Jean et Loys de Puisilhon de Nontron, les reppaires de Peitavy, la 
Fave-Rodarie et Bielh Cormeilh. 
Le seigneur de la Salmonie, ledit Salmonie, et la sixiesime partie du 
reppaire de la Ribiere d’Aserac. 
Le seigneur de Lafaye d'Auriac. La Fave ct les rentes d'Auberoche. 
Le seigneur de Brie, la Mosbarrie parroisse de Firbes. 
Jean de Sainct-Laurens, seigneur de la Fouilhade. 
Le seigneur de la Marche. sa maison noble de Sainct Rabier ct la 
quarte partie de la vigerie. 
Mile de Plagne, le reppaire de Prades. 
Lioncel de Lisle, la maison de la Court, assise à Thiviers. 
Le seigneur de la Vauguion, la Varagne, la Coussiere, las Couts, 
Vestisons. | 
Anthoine de Prazelies. la maison de Longuonyr de la Salle et con- 
seigneurie de Sainct-Rabier. 
Le Seigneur de Javarlhac et Breulh et autres parroisses. 
Le seigneur de la Glondie. la Glondie et le Pur. 
Le seigneur de Moneys. le dit Moneys et la Chatie. 
Pierre de Laplace d'Angoulesme, la tierce partie de Javarlhac. 
Jean de Gontault baron de Biron, la moytié de la chastellenie de 
Bruzac, la chastellenie de Bonnaval. 
Le seigneur de Rastinhac,Rastinhac. le Pouget, et les rentes de Men- 
tinbac. 
Le seigneur de Soige, la moytié de Jumilhac. 
Le seigneur de Scgonsac, pres Riberac, ledit Segonsac, certains 
villages et rentes. 
Anthoine de Beaulieu et son oncle de Montinhac, leurs maisons 
nobles et rentes. 
Jean de la Salmonye, ledit reppaire. 
Joseph de la Cropte, la moitié de Chanteyrac. 
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Le seigneur de Verdier. pres Sainct-Astier, la maison de Michimin. 
Le seigneur de Gabilhou, son reppaire de Gabilhou. 
Ponsson Bruys, la maison de Perier. 


Ertraicts baillés à Sarlat : 


Jacques de Beinac, escuyer, certaines rentes en la seigneurie de 
Vernh. | 

Damoiselle Francoise de la Tour, tutrice de Gabriel de Beinac. la par- 
roisse de Tayac et une maison a Sainct-Ciprien. 

Le seigneur de Foleys, Foleis et la Domadie. 

Le seigneur de Moneys, le dit Moneys. 

Le seigneur de las Cruts de Montinhac. le dit las Cruts. 

Le seigneur de Sainct-Genies, ledit Sainct-Genies et Vallaugoux. 

Peironne de Bais, le reppaire de Peytenie. 

Françoise Boycie. la maison de Bonondie et le reppaire Muratel. 

Le seigneur de Crunac de Brive, Segelas et Ja quarte partie de la 
Riviere. 

Le seigneur de la Cassanie, Ja Cassanhe, Belpuy, Puipeiroux et 
autres rentes. 

Jean de Commarque., la moytié de la justice de Lerimel et de la 
Salle de Teygeac. 

Geoffroy de Beinac, la seigneurie de Commarque. 

La dame de Caumont, la seigneurie de Castel. 

Aannet de Sainct-Gilles, la maison de Sainct Lases. 

Le seigneur de Puymartin, près Montinhac, ladite seigneurie et 
rentes tant à Sargeac que ailleurs assises. 

Raymond de Casanac, un reppaire noble sans le nommer. 

Le seigneur de Clarens, sa maison de Clarens. 

Francois Robert, le reppaire de La Dournat. 

Le seigneur de Salanhac, la chastellenie de Salanbac. 

Dame Marquise de Pelisses et Jean son fils, Pelisses et Bastardie. 

Le seigneur de Nantiac, ledit Nantiac. 

Pierre Roulx, escurver, le reppaire de la Salle ct de la son Lasalle. 


Le douziesme mars mil six cens soixante six, la présente copie & 
este bien et deuement vidimée et collationnée sur autre copie escripte 
en papier qui est au Trésor des archifs du Roy au chasteau de Pau. 
Invantoriee en linventaire de Perigort et Limozin, chapitre troisiesnie 
des hommages, dénombremens et reconnoissances, coté XXXVI. Par 
moy conseiller et secrétaire de Sa Maiesté en la Chambre des Comptes 
de Navarre soubs signé, de l'ordonnance de ladite Chambre. 


Du Poixs, 
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Rolle des seigneurs justiciers qui sont au foy et hommage du Roy de 


Navarre en Périgord el Limosin. 


S'ensuivent les seigneurs justiciers qui tiennent à hommage du 
Roy de Navarre (1). 
Et premierement M. l'abbe de Terrasson. 


. l'abbé de Tortoyrac. 

. de Saint-Amand, abbé. 

. l'abbé de Chastie (Châtres). 

. de Beynac, baron pour Comarque. 

. de Bordeilhe à cause dudit Bordeilhe. 

. de Berbegières à cause de Roffinbac. 

. de Mussidan. 

. de Lasalle. 

. de Salignac à cause dudit Salignae, et pour la moitié de Larche. 
. d’Autefort à cause de Thenon. 

. de La Douze à cause de La Douze, Rilhac et Vernh. 

. de Colonges à cause dudit Colonges. 

. de Villac à cause de Peyrinhac, et de Belregard. 

. de Saint-Genyes à cause dudit Saint-Genyes. de la Chapelle, et 


Valogols. 


M. 
M. 
M. 
M. 
. de Chavaignac à cause de Cosaiges et dudit Chavaignac. 
. de Marsac à cause dudit Marsac. 

. de la Rocque à cause de Tayac. 

. de Badafol. 

. de l'Isle. 

. de Lafaye. 

.de Caussade à cause de Chabans. 

. de Jayac à cause dudit Jayac. 

. de Piclonef. 

. de Périgueux à cause de son euesché et ses places. 

. de Caumont à cause de C'hasteau neuf de Berbegieres. 

. de Caluimont à cause de Tursac et Lerim. 


sEe=< 


de Limeuil à cause dudit Limeuil. 


de Montagrier. 
de Montanses. 
de Mômege. 


(1) Collection Doat, vol. 246, f 116. 
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M. des Bories à cause de Sarrlhac et de Savinhac. 
M. du Pouget | 

M. le Commandeur de Coandac à cause de Sarg. 
La ville de Dome et sa justice. 

La chastellenie de Fronsac. 


La Viconté : 


M. de Maruelh. Baron. 

M. des Bordes à cause dudit Bordes. 

M. d’Autefort à cause de Autefort. 

M. de Marelhac pour ce qu'il tient en la iustice de Nontron. 

M. de Martonye à cause de Condac. de Thiviers et de Milhac. 

M. de Chamiers pour ledit Chamiers. 

M. de la Reynaudie. 

M. le gouverneur à cause de Lamothe, Foussamanhe et Abzat. 

M. d'Escars. 

M. de la... à cause de la Cossiere. 

M. de Bousac à cause dudit Bousac. 

M. de Comensac pour ce quiltient à Sagenx. 

M. de Nantiac. 

Mne de Brusac. 

M. de Sainct-Jehan-Ligoure à cause de Jumilhac. 

Noble Iuonct de Ja Feilhade de ce quil tient en la vigarie au 
bourg et parraisse de la Feilhade. en la chastellenie de Nontron. 

Le sieur de Bre. 

Le sieur d’Ans. 

Marqueyssac pour ce qu'il tient en la chastellenie d'Ans. 

Le sieur de Bonnaval à cause de Cos<ac. 

Chasteau Charvuis. 

Le sieur de la Romegicre à cause de Sainct-Jory. 

Le sieur de Chasteauneuf. frere du sieur de Vilhac. 

M. de Pompadour. 

Chalus, Chaluset et Corbafy. 

Saint-Saluo en la terre d'Aven. 


Le treziesme mars mil six cens soixantesix.la presente copie a esté 
bien et deuement vidimeée et collationnée sur autre copie escripte en 
papier, qui estau Tresor des Archif du Roy au chasteau de Pau.Invan- 
toriée en l'invantaire de Perrigord et Limozin, chapitre seizieme des 
Memoires et Articles, Instructions, Advertisssemens et Remons- 
trances et Roolles. coté LXX par moy conseiller et secretaire de Sa 
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Majesté en la Chambre des Comptes de Navarre soubz signe de l'or 
donnance de ladicte Chambre (1). 


DU Poixs. 
Pour vopie conforme : 


M'' DU [AU. 


PIERRE SCULPTÉE 


AUX ARMES DES DE LA BORIE DE LA RAMPINSOLLE 


Ayant eu l’occasion, récemment, de visiter le petit manoir 
de la Rampinsolle, situé aux environs de Périgueux, sur le 
territoire de la commune de Coulounieix, l’aimable châtelain 
qu'est M. Aubarbier attira mon attention sur une pierre ar- 
moriée, trouvée par lui naguëre, lors de l’acquisition qu'il fit 
de la Rampinsolle, dans un grenier où elle servait à caler une 
poutre ; la jugeant avec raison intéressante, il l’avait débar- 
rassée de son mieux d’un malencontreux badigeonnage à la 
chaux, et fait encastrer sur la facade N.-0O. de l'habitation au- 
dessus de la porte du salon dont elle couvre toute la largeur, 
débordant même à droite et à gauche, pour se perdre sous 
l’agréable fouillis de roses, que l’on apercoit sur la gravure 
ci-contre. L'écusson, partie de la pierre qui me frappa, de 
suite, est entouré d’un gracieux assemblage de feuilles d'acan- 
the et surmonté d’un carlouche où l'on peut lire, profondé- 
ment gravée dans la pierre, une date : 1599. Grâce à celle-ci 
et aux meubles des armoiries : un chevron accompagné en 
chef de deux étoiles et, en pointe, d'une coquille, l'identifi- 
cation devenait facile. 

Si l'on se reporte, en effet, aux anciennes archives de notre 


(1) Les autres listes que M. le M'° du Lau à bien voulu nous communiquer 
ont été publiées ou en extraits où in-extensu dans l'ouvrage de la marquise 
de Cumoant, Hecherches sur la noblesse du Périgord, un vol. in-8°, Niort 
Clouzut, 1890, 
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province, conservées tant à Périgueux dans nos divers dépôts 
qu'aux Archives de la Gironde, on trouve que le fief de la 
Rambpinsolle, dès la première moitié du xvi° siècle et jusque 
vers le milieu du xvu°, était possédé par une famille de la 
Borie (1) : 


Pierre de la Borie, écuyer, scigneur de la Rampinsolle, fait 
son testament le 20 avril 1549 (2) ; 

Autre (?) Pierre de la Borie, écuyer, seigneur de la Ram- 
pinsolle, est maire de Périgueux cn 1567 ; 

François de la Borie, écuyer, sieur de la Rampinsolle, passe 
le 30 avril 1589, devant RBonneau, notaire, son contrat de ma- 
riage avec Marguerite de Fayolle, fille de Phelippe, sieur 
dudit lieu (3); 

Jean de la Borie, écuyer, sieur de la Rampinsolle, autorise, 
le 15 janvier 1606, le mariage de Françoise de Gontrand, fille 
de feu Barthélemy et de Jeanne de la Borie avec Jehan de 
Vergade, sieur de Combaud et de Gandillac (4). ‘ 

Ce n’est que bien après cette dernière date que la Rampin- 
solle sortit de la maison de la Borie pour passer (5) entre les 
mains d’une branche des Girard de Langlade, branche dite 
de la Rampinsolle, qui la conserva jusqu’au milieu du 
x1x' siècle où elle fut vendue à un Saint-Aulaire. 


Il est donc de toute évidence qu’à l’époque où fut sculptée 
la pierre qui nous occupe, la Rampinsolle appartenait aux la 
Borie ; d'autre part, si l'on se reporte à l’Armorial du Périgord 
de Froidelond, on constate que celui-ci, à la page 94 de son 
tome I, donne aux la Borie, sieurs de la Rampinsolle, les ar- 


(1) Alias : de Laborie ; mais l'orthographe la Borie est la plus fréquente. 
N. B. La plupart des renseignements contenus dans celte note ont été aima- 
blement fournis par M. le comte de Saint-Saud. 

(2) Archives de la Gironde, Cour des Aides, procédures diverses, 

(3) Bonneau, notaire. Archives de la Dordogne, B, insinuations non inven- 
toriées. 

(4) Archives de la Dordogne, B. Insinuations, n° 2, 3, 5. 

(ÿ) Par suite du mariage qui unit, en 1638, Renée de la Borie, fille de Phi- 
lippe, écuyer, sieur de la Rampinsulle, et de Jeanne de Brouilhac, avec Jehan 
Girard de Langlade, fils de Geoffroy et de Jebanne du Peschier. 
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oiries suivantes : de... au chevron de... accompagné 
de trois étoiles de... , qui sont, sauf l'étoile de pointe rem- 
placée — comme brisure probablement — par une coquille, 
celles de la pierre de 1599. Il ne semble donc pas téméraire 
d'affirmer que cette dernière est bien aux armes des la Borie. 

Il y a lieu cependant de faire remarquer que, dans un juge- 
ment du 24 août 1667, Pellot indiquait comme armoiries à 
Jacques de la Borie, écuyer, sieur de la Pinerie, qui conti- 
nuait la descendance des la Borie : d'azur à la bande d’or 
cantonnée de trois fleurs de 1ys de même. Mais qu'est-ce à 
dire, sinon que, ainsi qu'il s'en trouve d'autres exemples, 
cette famille avait abandonné ses armes anciennes et obtenu 
celles mentionnées par Pellot ; ce changement n'infirme donc 
point notre assertion relative à la pierre de la Rampinsolle, 
et nous croyons que le blason qu'elle porte doit être considéré 
comme contenant les armes primitives des la Borie. 

En terminant, il est assez curieux, ces la Borie ne nous 
étant pas connus avant 1549, de rapprocher leur nom et leurs 
armes d'un arlicle consacré par Bouillet (1) aux la Borie, sei- 
gneurs de Poulargues, paroisse de St-Sauve en Auvergne, 
qui portaient : d'azur au chevron d'argent accompagné de 
trois étoiles d'or; une communauté d'origine serait possible, 
et il y aurait peut-être là une question inléressante à étudier. 


René DE FRÉMONT. 


(4) Mobiliaire d'Auvergne, par J.-B. Bouillet, tome I, p. 265. 
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LES URSULINES DE PÉRIGUEUX 
(Suite) 


XV 
SUPÉRIORAT DE MARTHE BUISSON. 


(19 mars 1718 — 20 mars 1724). 


Le 19 mars 1718, la communauté dut procéder à l'élection 
d'une nouvelle supérieure. Elle porta ses suffrages sur la 
préfèle sortante, Marthe Buisson (1), dite Mère St-Augustin. 

Par délégation de l'évêque, Jacques Coignet, vicaire-général, 
présida le scrutin, assisté de Silain Boutinaud, confesseur du 
couvent, qui préluda, suivant l'usage, aux opérations du vote 
par la célébration de la messe du Saint-Esprit. 

Le surlendemain, nomination des officières. Marie de 
Soufron, désignée comme conseillère avec Jeanne Porchier 
et Suzanne Larue aînée, fut en même temps préfète et 
maitresse des jeunes profcsses et des novices. Gabrielle 
Bouchicr fut discrète et économe ; Jeanne de Monferrand, 
procuratrice ; Marie de "ONE maitresse des sœurs 
converses. i 

Trois ans plus tard — 1e 20 mars 1721 — Mère Sl- ieustie 
fut, par un nouveau scrutin, confirmée dans ses pouvoirs 
pour une seconde période triennale. Le siège épiscopal était 
alors vacant, par suite de la mort de Ms Clément, survenue 
le 6 janvier 1719 (2). Ce fut sous la présidence du vicaire- 


(1) Marthe Buisson était alors la seule survivante de ses nombreux frères et 
«sœurs que j'ai précédemment énumérés. Son frère Gabriel était mort le 
27 mai 1709. Son {frère Pierre le 18 juin 1710. Sa sœur Suzanne le 11 novembre 
1689. Le mari de cette dernière, Arnaud Brachet, qui résidait au village de 
Sivrac, paroisse de Razac-sur-l'fsle, convola en secondes noces, suivant 
contrat du 24 février 1094, recu Mailhat, avec Marie de Lafon. 

(2) Mer d'Argouges, successeur de Mgr Clément, ne prit possession de 
l'évêché de Périgueux — et encore par procuration — que le 2 septembre 17à1. 
C'est le chanoine Pierre de Méredieu qui fut, en la circunstance, son fondé 
de pouvoir, 
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général Dalesme (1), assisté du nouveau confesseur de la 
communauté, l'abbé Roche (2), que fut effectué le vote. 

La répartition des charges eut lieu le 24. Jeanne de Monfer- 
rand devint préfete, Lout en restant procuratrice, et en prenant 
la direction des sœurs converses. Marie de Soufron, Suzanne 
Larue ainée, el Gabrielle Bouchier furent nommées conseil- 
lères. La première cumula cetle dignité avec l'emploi de 
maitresse des jeunes professes et des novices, et la troisième 
avec celui d'économe. Marie de Monierrand fut chargée des 
fonctions de discrète et de maitresse des pensionnaires, 

Le premier soin de la nouvelle direction fut de solulionner 
un différend qui faisait, depuis près de vingt années, le tour- 
ment de la communauté. 

Où se rappelle l'acquisition de terrain qu'avait faite le 


(1) François Dalesme était, comme on l'a vu déjà, le plus jeune des fils 
d’Annet Dalesme, sieur de Vige, et de Marguerite Gaultier. Il était, en mème 
temps que vicaire-général, chanoine et archidiacre de St-Front, Il se démit 
de ces deux dernières dignilés le 10 octobre 1727, par actes devant Me Movsson, 
nolaire apostolique. 11 testa le 17 du même mois (Minutes Robert) et mourut 
le lendemain 18. 

(2; Joseph Roche, sieur de Lamothe, était, non seulement aumônier de 
Ste-Ursule, mais un des chapelains de £t-Antoine et leur svndic. 

Baptisé dans l'église St-Silain en 1631, il était le fils aîné d'autre Joseph 
Roche, seigneur du Repaire, conseiller au presidial de Périgueux, et de 
Marguerite de Bodin, maries en la mème église le 19 juin 1679. 

1 avait six frères : Pierre, seigneur de La Veyssière ; autre Pierre, seigneur 
de Cavillac; Francois, seigneur de La Rivière ; Joscph, sciwneur de Villeneuve; 
Valentin, seigneur de Puyroger, et autre Pierre, scigneur de Guilhaumie. Il 
avait aussi trois sœurs; Marie, épouse de Picrre de Lanxade, écuver, seigneur 
de Plaigne, gendarme de la garde du Roi, demeurant à Lanouaille; Anne, 
épouse de Nicolas Tortel, sieur de Moreau, avocal en la Cour du présidial de 
Perigueux ; Honorée, mariée à Adrien de Goban, de St-Front-de-Mussidan. 

Par lettres patentes données à Versailles le 22 juillet 1703, Joseph Roche, 
père, avait é'é pourvu d'un office de conseiller-secrétaire du Roi en la Zhan- 
cellerie près la Cour des Aides de Guyenne. Quand il mourut, le 4 mars 1727, 
ce fut son fils, l'ecclésiastique, qui devint litulaire de cette charge, principa- 
lement honorifique, quoique vendue par le Trésor royal à chers deniers. Il 
ne la conserva pas longlemps, du reste, car il suivit de très près son pére 
dans la tombe. Sa mère leur survésut, Elle testa devant M*° Lavavé le 15 mai 
1734 en faveur de son plus jeune fils, le seigneur de Guilhaumie qui avait, 
lui, recueilli le siège paternel de conseiller au présidial. 
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couvent, en 1699, du chanoine Elic de Mèredieu, seigneur des 
Blanchardes, pour l'agrandissement de son enc'os. Le mur 
qui clôturait ce terrain le séparait d'un jardin dépendant 
de l'hôtel dit de la Tète-Noire, tenu par Pierre Allemand (1), 
surnomme Boileau. 

Les religieuses trouvaient ce mur trop bas. Il ne les défen- 
dait pas suffisamment de la vue des propriétaires et des clients 
de l'hôtellerie, l’une des plus fréquentées de la ville. Elles 
avaient voulu le surélever. Mais Pierre Allemand leur avait 
contesté ce droit. Le mur, prétendait-il, n'était pas mitoyen. 
Il lui appartenait exclusivement. Il l'ulilisait, d'ailleurs, en 
conséquence. J1 avait adossé contre lui des pavillons, qui 


(1) Pierre Allemand était fils de Jean Allemand, également hôtelier el égale- 
ment surnommé Boileau. 

11 fut baptisé dans l’église St-Front le 19 octobre 1670. 

En dehors d'unc demi-sœur, Anne, mariée à Jean Dubois, chirurgien, et 
issue d'une seconde union contraclée par son père avec Gabrielle Pochon, 
suivant contrat du à décembre 1778, reçu Mespoulède, il cut plusieurs frères 
gormains, entr’autres Laurent Allemand, qui éponsa Jeanne 4arreton, et 
mourut le 17 mars 1727, 

Un fils de Laurent, Jean-Baptiste Allemand, fut longtemps procureur aux 
sièges royaux de Périgueux. Il s’unit à Marie-Anne Fournier, swur de Jean 
Fournier, curé de Boulazac, de Marie Fournier, épouse de Pierre Acbard, 
procureur, et de Marguerite Fournier, épouse du sieur Dumas, bourgeois, 
demeurant au Treuil, paroisse de Journiac. 

Pierre Allemand et son neveu Jean-Baptiste eurent ensemble quelques 
démélts judiciaires. Jean-Baptiste mourut le 4 juin 1766. Il avait fait son 
testament le 12 avril précédent. 

Quant à Pierre, il avait épousé Jeanne Dessoudeys. Il tesla le {°" mars 1719. 
en faveur de celle-ci devant Me Palict. 11 vécut encore une vinglaine d'années. 

Jeanne Dessoudeys ne décéda que le 4 fevrier 1758, âgée de 90 ans. 

ls curent une fille unique, Anne, mariée à Picrre Villeroynier, pâlissier. 
Opposilion avail été faite à celle union par les parents du futur. Il ne fallut 
rien moins, pour la faire lever définitivement, qu'un arrêt du Parlement de 
Bordeaux. Aussi, les fiancés, bien qu'ils eussent passé leur contrat devant 
Me Bordes, le 26 novembre 1710, ne reçurent-ils la bénédiction nuptiale dans 
l'église St-Jean-de-la-Cilé que le 14 juin 1712. A ce moment, Anne 
Allemand était mincure. Son père ne l'émancipa même que 12 ans plus tard, 
suivant ordonnance du juse ordinaire de Périgueux en date du 17 octobre 
1724. | | 
Anne Allemand testa le 8 novembre 1772, et mourut le 15 avril 1719, âgée 
de 86 aus. 
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servaient pour de joyeux festins, dont les échos bruyants 
traversaient facilement la muraille et allaient parfois troubler 
les Ursulines dans leur quiétude et leurs pieuses méditations. 

Pour comble, un jour, — ce fut sans doute le fait de quel- 
ques jeunes gens en goguette — on pratiqua dans ledil mur, 
en l’un de ces pavillons, une brêche... Oh! tout d'abord une 
petite brèche, juste la place de couler un regard indiscret 
dans l’enclos voisin. Mais le trou s'agrandit rapidement. Il 
s'agrandit au point que les Ursulines ne purent plus se croire 
en sürcté chez elles. 

Pierre Allemand fut mis ea demeure de faire fermer celte 
ouverture. Il coinmenca par faire la sourde oreille. Il fallut 
l'aclionner au présidial, et le conseiller Lacoste (1) fut commis 
pour aller vérifier l'état des lieux. 

Pierre Allemand comprit alors la nécessité de s'exécuter. 
1l fit amener sur place les matériaux nécessaires. Mais il 
prescrivit au macon chargé d'effectuer le travail, de disposer 
dans le mur, et d'un seul côté, ce qu'on appelle des corbeaux, 
c'est-à-dire des pierres établies en saillie, censément pour 
recevoir des poutres, et considérés dans l'ancien droit, aussi 
bien que dans le droit actuel, comme un des signes de non- 
mitoyennelé. Il comptait, sans doute, que les Ursulines ne 
preadraient pas garde à cette manœuvre, dont l'effet devait 
être de donner, tout au moins après l’accomplissement de la 
prescription trentenaire, une assise solide à la prétention 
qu'il affichait d'être seul propriétaire de la muraille. 

Il alla plus loin. Il entreprit de faire bâtir une cheminée 
dans l'épaisseur du mur. 

Quand les religieuses furent averties de ces projets, elles 
en éprouvérent un vif émoi. M° Martial Moras, leur syndic, 
signifia le 28 février 1718 (2) leur opposition et leurs protes- 
tations à Pierre Allemand qui répondit que le mur était à lui, 


(1!) Bertrand Lacoste, sieur du Claud, conseiller au présidial, était marié à 
Claire du Cheyron. La bénédiction nuptiale leur fut donnée le 3 juillet 1674 
dans l’église St-Front. Le sieur du Claud avait un frère dominicain qui fut, 
par procuration, parrain d'un de ses fllis le 4 janvier 1691. 

(2) Arch. dép. de la Dord. Minutes Rousseau. 
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qu'il en avait justifié par les titres produits au procès, et qu'il 
se croyait libre de faire de son bien ce que bon lui semblait. 

On en était là, quand Marthe Buisson devint supérieure. 
Avec le grand sens pratique qui la distinguait, elle jugea qu'il 
Valait mieux tächer de s’accommoder que de plaider. 

Elle s'occupa donc de chercher la base sur laquelle pourrait 
se conclure l'accord. Elle la trouva très vite. Il s'agissait pour 
la communauté d'acheter, fût-ce à chers deniers, le jardin de 
Picrre Allemand et de faire construire à son extrème limite 
un nouveau mur auquel serait donnée toute la hauteur qui 
conviendrait. | 

Quand une proposition en ce sens fut faite à Pierre Allemand, 
il s'empressa de l’accepter. Peut-être n'avait-il tant élevé de 
difficultés que pour amener ce résultat. 

On convint pour le prix du terrain, dont la superficie, 
chiffrée selon notre système métrique actuel, était de 331 
mètres carrés, d'une somme de 1500 livres. L’entente entre 
les parties élait complète, dès le début de l'an 1719. Cependant, 
le traité ne fut pas rédigé de suile. Il ne se signa que le 18 
janvier 1720. Méinc il resta toujours à l'état de police privée. 

Mais les Ursulines n’attendirent pas le passement de cette 
police pour se préparcr à la réfection de la muraille. 

La dépense que devait entraîner ce travail était relative- 
ment importante ; or, à ce moment, la communauté se trou- 
vait un peu dépourvue d'argent. Elle décida donc, en 
assemblée capitulaire du 3 mars 1719, d'emprunter, pour faire 
face aux frais de la réparation dont il s'agissait, une somme 
de 1.000 livres à rente constituée. 

Les 1.000 livres furent prétces par Jean de Salleton, 
seigneur de Lagarde (1), sur simple billet souscrit par la 
supérieure, assistée du syndic. 

Il y avait plus de dix ans que la convention du 18 janvier 
1920 avail reçu son plein effet. quand le gendre d’Allemand, 


(1) J'ai déja mentionné le scigneur de Lagarde comme ayant épousé succes- 
sivement Marie de Chabans et Marie de Saunier. Il perdit sa seconde femme 
le 20 janvier 1701. Alors, en troisièmes noces, il épousa sa cousine Françoise 
de Salleton. 
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Pierre Villerevnier (1) se prit à la regretter. Peut-être le 
nouveau mur édifié par les Ursulines interceptait-il par trop 
sa vue et celle des familiers de l'auberge de la Tête-Noire. 

Pierre Villerevnier se demanda comment il pourrait, un 
jour ou l'autre, arriver à faire annuler cette convention, et 
voici le moyen auquel il s'arrêta : 

Le terrain dont Allemand avait consenti la vente aux Ursu- 
lines relevait, en censive, du marquis de Ladouze. La 
communauté n'avait pas signifié son acquisition à ce scigneur. 
Peut-être ne l'avait-elle pas pu, l'acte n'ayant point été passé 
dans la forme authentique. Le défaut de cette nolification 
empêéchait de se prescrire le délai pour l’exercice de ce qu'on 


44) J'ai dit tout-à-l’heure que Pierre Villereyÿnier était pâlissier. Il l'était 
comme l'avaient été son pêre Francois, cl son grand-père, autre Picrre, 
morts, le premier le 19 ‘lecembre 1704, âgé de 90 ans, et le second le 18 
novembre 170), ä:ré de 80 ans. Sa mère s'appelait Marie Cadignat Elle décéda 
le 9 janvier 1723, âgée de 70 ans. 

Les ascendants de Pierre Villereynier étaient déjà des pätissiers très 
réputés. Mais il sut donner à ce commerce, pour ainsi dire de famille, une 
impulsion el une extension considérables. C’est peut-être lui, c'est en tout 
cas un des siens qui créa les pités de perdrix truffes qui eurent une si 
grande vogue et furent pour beaucoup dans le renom culinaire conquis par 
le Périgord, non seulement en France, mais dans le monde entier. 

Piorre Villereynier était établi au faubourg Taillefer, paroisse St-Jean-de- 
la Cité, dans une d'prndance de l’hôtcllerie même de son beau-père. Mais le 
magasin, ou, comme on disait alors, la boulique de ses parents continuait de 
subsister paroisse Si-Silain, sous la direction d'un de ses frères, du prenom 
de Siméon. Tous les deux se qualitiaient pdlissiers du Roi. Ils étaient sei- 
gneurs fonciers. Ils possédaient en commun le fief de La Gaätline, paroisse de 
Tucane. Pierre y ajouta celui de Pouzateau, par l'acquisition qu'il fit, le 
22 mars 1727, d’un corps de bien assez important dans la paroisse de Cornille. 
Il mourut le 27 janvier 1:40, ägé de 90 ans. 

Parmi «es autres frères, l'un, Silain, fut prètre et “hanoine de la collégiale 
de St-Astier. Un autre, Simon, fat directeur des postes à Périgueux. Le 
9 septembre 1733, Pierre lui fourait, par acte devant M*° Robert, le cautionne- 
ment nécessaire à sa régie. 

Simon épousa, en janvier 173%, dans l'église St-Silain (contrat retenu par 
M° Lavavé la 5 du même mois) Catherine Roubéne, veuve d'Antoine Clément, 
en son vivant marchand, de la paroisse St-Front, Il fit son testament, devant 
M° Chinours, le 14 juillet 1742, et déeéda le 16 avril 1750. 

Pierre Villereynier avait aussi plusieurs sœurs. L'une d'elles, Anne, entra 
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appelait le droit de prélation, c'est-à-dire le droit pour le 
seigneur de retenir ou reprendre pour lui ledit fonds à 
charge d'en payer le prix. C'était un droit cessible et aliéna- 
ble. Pierre Villereynier imagina de l'acheter. Il ouvrit, à cet 
effet, avec le marquis de Ladouze des pourparlers qui abou- 
tirent sans difficulté. Par brevet, en date du 8 septembre 1732, 
il fut nanli du privilège qu'il convoitait. 

Toutefois il attendit, pour l'exercer, une occasion propice. 
La mort ne lui laissa pas le temps de la trouver. C'est à sa 
veuve, Anne Allemand, qu'il fut donné d'exécuter son projet. 

Les Ursulines se récrièrent vivement, quand elle les requit 
de lui consentir la revente féodale du jardin que leur avait 


par son mariage dans une autre famille de pätissiers, en épousant, le 10 avril 
1701, dans l’église St-Silain, Picrre Lafon, fils de Guillaume Lafon, pâtissier, 
et de Catherine Eyrolas. Elle fut, d’ailleurs, veuve de trés honne heure. 

Une autre sœur, également du prénom d'Anne, contracta uno union plus 
brillante. Elle épousa Jean-Baptiste-Philibert de Bodin, seigoeur de Saint- 
Laurent. Du coup, elle s’affubla de la particule. Son frère, Silain, le «“hanoino, 
l’imita quelquefois. Ce n’élail encore là, dans la famille Villereynier, qu'une 
exception, mais elle ne tarda pas à y devenir la règle générale. 

Au reste, cetle famille offre par son exemple la preuve que la noblesse et 
la bourgeoisie n'élaicnt pas, sous l’ancien régime, des castes aussi fermées 
qu'on a bicn voulu quelquefois le prélendre. Elles s’ouvraient assez facilement 
à quiconque 8e distinguait dans sa profession, même plus ou moins manuelle. 

C’est ainsi que les descendants de Pierro Villereynier réalisèrent de très 
honorables alliances. Son fils unique, Pierre, seigneur de Pouzateau, s’unii 
à Honvrée Castaing, fille de Guillaume Castaing, bourgeois, et de Françoise 
Monribot. 11 décéda le 20 octobre 1746, âgé seulement de 30 ans, laissant à sa 
survivance (outre sa veuve, qui se remaria, le 22 octobre 1753, avec Pierre 
Manen, sieur de La Plansonie), une fille, Anne, qui, le 24 avril 1762, épousa 
Pierre de Moulinard, avocat, et un fils, Guillaume-Alain, marié, en premières 
noces, le 7 mai 1768, avec Catherine Martial de Vigier, et, en secondes noces: 
le 26 février 1771, avec Thérèse de Lidunne. 

Ces noms ne sont-ils point, par eux-mêmes, suffisamment indicatifs du 
mouvement ascensionnel suivi par la famille Villereynier ? Mouvement dont 
la famille Allemand parait avoir elle-même participé, car vers la fin du 
xvi siècle existait Francois-Louis Allemand de La Boige, époux do Marie- 
Jeanue-Antuinetle Gros de Beler, en faveur de laquelle testa, le 24 février 1783, 
devant Me Dubois, le petit-fils, dont je viens de parler, de Pierre Villerey- 
nier, « messire Guillaume-Alain de Villereynier, consoiller honoraire au 
présidial et sénechal de Périgueux, seigneur de Lagatine et de Pouzateau «, 
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aliéné son pére. Elles se montrèrent bien résolues à ne pas 
souscrire à son exigence. Alors, Anne Allemand les assigna 
devant la Cour présidiale par exploit du 27 novembre 1749. 

Cet exploit fut, nécessairement, connu du fisc, et, en lui 
révélant l'acquisition jadis faite par la communauté, le mit à 
même de poursuivre contre calle-ci le paiement des droits 
que, du fait de celte mutation, elle aurait dù jadis acquitter. 

Ici encore, les religieuses essayérent de résister, mais le 
receveur des domaines décerna contraintes sur contraintes 
contre la supérieure. 

Pour couper court à tous ces embarras, les Ursulines fini- 
rent par acquiescer à la proposition d'Anne Allemand, et le 
6 août 1750 (1), par acte passé devant M° Lavavé (2), traitèrent 
avec elles aux conditions suivantes : 

La veuve Villerevaier fut remise en possession du terrain 
litigieux, mais clle eut à restituer aux religieuses, (ce qu’elle 
fit séance tenante), le prix d'achat, avec les frais et loyaux 
coûts, y compris la somine qu'elles avaient déboursée pour la 
taxe d'amortissement, le tout évalué à 1699 livres 10 sols. 

L’assignution de 1749 concluait, non seulement à la rétro- 
cession du fonds, mais à la restitution des fruits. Il y aurait 
eu lieu, par contre, de créditer la communauté des intérêts 


(1) Arch. dép. de la Dord. Minutes Lavavé. 

(2) Voici sur M° Francois Lavavé, dont j'ai pirlé déjà, quelques renseigne- 
ments complémentaires : 

Il fut baptisé le 5 septembre 169, à Périgueux, dans l'église St-Silain, où 
ses père el mère, Jérome Lavavé, maitre-tailleur d'habits de Savignac-les- 
Eglises, et Catherine Cardaillac, avoient, un an auparavant — exactement le 
20 août 1689 — recu la bénédiction nupliale. 

- Suivant contrat passé devant M° Rousseau le 19 juin 1712, il épousa Marie 
Moine, fille de feu Revmond Moine, maître ès-arts, et de Marguerite Pecon. 
Leur union fut célébrée dans l'église St-Silain le 380 du mème mois. 

De ce mariage naquirent deux fils et quatre filles. 

L'ainé des fils, Reymond, se maria, par contrat du 2% janvier 1749, reçu 
Guy, avec Marie Veyssière. J'ai dit déjà qu’il remplaca son ptre à la tite de 
l'office notarial en novembre 1763. 

Le cadel, Jean-Baptiste, fut greffier de la juridiction ordinaire du commun 
pariage. 

Parmi les filles, l'une épousa Guillaume Sulret, sieur du Libournet, bour- 
geois de Périgueux, et une autre, par contrat du {* juillet 1745, reçu Chinours, 
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de son prix d'achat. Il fut tenu pour plus simple et pour aussi 
équitable de décider que les fruits et les intérêts demeure- 
raient compensés. 

Il fut, en outre, entendu qu’Anne Allemand ferait son 
affaire propre de la réclamation du receveur des domaines. 

Un délai de trois mois fut accordé à la communauté pour 
reculer dans son ancien emplacement le mur de sépara- 
tion (1); mais il fut expressément stipulé que les Ursulines 
pourraient le faire élever à telle hauteur qu'elles vou- 
draient (2) et que la servitude acquise sur les fenêtres et les 
ouvertures de la veuve Villereynier conserverait son plein 
effet. | 

Ainsi restait atteint le but cssenticl que s’était proposé 


Pierre Chasteau, fils de Francois Chasteau, hui<sier au présidial, et de Cathe- 
rine Pouyaud. 

Pierre Chasteau fut procureur aux sièges royaux, mais il ne tarda pas à 
mourir, et sa veuve, en 1752, céda son office à Louis Dujarric. 

Par acte du 31 août 1765, François Lavave fit avec ses deux fils le partage 
de la succession de leur nère et le règlement anticipé de sa propre hérédité. 
Il mourut le 3 avril 1768, âgé de 80 ans. 

Marie Moine, son épouse, l'avait, depuis plusieurs années, précédé dans la 
tombe. Elle avait un frère, Reymond, qui s'était marié le mème jour qu'elle, 
et dans la même église, Reymond Moine avait épousé Marie Laurent Il fut 
le beau-père de Jean-Baptiste Guy et d'Etienne Lavergne, tous les deux 
notaires royaux à Périgueux. 

(1) Elle traila pour ce travail, le 23 septembre 1750, avec Jean Parcclier, 
dit Jeanty, macon. 

Cet ouvrier prit l'engagement do parachcver la muraille avant la Sainl- 
Marlin. 11 int probablement parule. En tout cas, il toucha, le 9 janvier 1751, 
le prix convenu pour cet ouvrage el en quittança les Ursulines. (Arch. dép. 
de la D. Minutes Lavergne),. 

(2) Aux termes de la convention dont il vient d'être parlé, le mur dut avoir 
trois pieds de largeur dans sun fondement, et pour le restant, deux pieds, 
sur vingt de haut, dans toute sa longueur. Vingt pieds, c’est-à-dire six 
metres 90, de haut, puisque le pied comptail, comme on sait, pour 325 milli- 
métres. 

Une parlie de ce mur est encore debout, Il devait partir de l'extrémité 
sud-est de l'église el se continuer sans interruplion jusqu'au joignant de la 
clôture établie, du côté du levant, au-dessqus de la maison de la veuve Ville- 
reynier. 
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Marthe Buisson, quand elle avait conclu avec Pierre Allemand 
la convention du 18 janvier 1720. 


Cette convention avait été suivie de près par un autre mar- 
ché, d'importance non moindre, intervenu entre les deux 
mêmes contractants. | 

On sait que les Ursulines possédaient à Manzac deux beaux 
domaines, mais ils ne leur procuraient pas, vu leur distance 
relative de Périgueux, tous les avantages qu'elles auraient 
désirés. Elles révaient d'avoir une petite propriété tout-à- 
fait aux portes de la ville. 

Or, il y en avait justement une qui, appartenant à Pierre 
Allemand, était sise au-delà du pont, aujourd'hui démoli, de 
la Cité, au pied du coteau de La Boissière, en un lieu qu'on 
appelait Las Peyriéras, ou Les Peyrières, el qui élait en na- 
ture de jardin et de terre labourable. Les religieuses deman- 
dèrent à Pierre Allemand de la leur céder. Il y consentit, 
moyennant le prix de 1500 livres. L'acte fut passé devant M° 
Dupuy (1) le 1° janvier 1721. 

La communauté fit du fonds qu'elle venait ainsi d'acquérir 
un borderage et en confia l'exploitation à une famille dont 
le chef, Annet Magot (2), avait passé déjà de nombreuse années 
à son service, Lant en qualité de jardinier que de fermier. 

Ce borderage, elle le conserva jusqu'à la Révolution. Sur 
son emplacement a élé bâti, dans le cours du XIX°siècle, une 


. (1) Peut-être M° Gérald Dupuy, maitre-ès-arts, notaire royal, dont le mariage 
avec Rose Fest fut célébre dans l'église St-Front le 14 août 1708. Tous les 
deux étaient veufs. M° Gérald Dupuy devait instrumenter dans la banlieue de 
Périgueux en une localité que je ne peux préciser. La seule trace que j'ai 
trouvée du contrat du {* janvier 1721 est la mention, naturellement fort sum- 
maire, qui en ful faile sur un registre du greffe des Insinuations laique<, ou 
les Ursulines firent enregistrer, le 5 mars 1740, la quitlance qui leur avait été 
délivrée, quand celles avaient acquitté le droit d'amortissement dû pour leur 
arquisilion. 

{2) Annet Masot fut marié trois fois : 

1° Avec Catherine Desmoulins, fille de Jacques Desmoulins et de Françoise 
Bevige, demeurant au village de Payot, paroisse de Saint-Jean de La Cité 
{euntrat du 17 janvier 1686, reçu Roubert!. Catherine Desmoulins mourut le 
22 seplembre 1:02. Le 22 octobre de la même année, suivant acte devant M: 
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élégante villa, dite de la Retraite, dont le propriétaire est 
aujourd'hui M. Léopold Dulac. 


Une autre acquisition fut faite par les Ursulines, celle du 
droit aux redevances féodales dont étaient grevés les biens 
compris dans la tenance dite de La Pouyade, situéc paroisse de 
Mensignac, près le village du Breuil. Ce droit appartenait à 
Georges de Ribeyreix (1), écuyer, seigneur de Lacôtebouille, 
habitant en la maison noble de Meynichou. paroisse de Saint- 
Aquilin. Il l'avait recueilli dans la succession de son pére, 


Pailhet, le beau-père retira les meubles et l'argent qu'il avail conslilués en 
dot à sa fllle ; 

2% Avec Jeanne Tamarelle (contrat du 235 juillet 1703). Il en cut deux 
enfants, Julie et Louis, morts tout jeunes. Les deux époux teslérent en 
faveur l'un do l’autre devant M° Pailhet, la femme à la date du 18 juin 1710, 
et le mari le 22 septembre 1712. Parmi les témoins instrumentaires figurè- 
rent : au premier de ces Lestaments, Pierre Villereynier, pâtissier du Roi, et 
Pierre Allemand, praticien à Château l'Evêque ; et, au second, Pierre Alle- 
mand, marchand hôtelier, Jean Allemand, et Maloubier, valet des Ursulines ; 

8° Avec Marie Desmortier, fille de François Desmortier, jardinier. et de 
Marie Filhol (contrat du 10 juillet 1717, reçu Pailhet). 

Dans les premiers temps, Annet Magot n'était pas logé dans le borderage 
des Peyrières. Il habitait au lieu de La Carritre, paroisse Suint-Martin, C'est 
là que naquirent les trois premiers enfants issus de son mariage avec Marie 
Desmortier. Peut-être les Ursulines n’avaient-clles encore que des terres aux 
Peyrières, mais elles durent bientôt y faire des constructions, au moins pour 
le logement de leur bordier. Dans les registres paroissiaux de la Cité se 
trouve, en effet, consigné, sous la date du 16 avril 1735, V’enterrement d'An- 
net Magot, décédé, à l'âge de 80 ans, « à Las Peyriéras, dans le borderage 
des dames Ursulines », Ces mêmes registres mentionnent, à ja date du 29 
juin 1741, le décis de Jeanne et Marie Magot, « deux sœurs habitant au lieu 
de La Peyrouze, chez les dames religieuses de Sainte-Ursule. » On a mis, évi- 
demment, par erreur, Lapeyrouze, qui est, d’ailleurs, le nom d’un village tout 
voisin, pour Les Peyrières. Mais la mention n'en est pas moins à retenir, 
d'abord comme preuve nouvelle que les Ursulines avaient alors des bâtiments 
aux Pevrières, et ensuile cumme preuve que la veuve d'Annet Magot, Marie 
Desmortier, continua l'exploitation du borderage, avec ses enfants, apres la 
mort de son mari, 

(1) Georges de Ribeyreix passa, le 11 février 1729, devant M° Lavergaoe, 
notaire à Trélissac, sun contrat de mariage avec Julie de Beaupoil de Saint- 
Aulaire. La mère du futur, Jeanne de Malet, y comparut et y régla à 12.000 
livres la légitime de ses autres enfants. Jls étaient au nombre de quatre, 
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Antoine de Ribeyreix (1), qui. lui-même, l'avait acheté de Jean 
de Malct, seigneur de Lagarde. Il consistait dans quatre bois- 
seaux de froment, quatre boisseaux d’avoine, cinq sols tour- 
nois (2) et deux gélines, avec deux sols d’acapt (3), le tout de 
rente annuelle, foncière, directe et solidaire. 

La mère du seigneur de Lacôtebouille, Jeanne Malet de la 
Jorie, présente au contrat passé, devant Me Lavavé, le 21 
décembre 1722 (4), y donna son acquiescement. La vente 
était consentie, moyennant le prix de trois cents livres, mais 
à pacte de rachat de six ans. 

Or, les six ans n'étaient pas encore tout-à-fait expirés quand 
les 300 livres furent remboursées aux religieuses avec 5 
livres, un sol et quatre deniers pour les frais et loyaux 
coûts. 

Ce remboursement fut opéré le 7 décembre 1728, par acte 


trois fils et une fille. Celle ci s'appelait Marie-Anne. Elle fut, de ia part de 
sa mire, l'ohjet d'une donation le 20 juin 1728. Elle épousa François de Mon- 
tozon, scigneur de Saint-Cirq. Elle mourut à Périgueux dans la paroisse 
Saint-Front le 21 janvier 1764, âgée de 68 ans. 

Ua des fils, Jean-Georges, chevalier, prêtre, docteur en théologie, fut long- 
temps curé d'Allemans, 

Un second, aussi du prénom de Georges, se maria suivant contrat du 27 
juin 1738, avec Marie de Lafave. | 

Le troisième, Yrieix, épousa Marie de Grignol. Il en cut deux fils : Marc- 
Jean-Georges, qui se fit prêtre et fut le «nccesseur de son oncle comme 
curé d'Allemans ; el Jean-Georges-Gabriel, qui fut officier au régiment d’Au- 
nis-infanterie, el, suivant contrat du 27 juin 1789, épousa Catherine Chantal 
de Purlimeuil, fille puinée de Bertrand de Chantal, chevalier de Saint-Louis, 
et de Marie Gilet de La Caze. 

Jean-Goorges-Gabriel, ayant émigré pendant la Révolution, et étant passé 
en Allemagne, s'y lia dit-on, avec le poîte Gœæthe, qui le fit nommer profes- 
seur de langue française à l'Université de Leipsig. 


(1) C'est en 1679, qu’Antoiae de Riheyreix épousa, dans l’église de Lisle, 
Jeanne de Malot, qui habitait au repaire noble ‘le Lagarde, même paroisse. 

(2) Le sou tournois se dislinguait du sou parisis, en “e que le preinier 
valait douze deniers, et le second quinze. 

(3) L'acapt était un droit que paysit le lenancier de toute terre roturière à 
son seigneur pour chaque mutation arrivée soit par décès, soit par vente, 
échange ou autrement, 

(4) Arch. dép. de la Dord, Minutes Lavavé. 


devant M° Parade (1), au noi et pour le compte du seigneur 
de Lacôtebouille, par François Tamarelle (2), sieur de Boisset, 
bourgeois et habitant de Périgueux. 

Les Ursulines avaient, en outre, payé, suivant quittance 
signée Daler (3), la somme de 100 livres pour le droit de muta- 


(1) Me Léonard Parade, notaire royal, avait son habitation et son office rue 
Taillefer, paroisse Saint-Silain. I] était marié à Marguerite Queyrol (contrat 
du 30 octobre 1724) et en avait quatre enfants. 

Marguerile Queyrol élait fille de Jean Quevyrol et de Marguerite Pailbet, 
celle-ci fille de Jean Pailhet, notaire royal. Elle avait été mariée en premitres 
noces à Reymond Dauriac, suivant contrat du 4 janvier 1721, reç1 Durouchail 
et Monfumat ; son testament, daté du 18 avril 1778 ful ouvert, devant Me Dubais, 
le 14 janvier 1781. 

Léonard Parade, fils de René Parade, procureur, et de Marguerite Rey- 
paud, avait été baptisé à Saint-Front le 28 septembre 1688. 11 mourut le 9 
seplembre 1782. 11 avait testé quatre jours auparavant. 

(2) François Tamarelle, de son mariage avec Marianna Gros de Beéler, dont 
un des frères fut le célébre abbé de Chancelade, eut deux fils, Jean et Eyme- 
rie et une fille, Gabrielle. 

Jean, avocal, sieur du Breuil, épousa le 3 septembre 1736, en l'église Saint- 
Silain, Antoinette Dalvy, qui mourut le 3 mars 1742. Il ne déséua, lui, que 
bien longlemps après : le 3 février 1786, âgc de 85 ans. 

Sa sur Gabrielle s'unit à Pierre Puvbertrand, sieur du Fraisse. 

Francois Tamarelle fil son testament le 10 juin 1741. 

(3) Jean Daler était juge de Saint-Privat, directeur du bureau des postes 
de Périgueux et bourgeois de cette ville dans laquelle il habitait quartier du 
Pont, paroisse Saint-Front, lorsque, par contrat du 6 juillet 1705, reçu 
Lemoyne, notaire royal à Bordeaux, il se rendit acquéreur, moyennant 3500 
livres, de l'office de contrôleur des exploits et actes notariés, et de débitant 
du papier et parchemin timbré, 1} avait fait cet achat à Jean de Laplace, bour- 
geuis de Paris, adjudivataire de tous les offices de contrâleurs de la Généralité 
de Bordeaux, investi par srrèt du Conseil d'Etat en date du 9 décembre 1701. 
Mais Etienne Bergue, commis-directeur des bureaux du contrôle, établis dans 
le quartier de Léguillerie, paroisse Saint-Silain, et les autres employés, soute- 
tenus peut-ëtre par le titulaire sortant de l'office, se montrérent peu disposés 
à lui faire la remise du service. 11 eut beau multiplier les sommations : il ne 
parvint à se faire délivrer qu’une partie des registres, si bien que, de guerre 
lasse, il renonca, semble-t-il, au bénéfice de son contrat avec Jean de Laplare. 
Mais, huit ans plus tard, ilobtint d’un nouvel adjudicataire, M. Charles 
Mathieu, d'être institué son fondé de pouvoir. Le 2 août 1718, ïl signifia la 
procuration qui lui avait été donnée, sous la date, à Paris, du 18 juillet précé- 
dent, à Etienne Bergue et à Pierre Beyney, son principal auxiliaire et son 
beau-père. Ceux-ci tentcrent encore quelque résistance, mais ils durent finà- 
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tion que comportait la dite vente à réméré. Le fisc les leur 
restitua le 23 septembre 1736 (1). 


À côté de celte acquisition éphémère des rentes ndères 
établies sur la tenance de La Pouyade, il convient de signaler 


lement céder et se départir de toute entrave nouvelle à la possession et à l'exer- 
cice de sa charge. 

Entre temps, Jean Daler, ayant été nommé premier consul de Périgueux, fut 
pris d'un beau zèle pour les intérêts de la ville, et avee l'appui de son collègue 
Pierre Fournier, et de Jean de Simon, seigneur de Lagardie, lieutenant du 
maire perpétuel, il prétendit obliger à reddition de compte, pour plusieurs 
exercices écoulés,tous ceux qui avaient eu, peu où prou, le maniement des deniers 
municipaux, à commencer par Jean Fournier, procureur-syndic, et à suivre 
par les sieurs Foncruoze et Allahé, comptables de la maison commune. Jean 
Fournier protesta vivement contre une pareille exigence. 1 Ia trouvait offen- 
sante pour Jui qui, disait-il, avait toujours rempli son devoir en homme d'hon- 
neuret sans reproche. 

Le conflit donna lieu à quantité de mises en demeure et de remontrances 
que les parties échangèrent par voie notariale (Archives dép. de Dord. Minutes 
Pailhet). I fut, par moments, très aigu. Surtout il dura lougtemps, car la 
première escarmouche dont il m'ait été donné de trouver la trace est du 2 mai 
1711, et j'ai pu constater, encore à la date du 9 avril 1722, la continuation des 
hostilités. Je crois bien que le différend ne se solutionna jamais. 

Jean Daler fut, une première fois, marié avec Hélène Pingot, qui, le 16 sep- 
teunbre 1719, testa en sa faveur. Elle décéda le 11 vetobre suivant. I se remaria, 
suivant contrat du 10 février 1720, avee Catherine Mourgnat, demoiselle de 
Fontroubade. La bénédiction nuptiale leur fut donnée, le 12 du mème mois, 
dans l'église Saint-Front. 

Le 16 mars suivant, Jean Daler acquit d'Élie de Chillaud, conseiller du Hoi 
en tous ses conseils et lieutenant-général au siège de Bergerac, la terre et sei- 
gneurie de Prompsault, par acte passé devant M+ Robert. 

Il fit sun testament le 3 juillet 1733. Il y institua pour son héritier Pierre 
Daler, sun ils puiné, ancien garde du corps du Roi, qui, suivant contrat du 4 
octobre 17958, retenu par M° Guy, épousa Jeanne de Menou, dont la famille 
habitait le repaire de La Faurelie, paruisse de Miremont. 

Un autre fils, Charles, fut aussi garde-du-corps du Roi, puis oflicier d'in- 
valides, et chevalier de l'ordre de Saint-Louis. Il mourut, le 13 mai 1786, âgé 
de 65 ans. 

Enfin une fille de Jean Daler et de Catherine Mourgnae, Marguerite, s'unit, 
par contrat du 22 février 1747, reçu Fournier, à Guillaume Mazel, sieur de Giver- 
zac, fils d'autre Guillaume Mazel et de demoiselle Delcombel, demeurant au 
lieu de Mazel, paroisse de Plazac. 

Catherine Mourgnac mourut à Prompsault en avril 1761. 

t) Arch. dép. de la Dord. Iusinuativns. 
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la création au profit de Sainte-Ursule, pendant la même pé- 
riode, d’un certain nombre de rentes constituées. 

À ma connaissance, les religieuses employèrent à cette 
création un capital d'environ 16.000 livres (1). Mais il ne fut 
guère productif que de 40% livres de revenu, parce qu'il inter- 
vint à cette époque une ordonnance royale réduisant à 2 
livres 10 sols pour cent le taux légal de l'intérêt de l'ar- 
gent. | 

ette mesure qui fut, du reste appliquée peu de temps, 
fournit à certains l'occasion d'éteindre, à l’aide d'emprunts 
faits ailleurs sur le pied nouveau, des dettes anciennes con- 
tractées vis-à-vis du couvent à des conditions plus oné- 
reuses. 

D'autres. après la déconfilure de Law, voulurent écouler le 
papier dont ils avaient, dans un moment de fol engouement, 
garni leurs portefeuilles et contraindre les Ursulines à rece- 
voir des billets de banque en paiement des sommes dont ils 
leur étaient redevables. Elles s'y refusèrent, malgré toutes les 
intimations et toutes les consignations de fonds qui leur furent 
sigaifiées, spécialement par le ministère de M° Robert, no- 
taire royal (2). On n'alla pas, en général, jusqu'à plaider. On 
transigea. Mais, dans la plupart des cas, la transaction se 
traduisit par l'acquittement des créances. Ainsi s'explique le 
chiffre élevé des encaissements réalisés par la communauté 


) Des contrats portant constitution de rente en faveur de Sainte-Ursule 
furent passés par François Joufre, sieur des Rivières, et Bertrand Brou, sieur 
de Laveyssous, le 26 avril 1718, devant M+ Rousseau ; par François du Rieu, 
sieur de La Couture, écuyer, habitant en sa maison noble de Marsaguet, pa- 
roisse de Coursac, le 7 septembre 1718, devant M°e Rousseau ; par Fréderic- 
François du Monteil, écuyer, arehiprètre de Vanxains, le 24 septembre 171%, 
devant Me Rousseau ; par Simon Reynier de Glane, écuyer, seigneur de Latour 
et des Lages, demeurant en son repaire noble de Pirat, parvisse de Sorges, le 
18 avt 1721, devant M° Lavavé ; par Guy de Betz, écuyer, seigneur du Maine, 
les 24 décembre 1722, {er et 2 janvier 1728, devant M° Lavavé ; par Joseph de 
Beyly, chevalier, seigneur de Razac, le 2 janvier 1728, devant M° Lavavé ; par 
Jean-Louis de Cugnac, chevalier, seigneur de Trigonan, le 2 janvier 1723, 
devant Me Lavavé; par le Trésor Royal, (Les Tailles), le 30 septembre 1733. 

(2) Arch. dép. de la Dord. Registres du Contrôle. 
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sous le supériorat de Marthe Buisson. Ceux que j'ai pu cons- 
tater dépassent, en leur Lotal, 20.000 livres (1). 


Marthe Buisson n'étendait pas exclusivement, ni même 
principalement, sa sollicitude aux intérèts lemporels du cou- 
vont. Elle était préoccupée par dessus tout d'en servir les inté- 
rêts moraux et spirituels. . 

Elle tenait la main avec une grande vigilance à la stricte 
observation, je ne dirai pas seulement des règles, mais des 


(1) Ces encaissements résultent de quittances délivrées par la communauté 
de Sainte-Ursule à Léonard Pavie, marchand à Brantôme, payant à l'acquit de 
Jean Girard, sieur de Puynaudeau, le 26 avril 1718, devant M° Rousseau ; à 
Francois Meyrat, marchand, le 27 décembre 1719, devant M° Roussean ; à 
Léonard Trapy et à Jeanne Bazin, conjoints, payant à l’acquit de Jean Girard 
de Langlade, sieur de La Veyssière, le 27 décembre 1719, devant M° Rous- 
seau ; à Henry Arnaud, chevalier, seigneur de Sarazignac, demeurant à 
Valeuil, payant à la décharge de François Lévèque, seigneur de Lanauve, le 5 
mai 1720, devant M° Rousseau ; à Jean de Bertin, le 20 avril 1720, devant M° 
Devaux, notaire à Bourdeille ; à Odet Grasier du Ranquet, le 23 avril 1720, 
devant Me Castilhon ; à Evmeric de Mèredieu, écuyer, seigneur de Mesplier, le 
13 juin 1720, devant M° Rousseau ; à noble Eymerie de Méredieu, écuyer, sei- 
gneur d'Amboy, le 13 juin 1720 devant Me Rousseau ; à François de Mouta- 
gut, écuyer, seigneur de La Séguinie, le 21 juin 1720, devant M° Rousseau, à 
François de Lacroze, avocat, le 23 juin 1720, devant M° Chinours ; à Marthe 
Dumazeau, veuve Yasse, le 24 juin 1720, devant M° Rousseau ; à Dominique de 
Montozon, écuyer, seigneur de Léguilhac et de Lafont-de-L'Auche, le 2 août 
4720, devant M° Rousseau ; à François Lévèque, écuyer, seigneur de Lanauve, 
le 3 août 1720, devant Me Rousseau ; à François du Burguet, curé de Nanteuil, 
le 20 août 1720, devant M° Rousseau ; à Pierre Reynaud, sieur de La Vidalie, 
le 31 août 1720, devant M° Rousseau ; à François de Lafauye, chevalier, sei- 
gneur de Lamartinie, le 6 janvier 1721 devant M° Lavavé ; à Marc de Cugnac, 
écuyer, seigneur du Muntet et d'Igonie, le 27 janvier 1721 devant M: Lavavé ; 
à Pierre du Castaing, écuyer, seigneur de St-Angel et de Leyzarnie, le 21 jan- 
vier 14721, devant M: Lavavé ; à Pierre de Montozon, sieur du Plantier, les 12 
juin et 20 novembre 1722, devant M° Lavavé ; à Gabrielle Bardon de Segonzac, 
le 27 novembre 1322, devant M' Robert ; à Daniel de Cantelauve, sieur du 
Peux, babitant à Rabette, paroisse de Saint-Mayme, le 18 mars 1723, devant 
M: Lavavé ; à Jean Favolle, procureur d'oflice de Coutures, demeurant au 
bourg de Bertrie, Le 14 novembre 1523 devant M° Lavavé ; à Pierre-Jean Mer- 
veilles, grefller en chef en la Cour de l'Election de Périgueux, payant à la 
décharge de François-Gaston de Laborie, écuyer, le 11 mars (724, devant M 
Lavavé ; à Elie de Chiniac, sieur de La Chèze, avocat, le 19 mars 1723 devant 
M. Lavavé. 
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moindres traditions de l’ordre. C'est ainsi que, le 24 octobre 
1722, elle fit décider, en assemblée capitulaire, que, suivant 
un usage pr'imitivement pratiqué dans l'établissement, et en- 
core suivi dans là maison de Bordeaux, dont celle de Péri- 
gueux se considérait, ou se le rappelle, comme une filiale, les 
professes devraient porter le grand voile quand elles commu- 
nieraient, ainsi que tous les dimanches ct jours de fête, et 
aux cérémonics de réception de nouvelles religieuses. 

Mais c'est au recrutement de lacommunaulé que s'intéressa 
Marthe Buisson avec le plus de zèle, et je peux ajouter avec 
le plus de succès, car son supériorat fut marqué par l'admis- 
sion de onze nouvelles religieuses de chœur, Jeanne de Malet, 
Marie-Anne Sarlandie, Marie de Lafaye, Anne du Castaing, 
Marie de Cugnac, Madeleine de Boucher, Gabrielle de Massa- 
cré, Marie-Anne Marguerite de Bascharetie, Marie de La Salle, 
Louise du Breuil et Suzanne de Malet de Lagarde, et une 


sœur converse, Anne-Madeleine Mourgoin. 
E. Roux. 


(À suivre). 
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COMMISSION DE SYNDIC 
POUR LES CORVÉES A FAIRE 
par les habitants de Saint-Georges de Périgueux 
(1746) 


Nous, Etienne-Joseph Maiwnol, conseiller du Roy. au siège sene- 
chal et présidial de la ville de Périgueux, et subdélégué en Périgord, 
avons commis Jean Plazenet, habitant de la paroisse de Saint-George 
banlieue, a l'effet de commander, a tour de rolle, les habitans et les 
voitures de laditte paroisse pour conduire du sable au lieu de Léperon 
près la porte du Plantier, pour être employé au mur de soutenement 
de la promenade, qui se fait audit lieu par les ordres de Monseigneur 
l'Intendant ; en conséquence ordonnons auxdits habitans d’obéir au- 
dit sindice en tout ce qui aura raport a laditte conduitte a peine 
d'amande arbitraire et de prison s'il x echeoit., 


Fait a Périgueux. le 10 aoust 1746. 
MAIGNOL, subdélégué. 


Pour copie conforme : 


L. Dino. 
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L'EX-LIBRIS 


DU COMTE DE JUMILHAC 


Le comte de Jumilhac était un des arrière-petits-fils de ce 
riche maitre de forges qu'Henri IV, pour reconnaître ses ser- 
vices, anoblit par lettres du mois de décembre 1597. Cet 
aïeul, Antoine Chapelle, acquit la terre de Jumilhac, avec de 
grands biens. C'est une branche de sa descendance qui, en 
1532, a élt appelée à relever lc nom el les armes des ducs de 
Richelieu. 

Guiliaume Chapelle était devenu seigneur de Cubjac par 
son mariage avec Julie de Foucauld. Un de leurs trois fils, 
appelé le comte de Cubjac, fut le possesseur de l’élégant ex- 
libris, dont nous devons la connaissance à M. Lespinas. 

Antoine-Joseph Marie Maçon de Chapelle de Jumilhac se 
destina à la carrière militaire. Il était capitaine de cavalerie 
quand le Roi lui donna la lieutenance de la Bastille, le 29 
décembre 1758. Il fut nommé gouverneur de cette prison 
d'Elat le 29 mai 1361. On dit qu’il n’accepta ce gouvernernent 
que parce qu'il le fixait à Paris, avec 60.000 livres de rente. 
Par son mariage avec Annre-Constance de Bertin, il était le 
beau-frère du ministre. Bon, sensible et poli, il sut se faire 
aimer dans ses nouvelles fonctions. Il avait fait venir de Cub- 
jac les frères Laussinolte pour leur faire une situation à la 
Bastille ; l’un d'eux fut son valet de chambre. 

La Bastille possédait une bibliothèque à l'usage des prison- 
niers. Elle avait été formée au commencement du siècle. 
Chaque mois, une somme de cinquante livres était employée à 
l'entretenir et à la développer. Le comte de Jumilhac avait sa 
bibliothèque particulière, et, pour éviter toute confusion 
entre les livres de l’une et de l’autre, il avait fail confection- 
ner pour les siens le bel ex-libris (9°+-7), dont la reproduction 
un peu agrandie est ci-jointe. 

Deux anges, appuvés sur un chapiteau, soutiennent le car- 
touche, surmonté de la couronne comtale, au milieu duquel 
se trouve l'écusson portant : au {, d'azur à une chapelle d’or; 

29 


— 430 — 

au ?, d'argent au lion de sable ; au 8, d'argent à la bande de 
eueules, chargée d’une rose entre deux roues d'or; et au 4, 
d'azur à trois fasces d'or et une bande de même brochante 
sur le tout. 

Le comte de Jumilhac prétait volontiers ses livres, comme 
le prouvent les deux anecdotes suivantes. 

Lorsque Louis XV fit enfermer à la Bastille Dumouriez, 
alors colonel d'infanterie, les premières semaines de la 
détention furent d’un régime sévère. Mais bientôt le sort du 
jeune officier ful adouci. Non seulement on lui permit l'usage 
des livres de la bibliothèque de la prison ; mais on l'autorisa à 
faire venir des ouvrages du dehors, permission dont il usa 
largement. Dès avant cette autorisation, le gouverneur lui 
avait remis. en l'embrassant, deux romans nouveaux. Les 
listes des livres apportés dans sa chambre dévoilent la tour. 
nure d'esprit du futur vainqueur de Valmy. Les récits de 
voyages y dominaient. [l parait que le souvenir de la Bastille 
lui gonflait le cœur. Il eut des larmes en quittant le comte de 
Jumilhac. « Je le regarde, disait-il, comme le père le plus 
tendre ». Au dernier moment,sur le seuil de la Bastille, celui- 
ci le força à accepter un prêt de 500 louis (1). 

Le second trait, que m'a signalé notre coilègue M. J. Du- 
ricux d’après la Bastille dévoilée, s'il était exact, renseignerait 
sur Ja composition un peu spéciale de la bibliothèque du 
comte de Jumilhac. 

L'abbé Dubignon, de Nantes, vicaire général de Bordeaux, 
embastillé au mois de mars 1735, demanda des livres au gou- 
verneur pour abreger les heures de captivité. Jumilhac lui 
répondit qu'il n'avait point encore recu ordre de lui accorder 
cetle faveur ; qu'il avait cependant une bibliothèque, et qu'il 
lui prêterait de ses livres jusqu'à ce que le lieutenant de 
police eùt envoyé l'ordre de lui donner ceux de la bibliothé- 
que du chäleau. Il fit remetire, le jour même, à l'abbé prison- 
nicr, un ouvrage dans le genre du Portier des Chartreux. 
L'abbé Dubignon se crut alors offensé, parce qu'il ignorait,— 


(1) Funck-Brentano, Dumouriez à la Bastille et au chäteau de Csen 
(17,:3-1,/54), d'apres des documents inédits. 


4} ” 
ei! Jr 
L'ILE 

Li 7TLEN (L 


Ex-Libris du Comte DE JUMILHAC 


Gouverneur de la Bastille 


Digitized by Google 


=. AL: 


fait observer l'historien de, la Bastille, — que ces sortes de 
hvres faisaient « la principale lecture dun gouverneur », qui, 
en Île lui envoyant, avait cru le traiter en ami. 

Le comte de Jumilhac démissionna, au mois de septembre 
1736, en faveur de Bernard-René Jourdain de Launay, massa- 
cré le 14 juillet 1389, et Henri-François-Josvph de Chapelle de 
Jumilhac, son fils, né à Cubjac en 1752, épousa la fille du 
dernier et infortuné gouverneur de la Bastille. 


A. DuJAnnic-DESCOMRES. 


VARIA 


M. DE FÉLETZ 


Feu le duc de Broglie a publié naguère dans le Correspondant (n° du 
10 mai 1892 et suivants) une partie des Souvenirs personnels de son 
ami et collègue à l’Académie L. de Viel-Castel, l'auteur de l'Histoire 
des deux Restauralions, que celui-ci en mourant lui avait confiés en 
dépôt. 

Je détache de ces curieux Souvenirs le passage suivant qui concerne 
notre compatriote Féletz. Ce passage est assez piquant et présente 
Féletz sous un jour qui n'est pas celui où on a accoutumé de le voir. 
A ce titre, j'ai pensé qu'il était intéressant à signaler. 

«J'ai nommé M.de Féletz.Je m'arrêterai un moment à ce personnage 
que j'ai beaucoup connu. Issu d une bonne famille du Périgord, prêtre 
et comte de Lyon (c'est-à-dire chanoine) avant la Révolution, c'était 
le 10 août qu'il avait dit sa dernière messe. Il est évident que sa foi 
n'avait jamais été bien vive, mais il lui arriva ce qui arriva à beau- 
coup d’autres gentilshommes que leurs familles avaient pousses dans 
la carrière ecclésiastique, dans l’episcopat même, sans qu'ils en eus- 
sent la vocation : un sentiment d'honneur les empécha de déserter 
l'Eglise, alors qu'il y avait danger à lui rester fidele. M. de Feletz, 
ayant refusé de prèter serment à la constitution civile du clergé, fut 
condamne à la déportation. Il passa un an, je crois. sur les pontons 
d'un vaisseau et ne fut délivré qu'après le 9 thermidor. Il avait donc 
été un confesseur et presque un martyr. Néanmoins, après le rétablis- 
sement du culte, les otfres les plus séduisantes ne purent le decider 
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à revenir à son ancienne profession. Doué d'un esprit facile, agréable, 
piquant, d'une érudition un peu superficielle, il se fit par les lettres des 
moyens d'existence. Les articles du Journal des Débats, où il soutenait 
Ja cause de la religion et de l'ancien ordre social contre celle de la 
philosophie et de la Révolution, eurent un grand succes et lui ouvri- 
rent les portes des salons du faubourg Saint-Germain, où mon père 
se plut à l'introduire. Il y était fort recherché. Telle était pourtant 
son aversion pour son ancien état, qu'il ne put prendre sur lui d'en 
reprendre l'habit ni même de s'habiller de noir. Je ne me rappelle pas 
l'avoir vu.enété,autrement qu'en pantalon denankin et en gilet blanc. 
Seulement le jour où,vers la tin de la Restauration, il fut recu à l’Acadé- 
mie francaise, l'archevêque de Paris, qui en faisait partie, exigea qu'il 
y parût en soutane. Un jour, croyant avoir à se plaindre d'une impo- 
litesse de M. de La Feuillade, il parlait de lui en demander raison. Il 
fallut que mon pere lui rappelät un peu séverement qu'il était prètre: 
un autre jour, une dame de la province, arrivant à Paris à l'improviste 
et ne sachant rien de son existence actuelle, le mit dans un grand 
embarras en le suppliant de dire une messe à je ne sais quelle inten- 
tion. » 


J'ai recherché et trouvé aux Archives nationales le dossier adimi- 
nistratif que notre éminent compatriote avait au Ministere de l’Ins- 
truction publique en tant qu'inspecteur de l'Académie de Paris(ce dos- 
sier est coté F®CE"), Les indications fournies par ce dossier ne font 
que confirmer simplement les données biographique: que l'on possédait 
déja. Il est cependant possible d’y recueillir quelques précisions. 
Féletz fut maître de conférence (nous dirions aujourd’hui maitre 
d'étude) à l'ancienne communauté de Sainte-Barbe depuis le mois de 
juillet 1788 jusqu'à la fin d'avril 1791, « époque où les troubles civils 
disperserent les maîtres et les élèves ». Sous l'Empire. il fut membre 
de Ja commission des livres classiques depuis le 11 mai 1812 jusqu'au 
30 septembre 1815. Pendant la Restauration, il remplit les fonctions 
d'inspecteur de l'Académie de Paris depuis le 18 novembre 18£0 jus- 
qu'au 23 août 1830. A cette date. il demanda à faire valoir ses droits 
à la retraite. En effet, un arrêté du Conseil royal de l’Instruction pu- 
blique. du 5 octobre 1830, lui accorda une pension de 1.600 francs. 
Durant la monarchie de Juillet. Féletz fut nommé aux fonctions d'ad- 
ministrateur de la Bibliotheque Mazarine avec un traitement de 
5.000 fr. En exécution du décret du 13 mars 1848 sur le cumul, il 
cessa de toucher sa pension de retraite ; mais la jouissance lui en fut 
rendue à partir du 1 janvier 1849, lorsque Féletz eut cessé ses fonc- 
tions à la Mazarine. 1] ne devait pas. d'ailleurs, en profiter longtemps 
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puisqu'il mourut le 11 fevrier 1850. Les bhiographes le font naitre à 
Gumont le 3 janvier 1367. renseignement contirmeée par le dossier. 
Gumont est un hameau de la commune de Saint-Pantaléon-de-Larche, 
commune de Larche (Correze). On trouvera sur Feletz une excellente 
notice par Martial Delpit dans le (hroniqueur du Périgord et du Limou- 
sin, premiere année (1853), p. 87-94 et 93-102, avec un portrait litho- 
graphie d'apres un dessin au crayon de M. À. de Froidefond. L'article 
de Villemain, De M. de Feélelz cl de quelques salons de son lei ps (dans 
les Souvenirs contemporains d'histoire el de littérature, premiere partie, 
p. 439-490), est à lire également, quoiqu'un peu trop cerit dans la 
farme solennelle des éloges académiques , et l'on consultera celui de 
Paul Desjardins, Hoffmann et de Féletz dans le Licre du cenlenaire du 
Journal des Débals, (Paris, 1889, in-4°). On trouvera également une 
bonne notice sur la vie de Féletz dans l'ouvrage bienco nnu de notre 
bon vice-président honoraire M. le chanoine Brugiere. Le livre d'or des 
diocèses de Périgueux el de Sarlat, p. 93-97. 

R. V. 


Go mmnnmns 


LE PÉRIGORD AUX ACGADEMIES 


L'Académie francaise, fondée par lettres royales du 2 janvier 1635 
et qui eut pour protecteur le cardinal de Richelieu, est la premiere 
en date, en importance et en gloire, des différentes académies. 

L'illustre FÉNELON (1). alors précepteur du duc de Bourgogne ct 
simple abbé, en tit partie le 7 mars 1693, ct remplaca Pellisson au 
dix-huiticme fauteuil. I avait eu contre lui, à leiection deux 
boules noires . € Pourrions-nous le croire, lit-on dans l'Histoire 
des meinbres de l'Acadéinie franraise (tome 1, page 306), si les regis- 
tres de la Compagnie ne l'attestaient. que le jour où Fénelon fut élu, 
deux scademiciens ne rougirent pas de lui donner chacun une boule 
d'exclusion ? Heureusement pour eux, et surtout pour nous qui 
devons être leur historien, ils seront à jamais inconnus ». Le grand 
écrivain, qui n'avait encore publié que deux traités sur l'Education 
des filles et le Ministere des pasteurs, fut recu par Bergeret le 31 
mars. Il eut pour successeur le numismate Gros de Boze en 1715. 


(1) François de Kalignac de La Mothe-Fénelon, në au château de Fénelon 
en Périgord (commune de Sainte-Mondone, canton de Carlux, Dordogne), le 
6 août 091, fils de Pons de Salignac comte de EL Mothe-Fénelon et de Louise 
de Lacropte de Saint-Ahre. Mort à Cambrai le 7 janvier 1719. 
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Le 19 janvier de cette même année 1715. Henry-Jacques Nomparde 
Caumont DUC DE LA FORCE (1) remplacait l'évêque Brulart de Sillery 
au trente-septième fauteuil ; il était recu par l'abbé Jean d’Estrées le 
28 janvier. Son successeur en 1726 fut le littérateur J. B. de Mira- 
baud, plus tard secrétaire perpétuel de l’Académie. — (‘est le duc 
de La Force qui protégea l'Académie royale des belles-lettres. sciences 
et arts de Bordeaux, à laquelle il reporta l'honneur que l'Académie 
française lui avait fait de le recevoir parmi ses membres. Mais les 
bibliographies sont muettes sur les productions litteraires de ce 
grand seigneur académicien. C'est aussi Jui le zélé bonnetier tres 
décrié, selon Mathieu Marais, qui gagna (est-ce bien le mot ?) plus de 
quarante millions et dont Lagrange-Chancel a stigmatisé comme des 
« vols éclatants » les fructueuses spéculations. Par contre, son éloge 
fut prononcé à Bordeaux par Montesquieu le 25 août 1726. 

Au xix° siecle, plusieurs membres de l'Académie française, quoi- 
que nés en dehors du departement de la Dordogne. se rattachent au 
Périgord par leur ascendance : les Ségur, M. de Féletz, le comte 
Louis de Sainte-Aulaire. peut-être Prévost-Paradol et certainement 
M. Jules Claretie. 

Le comte Louis-Philippe bE SÉGUR. fils aîné du maréchal ministre 
de Louis XVI, occupa le vingt-quatrième fauteuil, en remplacement 
de l'érudit Gaillard : membre de la classe de langue et de littérature 
francaises en 1803, il fut nommé membre de l’Académie francaise par 
l'ordonnance royale du 21 mars 1816. Lui-mèême a retracé les origi- 
nes de ses glorieux ancètres : « Issu d'une famille noble ancienne et 
militaire, dit-il, j'appaitiens à une branche de cette maison étahlie 
depuis longtemps ex Périgord » (2). 1] fut officier-général, diplomate, 
« ambassadeur de l'esprit francais » à la cour de la célèbre Catherine. 
grand maitre des cérémonies de Napoléon Ier, sénateur de l'Empire 


(1) Né au chäteau de La Force (Dordogne), le 5 mars 16375, fils de Jacques 
Nompar de Caumont duc de La For:e et de Suzanne de Beringhen. Mort ie 
20 juillet 1726. 

(2) Aféemoires ou Souvenirs cl anecdotes {1825), tome Ier, p. 5. — La 
famille, originaire de Guyenne, posséda longtemps des terres dans le Péri- 
gord et le Limousin. Elle appartenait surtout à la religion réformée, Le pre- 
mier de ses membres ayant joué un rôle dans l'histoire est François, seigneur 
de Sainte-Aulave, qui fut le compagnon intime d'Henri IV ; son frère, le barun 
de Pardaillan, fut assassiné à la Saint-Barthélemy. Comte de Ségur : Le ma- 
réchal de Séqgur ministre de la guerre sous Louis XVI (Paris, 1895). On 
trouve un Bernard de Ségur, damoiseau de la paroisse de Doyssac au xsv'siè- 
cle, Cf. Collection Périgord, t. 65, page 287, 
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et pair de France ; il fut en même temps historien, mémorialiste, 
littérateur. poète, auteur dramatique (1). Né à Paris le 11 décembre 
1553, il y mourut le 2% août 1830. I] avait eu la bonne fortune. exem- 
ple unique dans l'histoire de FAcadémie francaise, de voir son fils 
siéger dans cette Compagnie a côté de lui pendant quelques mois. 

Celui-ci, Philippe-Paul de Sésur, né et mort à Paris (1780-1833), 
soldat en 1800, général en 1812, aide-de-camp de l'Empereur et com- 
mandant du 3 régiment des gardes d'honneur, historien pathétique 
de la fameuse expédition de Russie (2). était entré à l'Académie le 25 
mars 1830, comme titulaire du vingt-sixieme fauteuil. 

Son arrière-petit-neveu. le marquis Pierre de Ségur (3). élu le 14 
février 1907 au vingt-neuvieme fauteuil, a continué avec honneur les 
traditions héréditaires. « Votre famille. Monsieur, s'écriait M. Albert 
Vandal à sa réception, fait partie de l’histoire de France. Que d'oni- 
bres illustres ou intéressantes se levant du passé, semblent iei vous 
accompagner !.. Famille d'épee et de lettres. elle a fait entrer la 
Grande Armée à l'Académie. Toute franeaise d'esprit et de cœur, 
deux fois francaise. elle fut méme, comme si elle eût pressenti l'ac- 
tualité. un peu franco-russe. » 

En 1824, l'abbé DE FÉLETZ (1) avait été vivement sollicité de poser 
sa candidature académique : « Mais pourquoi ne vous présentez-vous 
pas ? » demandait Châteaubriand. — « C'est, répliquait finement son 
ami, pour qu'on ne fasse pas la question contraire ». Et lui-même 
ajoute . « Je ne me présentai point. Deux ans apres. M. Villemain me 


(1) Les ouvres complètes de Louis-Philippe de Ségur ont été publiées en 
5 volumes in-8e. 

(2) Son œuvre principale, Fistoire, Mcnioïires ct Mélanges, en huit volu- 
mes, parut en 1873. 

(3, Né à Paris le 13 fevrier 1853, fils d'Anatole de Ségur et petit-fils de 
l'illustre comtesse de Ségur, née Rostopchine ; il a écrit divers ouvrages d'his- 
toire, notamment sur le Maréchal de Euxembhourg. 

(5) Charles-Marie Dorimond de Féletz, né à Gumont, en Limousin (rommune 
de Saint-Pantaléon de Larche (Corrèze), le 3 janvier 1767, « fils naturel et 
légitime a Messire Etienne Félés Dorimond et à Dame Catherine de Fars », 
appartenait à une de ces noblesses provineiales du Périgord ardentes, fortes et 
spirituelles, dont parle Ph. Chasles (Mémoires 1, 239) et avait fait une partie 
de ses études à Périgueux chez les Doctrinaires, Il fut arrêté à Excideuil 
comme réfractaire en 1795 et composa à Périgueux son premier article. 

Féletz est un ancien reprire noble : commune d'Aubas (De Gourgnes, 
Dictionnaire topoqgr. de la Dordogne,; commune de Sainte-Trie (Champeval, 
Cartulaire d'Uzerche). 
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fit la même question, je lui fis la même réponse : cependant. cette 
fois, je me présentai et je fus admis ». Sa place y était marquée : 
Féletz avait acquis, commeon l'a dit. d'excellents titres littéraires en 
jugeant ceux des autres. 11 fut le premier journaliste entré véritable- 
ment comme tel sous la Coupole, où il remplaça l'ex-conventionnel 
Villar au vingt-huitieme fauteuil (1). L’archevêque de Paris. son col- 
légue à l’Académie, exigea qu’il parût en soutane le jour de son admis- 
sion (17 avril 1827) ; car l'abbé ne put prendre sur lui, paraît-il. de 
reprendre l’habit ecclésiastique ni même de s'habiller de noir. « Issu 
d'une bonne famille du Périgord, lisons-nous dans les Soucenirs de 
M. de Viel-Castel, c'était le 10 août qu'il avait dit sa derniere messe. 
[ lui arriva ce qui arriva à beaucoup d'autres gentilshommes que 
Jeurs familles avaient poussés dans la carrière ecclésiastique, dans 
l'épiscopat même, sans qu'ils en eussent la vocation : un sentiment 
d'honneur les empêcha de déserter l'Eglise alors qu'il y avait dan- 
ger à lui rester fidèle. M. de Féletz ayant refusé de prêter serment à 
la constitution civile du clergé fut condamné à la déportation, et ne 
fut délivré qu'après le 9 thermidor. Il avait donc été un confesseur et 
presque un martyr. Néanmoins les offres les plus séduisantes ne 
purent le décider à revenir à son ancienne profession. » Ses articles 
littéraires. disséminés dans la collection du Journal des Débats pendant 
vingt-cinq ans de collaboration. furent réunis en volumes par les soins 
de MM. Amar et Ducluzeau, celui-ci professeur « tres distingué » de 
J'Université, son compatriote et parent (2). En 1850, l'Académie fran- 
çaise et la bonne societé perdirent avec beaucoup de regret M. de 
Félez, dont la longue vie, au dire de Villemain, était trop courte pour 
ceux qui l’avaient connu (3). Féletz avait eu à recevoir notamment 
Victor Cousin à l’Académie et fut le prédécesseur de Nisard. 

Le comte Louis-Clair de BEAUPOIL DE SAINTE-AULAIRE (4), élu le 7 
janvier 1841 membre de l'Academie française, en remplacement de 


(1) I fut élu au cinquirme tour contre Lebrun le 4 décembre 18256. Revue 
rétrospective de M. Paul Cottin, 1, 247, 

(2) Sur Ducluzeau, cf. Bibliog. générale du Périgord, 1, 219. 

(3) Féletz laissa pour hériliers ses pelits-neveux les de Foucault, de Dussac, 
canton de Lanouaille. Sa petite-nitce Pauline ou plutôt, comme dit Villemain, 
sa lille adoptive, épousa en 1852 le général Théodore Dupucb, natif de Mau- 
zac, qui fut autorisé, par décret du 29 octobre 1853, à ajouter à son nom celui 
de Félelz. 

(1) Né le 9 avril 1778 au “hâteau de la Mancclitre, près Baguer-Pican (Ille- 
et- Vilaine) et ondoyé le mème jour, fils de Charles-Joseph de Sointe-Aulaire 
scigneur de Fontenilles et de La Feuillade, et d'Egédie-Louise-Marie Ran- 
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Pastoret. au trentieme fauteuil. avait eu une carrière brillante : d'abord 
chambellan de l'Empereur (1), ensuite préfet, député et pair, il repré- 
senta la France comme ambassadeur à Rome. à Vienne et a Lon- 
dres (2). 1] a été conseiller général de la Dordogne pour les cantons 
de Jumilhac et de Saint-Pardoux-la-Rivicre. Son Histoire de la Fronde 
lui ouvrit les portes de l’Académie. Déjà, au xvint siecle, un de ses 
parents, le limousin Francois-Joseph de Sainte-Aulaire (3), oncle 
maternel du chevalier d'Aydie, avait appartenu à l'illustre Compa- 
gnie. La place laissée vacante en 1854 par la mort du comte Louis de 
Sainte-Aulaire fut occupée par Je duc Victor de Broglie (4). 

Anatole PRÉVOST-PARADOL. que Sainte-Beuve avait désigné dès 1861 
comme candidat à l'Académie, succédait à Ampère le 7 avril 1865, 
âgé seulement de trente-cinq ans. En briguant les suffrages périgour- 
dins aux élections générales de mai-juin 1863 pour le Corps législatif, 
il n'avait pas été aussi heureux. Il séjourna à Périgueux du 27 au 30 
mai et, présenté dans différents cercles de la ville, il prit plusieurs 
foie la parole pour expaser ses idées politiques, s’'éenonçant avec faci- 
lité et. lit-on dans l'Erho de Fésone du 30 mai. avec une distinction 

; | 
connet de Noyan d'Escoire, mariés au chateau d'Escuire en 1777, il fui baptisé 
à Fontenilles le 24 décembre 1779 : « L'usage voulait, écrit-il (Papiers de 
famille), que 1e cérémonies de mon baptême eussent lieu en Périgord, dans 
le cheflieu des scigneuries de ma famille ». Cela explique pourquoi plusieurs 
ouvrages, v. g. le tome IX du P. Anselme et de M. Potier de Courcy 
(2e partie, p. 874), le funt naître à Saint-Méard en Périgord (Saint Méard «de 
Dronne, canton de Ribérac). Louis de Sainte- Aulaire passa une partie de son 
enfance chez son arrière-grand'mére d'Ardie au donjon de La Borie-Saunier, 
près Brantôme. 

(tj Voir son portrait dans les Mémoires sur la reiue Hurtense, par Mile Co- 
chelet (tome Il; et dans les Souvenirs de lord Blayney qui le connut a Bar- 
le Duc, à la préfecture de la Meuse. | 

(2) Consulter l'étude de M. Robert Villepelet : En marge des Portraits de 
famille du comte de Sainte-Aulaire, dans le Bull. de la Société hist. et arch. 
du Périgord, année 1911, {rt livraison, 

(3) Entr'autres académiciens originaires du Limousin, mentionnons ézale- 
ment Daniel de Priézac (de Saint-Solve), quarantième membre de l'Académie, 
qui avait fait à Périgueux ses études classiques. D'après M. Emile Gassier : 
Les 500 Immortels, histoire de l'Académie française (1631-1905), le Limousin 
a produit 8 académiciens, la Guienne 13, l'Ouest 18, Paris et l'Ile-de-France 
environ 10. 

14) Son fils, Alhert de Broglie, également académicien et homme d'Etat, 
devint le gendre de M. Louis-Hector de Galard-Béarn et séjourna à La Ro- 
chebeaucourt, notamment en 1858. Cf. Doudan : Lottres, II, 131. 
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qui est en quelque «orte le reflet de sa personne. Les électeurs ruraux, 
avant remarqué ses affiches sur les murs, se persuaderent que ce 
candidat n'était autre que M. Chassin-Paradol. négociant tres consi- 
déré de Perigueux. Aussi, quand ils entraient dans le magasin de 
nouveautés de celui-ci. à l'angle des rues Salinière et d'Enfer, s'accor- 
daient-ils à dire à M. Paradol : « Notreis cournplimens, Moussur Para- 
dor, de ro que vous pourlas deipula!. Voutarem per vous !... » On eut 
quelque peine à les détromper. La commune de Périgueux donna 318 
voix à Prévost-Paradol contre 731 à M. Paul Dupont et 534 à Louis 
Mie. {[l obtint dans la circonscription 2673 voix sur 26.128 votants, 
alors que le députée sortant, M. Paul Dupont. patronné par le gouverne- 
ment impérial, était réélu par 14.292 voix. Dans le n° du 6 juin, M. 
Eugene Massoubre commentait de cette facon l'échec du rédacteur 
des Déhats : « M. Prévost-Paradol. qui vient d'échouer à Périgueux, 
malgre l'appui du parti orléaniste. du parti légitimiste et du parti répu- 
blicain, etait en même temps candidat à Paris. On a remarqué que sa 
profession de foi aux électeurs de la Seine etait beaucoup plus accen- 
tuëe que celle destinée à nos concitoyens dont il avait sans doute voulu 
ménager le tempérament. Cette observation a été généralement défa- 
vorable au candidat de la coalition et explique la faible minorité qu'il 
a eue» (1). 

Quoi qu'il en soit, Anatole Prévost laissait des amis parmi ceux 
qui avaient eu l'occasion de faire sa connaissance, et il n'oublia jamais 
lui-même « l'accueil fraternel » qu'il avait recu des libéraux de la 
Dordogne (2). 

On n'a relevé aucune allusion. d'ailleurs, à une origine périgour- 
dine. Sa mere pourtant, Mme ou plutôt Melle Paradol, l'actrice de la 
Comedie-Francaise, devait appartenir à une branche des Paradol, de 
Saint-Apre, implantee dans la région d'Excideuil et dont un membre 
vint habiter la capitale. Née à Paris le :6 pluviôse an VI (4 fevrier 
1348), fille de Guillaume Paradol. perruquier, rue Saint-Honore 202, 
et d'A\nne-Baptiste Gamelon (3), Anne-Catherine-Lucinde Paradol 
débuta le vendredi 23 juillet 1519 par le rôle de Sémiramis dans la 
tragédie de Voltaire. Elle fut engagée le 1er août 1819 à compter du l°" 
avril suivant et nommée societaire le 1° avril 1823. Blessée en scene 


(1} Communication due à l'obligeance de M. Dujarric-Descombes. 

(2) Prévost-Paradol : Quelques pages d'histoire contemporaine, lettres po- 
htiques, 2e série (1864), p. 151. 

(3) Muoicipalilé du IVe Arrondissement. Cf. de Manne et Menetrier : Galerie 
bist. de la Comedie française (Lyon, 1376). 
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au sein gauche. elle subit unc opération et, malgré l'avis du chirur- 
gien, reparut au théâtre ; mais deux ans après, en 1838, elle fut obli- 
gée à cause de la formation d'une tumeur, de prendre sa retraite (1). 
Elle avait épousé, au mois de septembre 1819, M. Vincent-Francçois 
Prévost, chef de bataillon des ouvriers militaires de la marine en re- 
traite. natif de Neuilly-sur-Seine. Son fils, Anatole-Lucien. fit ajouter 
le nom de sa mère à celui de son père. car elle l'avait élevé « avec soin 
et intelligence ». 

Le baron Louis de Salviac de VI£L-C'ASTEL, dont nous avons écrit le 
nom à propos de Féletz, fut élu membre de l'Académie francaise le 1°" 
mai 1873 par vingt voix sur vingt-et-un votants, en remplacement 
de Philippe de Ségur. Né à Paris en 1800, élevé à Versailles, il appar- 
tenait à une ancienne famille du Quercy qui avait des attaches en 
Périgord (2), notamment au château de Véziat. pres de Montplaisant. 
Il était entré de bonne heure dans la diplomatie et devint directeur 
des affaires politiques au Ministere des affaires étrangeres. « Pour 
mon compte, a-t-il écrit, je frémis en pensant à ce qu'aurait été mon 
existence sous cet ancien régime tant regretté par beaucoup de mes 
pareils. Cadet de famille, apres avoir servi quelques années correcte- 
ment, honorablement, mais sans éclat parce que mes goûts et mes 
facultés pas plus que ma position ne m'auraient donné la possibilité 
de sortir des rangs et de me distinguer, je me serais à trente ans, à 
trente-cinq ans au plus tard, retiré dans le Périgord ou le Quercy. » 
Son principal ouvrage, une Histoire de la Restauration en vingt volu- 
mes, lui mérita deux fois le prix Gobert et lui ouvrit les portes de 
l’Académie. 

M. Jules CLARETIE. élu le 26 janvier 1888 au fauteuil de Cuvillier- 
Fleury, est devenu l'un des dovens de l'Académie apres en avoir été 
l’un des plus jeunes membres. Né le 3 décembre 1840 à Limoges route 
de Paris, dans le vieux couvent des Augustins, il est périgourdin de 
race, et c’est en Dordogne surtout qu'il a grandi: « La terre natale de 
ma famille paternelle, a-t-il conté, c'est le Périgord. Et il ÿ a aux en- 
virons de Sainte-Alvère un coin de pays où j'ai laisséles meilleurs sou- 
venirs de mon enfance : c’est Ratevoul, où mon père est né, où j'ai vu 
mourir mon grand-père. Je revois souvent par la pensée le vieux logis, 
le grand orme où nichaient les pintades, les figuiers derriere le 
pigeonnier, la raisinière où j'allais tirer les merles ». L'éminent 


(1) Archives de la Comédie-Française. 
(2) François de Cézac : Souvenirs d'un volontaire de l’armée de Condé 
(1909). 
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administrateur général de la Comédie-Francçaise fut promu comman- 
deur de la Légion d'honneur à l'occasion du centenaire de l'Institut. 


L'Institut national est une création de la Convention. Fondé en 
1595 avec mission de « recueillir les découvertes, de perfectionner Îles 
arts et les sciences », il comprend, outre l'Académie française. l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres. l’Académie des Sciences, l'Aca- 
démie des Beaux-arts et. depuis 1832. l’Académie des Sciences mora- 
les et politiques. Au total. cinq académies. 

Il nous a paru intéressant de rechercher quels Périgourdins ou 
quels personnages originaires du Périgord ont eu l'honneur d'entrer 
aux académies qui forment l'Institut de France depuis son organi- 
sation, et d'indiquer aussi ceux qui lui ont appartenu en qualité de 
correspondants (1). 


L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, composée de quarante 
membres comme l'Académie francaise, comporte en plus dix mem- 
bres libres et trente correspondants nationaux. 

En 1772, le ministre BERTIN DE BELLISLE (2), organisateur de la 
bibliotheque des Finances et créateur du Cabinet des chartes, fut élu 
membre de l’ancienne Académie des Inscriptions et Belles-Lettres et 
devint ainsi le collègue d'Augustin-Louis BERTIN DE BLAGNY, son 
neveu par mariage avec Bertrande-Charlotte de Jumilhac, académi- 
vien depuis 1749, à qui l’on doit plusieurs mémoires sur la vénalité 
des charges et des baiïlliages royaux. 

Un siecle apres, nous voyons Jean-Pierre ROSSIGNOL (3) prendre le 
siege d'Eugene Burnouf dans cette classe de l'Institut le 28 janvier 
1853. Ce savant professa longtemps. avec autorité, la langue et la lit- 
térature grecques au College de France. 11] toucha régulierement ses 
jetons de présence, mais s’abstint de les dépenser, ne voulant rien 
devoir au gouvernement impérial. H légua toute sa fortune à l'Assis- 
tance publique et l’on retrouva soigneusement étiquetees toutes les 
soimines qu'il avait émargées à titre académique. Le dernier lot de la 
vente aux encheres faite apres déces se composait d'un buste d'Ho- 
mére, d’une tête de mort et d'un uniforine d’académicien ! 


(1) Nous avons consulté avec profit Le Premier siècle de l'Institut de France 
par le comte de Franqueville, membre de l’Institut. Paris, 1895, 2 vol. in-4°. 

(2) Henri-Léonard-Jean-Baptiste Berlin, né à Périgueux, parvisse £aint- 
Silain, le 24 mars1720, ministre de Louis XV et de Louis XVI, mort à Spa 
le 16 septembre 1792. Sur sa carricra cf. [lenri Bertin, par G. Bussière. 

(3) Né à Sarlat Je 27 janvier 1803, mort à Paris le 29 juin 1894. 
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Mehtionnons trois Périgourdins qui figurent sur la liste des corres: 
pondants : le grand philosophe MAINE DE BIRAN (1). élu le 22 novem- 
bre 1805 par la classe d'histoire et de littérature anciennes, à laquelle 
fut substituée la primitive Académie des Inscriptions en 1816 ; 
JOUANXET(2).professeur au collège de Périgueux, élu le 18 janvier 1833 ; 
et Camille CHABANEAU (3), philologue et romaniste, élu le 24 décem- 
bre 1886. | 

L’Académie des Sciences compte soixante-huit membres répartis 
en onze sections, dix membres libres et cent-seize correspondants 
tant nationaux qu'étrangers. | 

Parmi les membres honoraires de l’Académie fondée par Colbert, 
nous retrouvons deux personnages mentionnés plus haut : H. J. 
Nompar de Caumont LA FORCE élu en 1718 à la place de l’abbé de 
Louvois qui était l’un des douze honoraires (4). et Henri BERTIN 
(1760). 

Les deux frères créoles SAINTE-CLAIRE DEVILLE, Charles-Joseph et 
Etienne-Henri, nés à l'ile Saint-Thomas (Antilles), se rattachent à 
une lignée périgourdine : « Originaire de Périgueux, la famille 
Deville s'était réfugiée à Bergerac à la suite des troubles de la Ligue : 
vers la fin du xvire siècle, un de ses membres s'étant fixé aux Antil- 
les y devint le chef de la branche à laquelle appartenaient Charles et 
Henri Sainte-Claire Deville. » (5) L'un et l'autre firent partie de la Sec- 
tion de minéralogie à compter des 28 décembre 1857 et 25 novembre 
1861 ; l'aîné (1814-1876) professa l'histoire naturelle des corps inorga- 
niques au Collège de France, le cadet (1818-1881) enseigna la chimie 
minérale à la Faculté des sciences de Paris. 

M. DE LACAZE-DUTHIERS, admis le 31 juillet 1871 dans la Section d’ana- 
temie et de zoologie, pourrait prétendre à une place chez nos compa- 


(1) Marie-François-Pierre Gontier de Biran, né à Bergerac le 29 novembre 
1768 de Jean, docteur en médecine, et de Marie-Camille Deville, mort à Paris 
le 20 juillet 1824. 

(2) Françis-Victor Jouannet, né à Rennes le 31 décembre 1768, mort a Bor- 
deaux le 18 avril 1815. 

(3) Jean-Eugèine-Camille Chabaneau, né à Nontron le 4 mars 1831 de Pierre, 
directeur des postes, ete Marie-Geneviève Pastoureau-Vallade, mort dans la 
mème ville le 21 juillet 1908, président du BHournat du Périgord. 

(4) Journal de Dangeau, 17 décembre 1718. 

(5! Eloge historique par J.-B. Dumas, secrétaire perpétuel, à la séance pu- 
blique annuelle de l'Institut le 21 avril 1381. 
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triotes, car il aété maire d'Alles (1). Il s'était adonné surtout à l'étude 
des zoophytes ; on lui doitles laboratoires de zoologie maritime expé- 
rimentale de Roscoff et de Banyuls-sur-Mer. 

M. Adolphe PARADE (2), qui fut élu correspondant de la Section 
d'économie rurale le 25 janvier 1864. appartenait au Périgord par toute 
la famille de son pere. Il dirigeait depuis 1838 l'Ecole forestiere de 
Nancy qu'il anima d'une impulsion vigoureuse et où il enseigna plus 
de cinq cents élèves, vingt-cinq génerations de forestiers (3). 

Signalons. seulement à titre de curiosité, l'élection comme membre 
libre le 8 juillet 1816, d’un ancien préfet de Ja Dordogne. le baron 
MAURICE, d'origine genevoise. 


Sur les listes de l’Académie des Beaux-Arts, pour les diverses sec- 
tions de peinture, sculpture, architecture. gravure et composition 
musicale, un seul nom doit retenir notre attention. C’est celui de 
M. DE SELVES (4), élu membre libre le 8 janvier 1910, qui organisa, 
comme préfet de la Seine, le Petit Palais des Champs-Elysées et créa 
la commission du Vieux-Paris. 


Nous sommes plus beureux avec l'Académie des Sciences morales 
et politiques qui, divisée en cinq sections de huit membres (Philoso- 
phie, Morale, Législation. Sciences économiques, Histoire) a aussi 
dix membres libres et soixante correspondants français ou étran- 
gors. 


Signalons d'abord le prince Charles-Maurice DE TALLEYRAND-PÉRI- 


(1 Félix-Joseph-Henry de Lacaze-Duthicrs, né à Estiguederne, commune de 
Montpezat (Lat-et-Garonne), le 15 mai 1821, décéda à Las Fons, commune 
d'Alles (Dordogn':), le 21 juillet 1901 et fut inhumé à Banyuls. 

(2) Louis-Françuis-Adolphe Parade, né à Ribeauvillé (Haut-Rhin), le fl 
février 1802, de Jean-Baptiste Parade, capitaine adjoint à l'état-major général, 
ci de Henricite Beer, mort à Amélie-les-Bjains (Pyrénées-Orientales) le 8 no- 
vernbre 1864, inhumeë à Nancv. 

Son pére, ué à Suint-Aquilin (Dordogne) le 6 février 1764, élu capitaine au 
2'batlaillun de la Dordogne parles Volontaires du district de Ribérac, plus 
tard aide de camp, avait été tué en 1809 à la bataille d'Essling. 

(3) Tasey : Af. Parade, sa vie et ses œuvres (avec portrait en héliograv.} 
Paris, 1809, in-8°, 55 p. 

(4) M. Justin-Germain-Casimir de Selves, né à Toulonse le 19 juillet 1848, 
de Jacques-Joscph-Gustave et de Marie-Elisa-Zué de Saulses de Freycinet, 
est issu d'une vieille famille du Sarladais. 
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GoRD, duc de BÉNÉVENT (1). élu le 14 décembre 1795 membre de la 
classe des sciences morales et politiques, nommé par l'arrêté du ?8 
janvier 1803 membre de la classe d'histoire et de littérature ancien- 
nes, puis par l'ordonnance du 21 mars 1816 membre de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, et entin par l'ordonnance du 26 
octobre 1832 membre de l'Académie des Sciences morales et politiques 
(Section d'économie politique). 

Dans cette derniere section. il faut citer deux autres noms : Léonce 
de Lavergne et Courcelle-Seneuil. 

Louis-Gabriel-Léonce GUILHAUD DE LAVERGNE, né à Bergerac le 24 
janvier 1809, fils d'un receveur des droits réunis. et de Jeanne-Sophie 
Duguet, qui étaient d'origine confolentaise et poitevine, fut élu acadé- 
micien le 30 juin 1855. Plusieurs de ses amis désirerent beaucoup le 
voir entrer à l'Académie francaise ; mais il renonça de lui-même à ce 
dessein (2). 1} professa l’économie rurale à l’Institut agronomique, où 
son buste aëété érigé depuis ; il présida la Société centrale d'agricul- 
ture de France et a laissé des travaux littéraires estimés. C'était lui 
que Jasmin, le poéte-coiffeur d'Agen, appelait /ou gran troubayre de 
flous, et qui avait mérité de l'Académie des jeux floraux la triple 
récompense, dans le même concours, de la Violette, de l'Amaranthe et 
de l'Eglantine. 11 mourut, sénateur. à Versailles le 18 janvier 1880. 

Jean-Gustave COURCELLE-SENEUIL, né à Seneuil, commune de 
Vanxains, pres Ribérac, le 22 décembre 1813, de Jean et de Mar- 
guerite Aubin-Descourades, remplaca M. Jules Garnier à l’Acadé- 
mie des Sciences morales et politiques le 25 mars 1882. Doyen du 
Conseil d'Etat, il mourut à Paris le 29 juin 1892. Il est un des grands 
économistes de l’école individualiste et libérale : le régime de liberté, 
selon son expression, c’est la mise au concours de toutes Les fonctions 
sociales. 

Un autre individualiste, M. Jean-Gabriel DE TARDE, né à Sarlat le 12 
mars 1843, de Pierre-Paul et de Anne-(rabrielle-Aline Roux, ancien 
juge d'instruction au tribunal de sa ville natale, puis chef de bureau 
au Ministere de la Justice et professeur au College de France, suc- 
céda en décembre 1900 à M. Lévêque comme membre titulaire de la 
Section de philosophie. 11 mourut à Paris le 12 mai 1904. Il nous 


(1) Charles-Maurice de Tallevrand-Périgord, né à Paris le 2 février 1754, du 
lieutenant-général Charles-Daniel et d'Alexandrine-Marie-Victoire de Damas 
d'Antigny, avail passé une partie de son enfance chez sa hisaïeule à Chalais, 
où il apprita lire, à écrire, et à porler un peu le périgourdin. Il fut quatre 
fois Ministre des Relations extérieures et mourut à Paris le 17 mai 1858. 

(2) Léonce de Lavergne, par Ernest Cartier (1904), pp. 181-184. 
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paraît superflu de rappeler les titres éminents d’un confrère dont 
l'esprit d'élite a particuliérement honoré la Société historique et archeo- 
logique du Périgord (1). 

Notons que M. Pierre Magne. le grand ministre périgourdin. échoua 
avec dix voix à la Section de politique de l’Académie des Sciences 
morales, quoique présenté en première ligne, contre le baron Baude. 
membre libre, qui fut élu le 16 avril 1859 (2). 
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L'Académie de Médecine. chargee de continuer les travaux de Ja 
Societé rovale de médecine et de l'Académie de Chirurgie, est absolu- 
ment indépendante de l'Institut. Il conviendra cependant de lui con- 
sacrer ici quelques lignes. 

Une ordonnance royale du jnur même où l'Académie fut créée, le 20 
décembre 1820, nomma associé non résidant M. LASSERVOLE, médecin 
ordinaire du Roi à Sarlat. Pierre Lasservole ou de la Servolle, origi- 
naire de Beaupuy. pres Montignac (3), (peut-être d'Azerat où l'on 
trouve au xvine siecle des Raffaillac., sieurs du Luc et de la Servolle, 
docteurs en médecine), docteur regent de la Faculte de medecine en 
l'Université de Paris, médecin consultant du Comte d'Artois en 1781. 
devint médecin ordinaire du Roi et résida à Paris, quai de l'Ecole. 
vis-à-visle Pont-Neuf(4). Comme « médecin du roi des Français et de 
sa feomine Antoinette ». il signa avec Monnieret Vicq d’Azir une lettre 
a l'abbé Chabot. député de Loir-et-Cher à l'Assemblée nationale. 


(1) Bulletin de la Soc. hist. et arch, du Périgord, année 1909, p. 532, Voir 
aussi Les grands philosophes : Gabriel Tarde, introduction et pages choisies 
par ses fils, préface de FT. Bergson. 

(2) Ad. Lair : L'Institut et le seconi Empire (1908). 

(3) L'Etat de la Médecine, chirurgie et pharmacie pour l'année 1777, men- 
tionne (page 349) un La Servolle, à Beaupuy, près Montignac-le-comte, mede- 
cin exerçant avec réputation, L'adresse de La Servolle le fils, un des auteurs 
du Nouveau dictionnaire de médecine, est indiquée chez M. le Premier médecin 
du Roi {Lieutaud) en Cour et à Paris, rue Christine. 

Dans le Catalogue des Theses medieæ (Collection Süe, Ms. 412, Biblivthé- 
que Fue, méd. de Paris), on trouve Laservolle (Petrus) : tome 1%, th. 13%, 
De acre Versaliarum. — De conceptea menstruis, t. 182, th. 127. Suns date. 
Rien dans la Collection. 

D'après un registre d'examen de la Fac. de Montpellier, Petrus Raffaillac de 
Beaupuy e loco Beaupuy, diocesis Petrocorensis, passa bachelier le % 
novelnbre 1760. 

(4} Almanach royalde 1:92. 
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Le 16 juillet 1823, l’Académie élut membre honoraire un autre sar- 
ladais, Pierre GORSSE, chirurgien-major à l'hôpital militaire de Picpus 
à Paris. officier de la Légion d'honneur, né à Marquay (Dordognei, le 
25 mai 1767. Retraite conne chirurgien principal en 1835, M. Gorsse 
mourut à Paris le 6 avril 1840 (1). 

M. Pierre BRULATOUR, né au Breuil de Saint-Martial d'Artenset, le 5 
mars 1776. a appartenu à l'Académie de Medecine en qualité de cor- 
respondant national, élu au titre de chirurgien le 17 juin 1#34. Doc- 
teur à Montpellier en 1805, il professa ensuite à Bordeaux, dont il 
dirigea pendant plus de vingt-cinq ans l'Ecole préparatoire de méde- 
cine et de pharmacie. On lui doit l'invention d'un forceps triploïde 
avec branches à crochets. Peécoré de la Légion d'honneur en 1815 
pour ses longs et honarables services, il décéda à Bordeaux le 4 
février 1858 (2), daven des médecins de cette ville. 

Trois de nos compatriotes font partie de la Section de pathologie 
chirurgicale : le professeur Samuel POZzzI (de Bergerac), élu le 25 
février 1896 (3), en remplacement du baron Hippolyte Larrey ; le D° 
Jean-Joseph PEYROT (de Périgueux), qui a succédé à Péan le 5 juillet 
1898 ; et le professeur Jean-Léo TESTUT (de Saint-Avit-Senieur), élu 
associé national le 19 juillet 1910. 

JOSEPH DURIEUX. 


Po oo PS 


(1) Il est l’auteur d'une Dissertation sur le sarcocèle, thèse suulenue à 
Paris le 24 thermidur an XI (Paris, Chaigneau, 1803, in-4°, 32 p.) et parait 
être l'auteur (en 1824) d’une étude dans le Rec. des mémoires de médecine 
militaire, t. X1V, pages 98-107, intitulée : Observations relatives à des ulceres 
vénériens compliqués de pourriture d'hôpital, guéris au moyen du chlorure 
de soude. 

(2) Cf. D' G. Péry : Hist. de la Fac. de Méd. de Bordeaux (1888), vu se 
trouve un portrait du professeur Brulatour, d’après le buste déposé à la Biblio- 
thèque de la Soc. de médecine, 

(3) Cette année-là, Je D' Charles Mauriac (de Saint-Aquilin) retira sa candi- 
dature à la Section de thérapeutique et d'histoire naturelle. En 1889, peu de 
jours avant de mourir, l'illustre Ricord avait éerit à son « très cher et trs 
aimé collègue » qu'il connaissait bien ses titres à l'Académie de Médecine : 
# Vous pouvez être sûr, ajoutait-il, que je serai très heureux d'y faire droit ». 
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NÉCROLOGIE 


MADAME VEUVE ROUGIER 


Nous avons la douleur d'enregistrer la mort d'un collègue de date 
récente, mais qui se donna toujours comme passionné pour la lecture 
du Bulletin archéologique du Périgord. 

Madame veuve Rougier (Jeanne-Joséphine-(lara Frachet), était née 
à Périgueux le 24 juin 1841, d'une honorable et sympathique famille 
bien connue dans notre ville. Mariée le 3 mai 1860, elle habita long- 
teiups sur la place Bugeaud, où son époux était à la tête d’une arimu- 
rerie renominée. Après la mort de ce dernier, elle demeura seule avec 
ses deux fils, dont l'un, M. Louis Rougier, ancien élève de l’école 
cléricale de Périgueux, aimait à revenir dans cette maison qui avait 
abrité son enfance et à se faire le boute-en-train des jeux de la nôtre. 
Elle eut le malheur de le perdre le 25 octobre 1903. 

Ses derniers jours furent encore attristés par l'épreuve terrible de 
voir disparaitre presque subitement son dernier fils, notre collègue 
aussi, M. Maurice Rougier, décédé le 9 septembre 1910. 

Sa santé, déjà fortement ébranlée, déclina rapidement à partir de 
cette date. Elle mourut le 12 août 1911, non sans avoir donne une 
derniere marque d'estime à la Société historique, en devenant elle- 
même membre titulaire. Presque aussitôt après sa réception, elle 
avait transmis à M. le marquis de Fayolle, notre distingué président, 
une quinzaine de poésies imprimées et de feuilles manuscrites tres 
intéressantes, Concernant la Maison de Louis XVI et surtout le cha- 
noine Rougier, de la parenté de son mari, qui joua un si grand rôle 
au siècle dernier et fut un exemple héroïque de fidélité à la cause 
monarchiste. | 

Nous offrons à la famille de la regrettée défunte la respectueuse 
expression de nos sympathies avec toute la part que nous prenons à 
sa peine. Et que Dieu lui fasse miséricorde ! 

A. JARRY. 
Aumônier du Lycée 


Deuæ planches arcompagnent cette licraison : la 1" représente une 
Pierre sculptée auæ armes des de Laborie de la Rampinsolle j — la 2, l'Ex- 
libris du comte de Jumilhac. 


Le gérant responsable, H. ErourNeau, 


TABLE 


ALPHABÉTIQUE ET ANALYTIQUE 


DES PRINCIPAUX NOMS ET MATIÈRES 


Contenus dans le Tome XX XVIII (1911) 


DE LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Par A. DE SAINT SAUD, inembre de la Société. 


SOMMAIRE : 


Pages. 
Statuts de la SOCIÉtR sue ien nanas msastaer 5 
Règlement intérieures datent 9 
Liste des membres de la Société.........,.......,....,.. 10 
Séance mensuelle du 1°" décembre 1910................ 33 
— au 5 -JAnVier TOR: shine out 42 
— UD TV PIC Sand etait 85 
— AU 2 MAS Lena rie 94 
— AU OAV ESRI ieuses teen 161 
— dd Malade uen 170 
Assemblée générale du 27 mai........... nShieteedaren 225 
Séance mensuelle du 6 juillet......................... 235 
_— du 3 août...,.... TR 297 
— du 7 SCPLEMOrC case sas dites 305 
—_ du D'OCIODTE SES ads. Lens 381 
A du 9 novembre....... ns. .... 389 
Compte de gestion du trésorier (exercice de 1910) 
(M -Mauree PÉAUX) et israel 51 
Contestation au sujet d'une chapellenie de la collégiale de 
Saint-Front (M. le Mi pu Lau).................., - 53 


Délibération des habitants de Daglan pour les réparations 
de l’église (18 octobre 1772) (M. l'abbé Jarrv)........ 56 


— 418 — 
Lettre inédite du vicaire épiscopal Lespine (1793) (M. À. 
DusarRiC-DESCOMBES)............................... 
En marge des Portraits de famille du comte de Sainte- 
Aulaire (M. R. ViILLEPELET)........................ 
Observations sur les mottes féodales du Périgord (M. le 


MATQUIS DE FAYOÉLÉE |}: 50112 Giics means 
Choses et autres : Réponse aux questions de M. Rivière 
(MSP ADE LA TOMBECLE nn Cole sr ds 
Deux documents relatifs à Fénelon (M. A. Dusarric-DEs- 
COMBES Le dira nd rinae im i rio aibinien cac 
Prieuré de Saint-Apre et ses limites (M. le docteur 
MORPAUD UE messe einen tee de 
Notes et Documents : Contribution à l’histoire du lycée 
de Périgueux (M. R. ViLLEPELET)................... 
Etat des élèves en pharmacie et chirurgie de Minzac 
(M. le docteur Mousson-LanNaUZE).................. 


L'ordre du Brassard en Périgord (M. le Mi be Cumoxp).. 
Deux actes du xiv° siècle, relatifs aux dimes de la paroisse 
de Vilhac (Ph. DE BosREDON)...............,....,.... 
Permission de chasser accordée par le roi Henri IV à 
Msdé Jayae (MSP Vin Ses sense t enuuse 
Arrêt du Parlement de Bordeaux du 5 février 1645 
(ME DE BiIRAN en ls rhinite 
Contrat d'apprentissage d'un maitre à danser de Belvès 
(roGor (NT LS DibON spires 
. Abjuration de Jeanne de Larmandie, veuve de David de 
Lafon, sieur de ea rière (1685) a le docteur 
DE Brou DE LAURIÈRE).. ous 
Un livre d'école primaire au xvine sivéle (M. A. Dee 
DÉSCOMBES EE ee bee ue 
Etat des papiers de la seigneurie de Paulin (1756) (EQus 
CANNES ni do heenmente Am delai 
Proclamation patriotique du général Joseph Morand 
(M PACA PARA SU niet dons tétoonte 
Deux préfets de la Dordogne : Notes pour servir à l'his- 
toire politique du département de 1812 à 1815 (M.R. 
NIÉLEPRÉLER Lise ol ich ion detre 
L'Abri Blanchard des Roches, commune de Sergeac. — 


1 RÔ 


188 


— 119 — 


Gisement Aurignacien moyen (M. L. Dinox).... 246 et 321 
Lettres de Guillaume Vigier et de Bertrand de Beduer 
(r34r) (PR-'DE BOSRÉDON) 245525 iatute 201 


Les Ursulines de Périgueux /suile/ (M. E. Roux). 263, 350, 412 
Acte d'association pour la formation et soutien du pen- 
sionnat d'instruction, établi à Périgueux en l'an IX 


(M. A. Dusarnic-DEscOMBESs)..............,......... 282 
Nouvelle Note sur l'Ordre du Brassard en Périgord 

(MX DE MONTEIL eines ne one 286 
Une lettre de Joseph de Verneilh-Puÿraseau (M. R. V.).. 290 
Une vente de serf en 1277 (M. E. Bayze).............. 345 
Etat des nobles appelés au secours du roi de Navarre en 

151 (M. lé M pu AD). ste Lies 347 
Prieuré de Saint-Apre et prévôté de Perduceix (M. le doc- 

teur MOREAUDI: een eh ee nues ua 348 
Quelques notes sur Ghlliane Delfau (M. R. V)......... 374 
Rôles des hommagers du roi de Navarre (xvi® siècle) 

(M le ME bu AD SSSR e  Ruaas nets ii 401 
Pierre sculptée aux armes des de la Borie de la Rampin- 

solle (M. René DE FRÉMONT)......................... 409 


Commission de syndic pour les corvées à sn par le ha 
bitants de Saint-Georges de Périgueux (1746) (M. I. 


DIDON és ei te rennes ue conan etai 128 
L'Ex-libris du comte de Jumilhac (M. A. Dusarric-Drs- 
COMBES sta euues sovescenre annee tiisihesuhsie 420 
VARIA 
M. de Féletz (M. R. V.).. see ST 


Le Périgord aux ne (M. jose Do: . vs 1493 
BIBLIOGRAPHIE 


Lrs Parlementaires franrais au xvi° siècle. — Parlement de 
Bordeaux, par Fleury Vindry (M. le comte DE SAaINT- 


Le général Fournier Sarlovèse, par J.-J. Escande ‘M. A. 
Dusarnic-DESCOMRES).................. Re mt Dune 378 


— 450 — 


NÉCROLOGIE 
M. le comte de La Panouse (M. Elie pe BIRAN)......... 156 
M. Pierre-Léon Besse (M. J.-B. M.)............ cas 295 
Mr: veuve Rougier iM. l'abbé Jarry)................... 440 
PLANCHES 
_ Château de La Borie-Saunier.......,................. 68 
Portrait d'Egédie de Ranconnet de Novan, comtesce de 
SAN AUIAITE LS sosie teiniar idees ii 70 
_ Motte de Martignac et son vallum, vue prise de la prairie à 
A DS 112 
_ Même motte, vue du coteau à l'Ouest.................. 104 
_à “Abécédaire dû XVI s100less se nessinsememss sie 186 
7 Portrait du général Joseph Morand.................... 194 
_ Objets divers découverts dans l'Abri Blanchard, 4 plan- 
Chess ses ST 252 et 254 
. Objets divers découverts dans l’Abri Blanchard, 4 plan- 
Chess ire desde een ….... 328 et 338 
, Pierre sculptée aux armes des de Laborie de la Rampinsolle 410 
- Ex-libris du comte de Jumilhac..........,....... *.... 430 


— 491 — 


A 


Abbayes. — Honlicu, 298. 

Abzac (famille d”’), 368. 

Allemand (Famille), 411. 

Anthropologie. — Castelmer- 
le, 16: — Loi sur les fouilles, 
47 : — squelette à la Ferrassie, 
4166 ; — fouilles à Limeuil, 112: 
— Abri Blanchard, 216, 321. 

Armée et questions militai- 
res, 100, 171, 170,232, 234,216; 
— voir Morand, Cardenal. 

Armoiries. — Voir Raymond, 
La Borie. 

Aublant (Charles). — Com- 
mun. diverses, 49. 

Aumassip (Famille), 363, 3071. 

Autographes, 37, 10», 227, 298, 
299, 316, 392. 

Aydie (Famille d'), 68. 


Barot (Famille), 261-8. 

Baylie (Emile). — Versement 
de pièces, 97 ; — lettre de 
d'Epernon, 114 ; — vente de 
serf, 349. 

Beaulieu (Famille de).— Iom- 
mage, 191-3. 

Beaupoil (Famille de), 281 ; — 
Le comte de Sainte-Aulaire,aca. 
démicien, 136. 

Beaupuy (Nicolas), 141. 

Béduer (Bertrand), 261. 


Belzunce (Mgr de), 393. 


Bergerac. — Sous-préfels, 
91 ; — suppression de temples, 
183, 231: — maison de réclu- 


sion, 231. 
Bertin (Famille de), 331, 410. 


Besse (Famille de). — Livre 
de raison, 173. 


Besse (Léon). — Décès 225, 
295. 
Biographie. — F. G. Juge, 


249 ; — Périgourdins académi- 
ciens, 4:33. 

Biran (Elie de). — M. de La 
Panouse,156 ; — suppression de 
temples, 183, 231. 

Blayney (lord), en Périgord, 
11. 

Blanchard des Roches ( Abri), 
com. de Sergeac, 246, 321. 

Borne ([éo). — Musée des 
Vétérans, 97, 100, 232 ; — des- 
cendance de Jean Bart, 168. 

Bouquier, 318. 

Boussion (Abbé). — Note,133. 

Boutinaud (Famille), 356. 

Boyer (Geoffroy), sous-préfet, 
213. 

Brantôme. — l’ièces ancien- 
nes, 97 ; — note, 396. 

Brassard (Décoration du), 92, 
152, 234, 280. 

Brugière (Chanoinc).— Don de 
manuscrits, 103. 

Brulatour (lierre), acadéimmi- 
cien, 119. 


Budes (Sylvestre), 38. 
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Buisson (Famille), 412. 


Bussière (Georges). — Note 


sur Brantôme, 3917. 
C 


Caillou (Jean), 232. 
Carbonnières de Jayac (Fa- 
mille de), 182. 


Cardenal (Lieutenant de). — 
Recrulement...en Périgord,8 : 
— distinctions, 165 ; — lettres 
de militaires, 388. 

Carennac (Prieuré de), 130. 

Carvès (Louis). — Papiers de 
Paulin, 188. 

Castelmerle, com. de Sergeac. 
— Fouilles, 46. 

Castaing (Famille du), 353-5 

Castillon (Famille), 386. 

Caumont - La - Force (Henry- 
Nompar de), 434. 

Cazalas (Commandant). — 
Note sur le général Morand, 169, 
193. 

Chabaneau ((amille), corresp. 
de l'Institut, 441. 

Chabannes de Richemont 
(François de), vicaire - général 
de Périgueux, 298. 

Chaminade (l‘amille), 364-5. 

Chancel (Famille de), 99,368.9, 
399. 

Chapelle de Jumilhac (Famil- 
le) ; — Ex-libris, 168, 499 

Chapt (Famille de), 68. 


Claretie (Jules), académicien, 
439, 


Clergé. — Voir Carennac, St- 
Apre. — Evêque de Périgueux 
douteux, 241. 

Cluzel (Famille du), 355. 

Communautés religieuses. — 
Voir Ursulines, Marianistes. 

Consydin (Famille), 360. 

Couderc-Ducasse, sous préfet 
de Bergerac, 9!. 

Courcelle-Seneuil (Gustave), 
académicien, 443. 


Cumond (Marquis de). — Note 
sur le Brassard, 92, 152. 


Daglan, cant. de Domme. — 
Eglise, 56. 

Daler (Famille), 421. 

Dalvy (Famille), 265. 

Darnet (Jean-Baptiste), 304. 

Décorations. — Plaque de Vé- 
lérance, 233. — Voir Lrs, Bras- 
sard. 

Delfau (Famille), 56, 303, 374. 

Delpy (Famille), 366-7, 373. 

Delugin (Antony). — Fouilles 
à Limeuil, 172, 

Desmalle (Famille), 366. 

Devillesuzanne de La Peyrière 
(N...). 387. 


Didon (Louis). — Fouilles à 
Castelmerle, 46 ; — don de pië- 
ces, 99 ; — contrat de... danse, 
184 ; — étude de stratigraphie, 
210 ; — Abri de Blanchard, 26, 
321 ; — syndic des corvécs 4%. 
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Dordogne (Département de 
la), — Préfets, sous-préfets, etc. 
197, 243, 301, 374. 


Drouault (Noger).— (:ommun. 
diverses, 40. 


Dubois (Pierre), 3». 


Dubut (Annet), officier d'A., 
302. 


Dujarric-Descombes (Albert). 
— Lettre de l'abbé Lespine, 60 : 
— documents sur la Tour-Blan- 
che, 90 ; — id., Fénelon, 130; — 
communic. diverses, 167, 173, 
186,231, 242, 304, 319 ; — pen- 
sionnat d'instruction, 231, 282 ; 
— le général Sarlovèze, 378 ; — 
terre de la Jaumarie, 386, — £L'x- 
libris Jumilhac, 429. 


Dumas (Auguste). — Nomina- 
tion, 33. 


Durand (Charles). — Décou- 
vertes archéolog., 317. 


Durand du Basty (Famille) 
310-1. 


Durand du Repaire (sous-pré- 
fet, 243, 384. 


Durieux (Joseph). — Vovage 
de Blayney,41 ; — note sur le Dr 
Poumiès, 50 ; — vainqueurs de 
la Bastille, 87; — note sur le 
Brassard, 92 : — distinction ho- 
norif. 302 ; — Périgourdins aca- 
démiciens, 311), 433 : — commu- 
nications diverses, 168, 245,386, 
399. 


E 


Eglises. — Voir Daglan. 
Empire et Restauration (Epo- 


que de |’). — Deux préfets, 197; 
— voir Lis et Brassard; — sous- 
préfets, 243. 


Enceintes, retranchements. 
— Voir Mottes ; — à Alesia, 384. 


Espérandieu (Commandant).— 
Fouilles à Alesia, 384. 


Ex-libris, 168, 429. 


Faucher de la Ligerie (César 
et Constantin), 300. 


Faure (Docteur M.). — Com- 
munication, 395. 
Favareille (Famille), 351-2. 


Fayolle (Marquis de). — Mot- 
tes féodales, 104. 


Féaux (Maurice). — Gestion, 
46,51; — fouilles à Limeuil, 
112 ; — gisement à Laussel, 302. 

Féletz (Abbé de), 431, 435. 

Fénelon (Noles sur), 130, 433. 

Feuillade (La), com. de Cour- 
sac, 69, 99, 

Flamenc (Golfer), 171. 

Fleurieu (Comte A. de).— Don 
au Musée, 395. 

Folquier, com. de S.-Cyprien 
Identific. de ce repaire, 39. 

Forges et Métallurgie, 229, 
396. 

Fournier-Sarloveze (Général), 
318. 

Frémont (René de).— Armoi- 
ries des La Borie, 385, 409. 
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Galard (Famille de), 371 
Gandilh (Famille), 346. 
Giibert de La Curée, 100. 


Gontier de Biran (Famille), 


371-8, 
Gorsse (Pierre), académicien, 


445. 


Gri, com. de Grigno!s, 114, 
119. 


Hautefort. — Mausolée au 
château, 86. 


Hautefort (Famille d'}, 299. 


Inondation, 50. 


Instruction. — Lycée de P6- 
rigueux et écoles diverses, 135 
et suiv.; — livre d'école, 182: 
— pensionnat d'instruction, 231, 
282. 
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Jarry (Abbé). — Eglise de Da- 
glan, 56; — liref de Pie VII, 
évêque douteux, 211 ; — Mme Hou- 
g'er, 410. 

Jaumarie (La), com. de Vergt, 
JX6. 


Javerzaç (Commandant), 25. 


Jouannet (François - Victor), 
academicien, 441. 


Juge (François-Gabriel), 249. 
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La Barthe (Famille de), 169. 
Labrousse (Hermine de), 242. 
La Borie (Famille de), 385,409. 


Lacaze-Duthiers (F.-J.-H. de), 
académicien, 442. 


Lacombe (Maurice ), chevalier 
de la Légion d'H , 302. 


Ladoire (Famille) 361. 


Lafon (Gabriel). — Publica- 
lions, 308, 318. 


Laloubie (Famille) 274. 
Lambert (Famille de), 281. 
Landry (Françoise de), 350. 
Lapalisse (P. F. de), 36. 

La Panouse (le comte Raoul 


de}, 196. 

Lardimalie, com.de St-Pierre- 
de-Chignac. — Pièces ancien- 
nes, 98. 


La Roynie, 37. 

Larmandie (Famille de), 185. 

La Tombelle (Baron de). — 
Fers à chevaux, etc., 89, 125. 

Lasservole (Docteur), acadé - 
micien, 444. 

Lau (Famille du), 268-72, 2%6. 

Lau (Marquis du). — Chapelle 
à St-Front, 53 ; — Estat des 
Nobles..., 317; — Hommagers 
du roi de Navarre, 401. 


As 


Laussel. — Gisement, 403. 


La Vallette-Monbrun (Abbé 
de). — Cyrano, et Maine de Bi- 
ran, 91, 228. 

Lavavé (Famille) 419. 


Lavallade, com. de Bourdeil- 
le. — Squelettes, 97. 


Lavergne (léonce Guilhaud 
de), académicien, 113. 


Lecour (Famille) 363-5. 


Lespinas (Edmond). — (Com- 
munic. diverses, 48, 168. 


Lespive (Abbé). — Lettre iné - 
dite, 60. 


Lettres inédites, 60, 290. 
Lévêque (Famille) 213-6. 
Leymarie (Famille de’, 319. 


Limouzin (Jean), sous-préfet, | 


244. 

Lis (Décoration du), 102, 233, 
399. 

Lossinotte (Famille), 100. 


Livres-de-Raison. — Famille 
de Besse, 173. 


Lustrac (Famille de Mgr de), 
49. 


Magot (Famille), 421. 

Mailliet (Marc), 300. 

Manière (P.), sous-préfet, 214. 
Marianistes, 301-5. 

Marquet (Famille), 280. 
Martial (Famille), 261. 
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Martignac, com. de Fossema- 
gne. — Motte féodale, 122 et suiv. 
Massacré (Famille de), 216-8. 
Mauriac(Docteur Charles),i45. 
Maurice (Baron), 197. 
Mesclop (Colonel), 215. 
Minzac, cant. de Villefranche- 
de-Longchapt, 192. 
Montaigne (Michel), 162. 
Montégut (H. de). — Chanson 


de la St-Barthélemy,316 : — no- 
les diverses, 385. 

Monteil (Xavier de). — Garde 
royale en Périgord, 234, 286. 

Montifault (Colonel de). 
Communic. diverses, 48, 102, 
395. 

Malet (Famille de), 369-351. 

Montferrand(l'amille Faubour- 
net de Gontaud), 366 à 813. 

Montozon (Famille de), 282, 
369. 


Montpazier. — Suppression 
du temple, 183. 


Moras (Famille), 264 et suiv. 

Moreaud (Docteur). — Docu- 
ments sur St-Apre, 39, 133, 318 ; 
— prévôté de Perduceix, 241, 
348 ; — note sur Devillesuzan- 
ne, 3871. 

Morand (Joseph). — Docu- 
ments, portrait, 169, 193. 

Mourcin (de), 303. 

Mottes féeodales, 104. 

Mousson-Launauze (Docteur). 
— Communic. diverses, 40 ; — 
élèves en pharmacie, 152. 


ME 


Moyne (Famille) 264. 


Musées. — Dons divers, 230, 
232, 395. 
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Nainfa (Abbé). — Envois, 36. 


Noblesse. — Estat.… 1:13, 
317, — Ilommagers du Roi de 
Navarre, 401. 


Orfaure (Famille), 272. 
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Parade (Adolphe), académi- 
cien, 4492. 

Paradol (Famille), 363, 437, 

Parlement de Bordeaux au 
xvi° siècle, 82, 

Paulin, cant. de Salignac. — 
Papiers de la seigneurie, 188. 

Pellisson (Jules). — Commun. 
diverses, 40, 92, 102, 399. 

Périgord (Comté de). — Sei- 
gacurs en relevant, en 1513, 347. 

Perigueux, 03, 135, 283, 317, 
354, 390. 

Perduceix (l’révôté de), com. 
de Bussac, 211, 318. 

Peyrieres (Les), com. de Péri- 
gucux, 421. 

Peyronny (Raoul de). — Note 
bibliogr., 242. 

Peyrot (Docteur). — Ancien 
plan, 388 ; — académicien, 49. 


Plasenet (Jean), syndic des 
corvées, 428, 
Pottier (chanoine), — Sou- 


haits, 43. 
Poulard (Famille),272. 
Pozzi(Docteur), académicien, 
115 
Pignol (Abbé de), 130. 


Prévost - Paradol (Anatole), 


acadéimicien, 437. 
Protestantisme (Enoque du), 
183, 231. 
Proumeyssac, com. du Bugue, 
107. | 
Prunis (Joseph), sous-préfet de 
Bergerac, 214. 


Puy-de-Pont, com. de Neuvic, 
111, 


Ranconnet (Famille de),62 et 
Suiv, 


Raymond (Famille de). — A r- 
moiries, 230. 


Révolution (Epoque de la). — 
Voir Armée ; — Commission de 
recherches, 394. 

Ribeyreix (Famille de), 422. 

Rivet (Baron), 197, 301. 

Robert (Famille), 372. 

Roche (Famille), 413. 

Rochon (Famille de), 352. 

Roffignac (Bertrand de), 17 7- 

Rossignol ({J.-P.), académi- 
cien, #41, 
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Rougier (Madame). —- Décès, 
305, 446. 


Roux (Eugène). — Ursulines 
de Périgueux, 263, 350, 412. 


Saint-Apre, cant. de Monta- 
grier. — Prieuré, 133, 348. 
Saint-Aulaire (Famille de), 62. 


Sainte -Claire-Deville, 
miciens, 411. 


acadé- 


Saint-Exupéry (Famille de), 
188. 
Saint-Front. — Contestation 


pour une chapelle, 53. 


Saint-Jory-las-Bloux, canton 
d'Excideuil. — Pierre tombale, 
89. 


Sépultures. — Pierre tombale 
de Saint-Jory, 89. 

Saint-Priest (de). — Officier 
d'A., 394. 

Saint-Saud (Comte de).— Fal- 
quier, 39 ; — Mgr de Lustrac, 
48 ;- livre de M. Viadry, 82 ; — 
note, 230. 

Salleton (Famille), 2795, 307. 

Sarlandie (Famille), 219. 

Sarlat. — Bref pour les Péni- 
tents, 1%. 

Ségur (Famille de).- Académi- 
ciens, 434. 

Selves (J. G. C. de), académi- 
cien, 412. 


Sépultures. — A Périgueux, 
317. 


Sigilographie. — Sceau indé- 
terminé, 133. 
Sirey (A. J. B.), 36. 


Société archéol. du Perigord. 
— Délibération sur la loi sur les 
fouilles, 47 ; — gestion du tré- 
sorier, of. 

Sociétés savantes, 37, 239. 

Souc ‘Famille), 219. 


Soufron (Famille de) 263, 356. 
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Tamarelle (Famille), 424. 

Tarde (Gabriel), académicien, 
443. 

Testut (Léo), académicien, 445. 

Tocane-Saint-Apre, cant. de 
Montugrier, 39, 133, 318. 

Tour-Blanche (La), cant. de 
Verteillac. — Documents, 90. 

Tourtel (Famille de), 353. 

Trémizot (M. de), — Don de 
pièces, 97. 

Truphy (lamille), 261. 

Tryon-Montalembert (Marquis 


de). — Etudes de métallurgie, 
229, 396. 
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Ursulines de Périgueux, 264, 
300, 412, 


V 


Verneilh-Puyraseau (Joseph). 
— Lettre inédite, 290; — note 
biographique, 356. 


Vernode, com. de Tocane, 117, 
120. 


Viel-Castel (Baron Louis de), 
académicien, 439, 


Vigier (Guillaume), 261, 


Vilhac, canton de Terrasson, 
177. 


 Villepelet (Robert). — Com- 
munications diverses, 38, 48, 
303, 399 ; — En marge des Por- 
traits de Famille du comte de 
Saintc-Aulaire, 62 ; — lycée de 
Périgueux, 135 ; — deux préfets, 
193, 301; — listes de sous-pré- 


. fets, 243; — G. Delfau, 376; — 


abbé de Féletz, 431. 


Villereynier (Famille), 417. 
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Pour éviler un relurd aans le paiement des cotisa 
ñnons, la Sociélé a décidé, en assemblée. générale, que 
celles qui ne seraient pas parvenues au trésorier, 
M. FÉaux, rue Combe-des-Dames, n° 50, à Pé- 
riqueux, avant le BA mai de chaque année, seraient 
perçues au moyen d'un mandat présenté à domicile, 
augmenté de 0,75 c. pour frais de négociation 

Tout membre tilulaire ou associé qui n'aura pas 
payé sa cotisation au 31 décembre de chaque année seræ 
considéré comme démissionnaire. 
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